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PREFACE 



S'il est une étude d'une indispensable nécessité 
c'est bien certainement celle de la langue mater- 
nelle. Les meilleurs espnts en ont touptirs proclamé 
la haute importance. 

Et cependant , que de gens ne voyons-nous pas 
tous les jours chercher à faire étalage de science lit- 
téraire , à qui nous poumons avec raison adresser 
le reproche d'ignorer les rudimens de cette science : 
la grammaire. Hommes imprévoyans, ils veulent éle- 
ver l'édifice dé leur renommée, sans avoir songé à sa 
base! Ils ambitionnent notre admiration, et ils iv'ont 
pas su prendre le soin d'éviter d*âî)|jM |p/riH|cnlev:/ 
qui, sur notre moqueuse terre d'e'¥rantë, fait*dek ' ^ 
blessures dont on guérit si rarem^t.'^if, •tbut 
homme qui estropiera la grammaire/," iai^'âOTjsa/ 
jamais se flatter d'exercer une gran^fè 3îîHîterice**(nV 
telléctuelle sur ses concitoyens. Il verra , aVec amer- 
tume, malgré toute son éloquence, le rire dédai- 
gneux effleurer les lèvres de ses lecteurs on de ses 
auditeurs, et détruire peut-être le germe d'une 
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II PRÉFACE. 

pensée utile ou généreuse , qui , ornée d'une phrase 
correcte , eût laissé un ineffaçable et fécond sou- 
venir. Cet homme dira sans doute que notre futilité 
nous fait en cette circonstance sacrifier l'accessoire 
au principal^ la grammaire n'étant réellement autre 
chose que l'art de présenter les idées; et cet homme 
n'aura pas tout-à*£ait tort. Mais ne pourrait-on pas 
aussi lui répondre : en thèse générale ^ l'homme seul 
qui a fait des études est apte à instruire ses sembla- 
bles, parce que ces études ont dû lui donner de 
bonne heure l'habitude de la réflexion. Or, quelles 
études avez-vous donc faites, vous qui ne savez même 
pas vous exprimer correctement dans la langue de 
votre pays ? Vous avez une science spéciale , direz- 
vous^ entièrement en dehors des connaissances 
grammaticales. D'accord ; soyez même un homme de 
génie ) nous n'y voyons pas d'obstacle, mais vous n'en 
aurez pas moins établi contre vous une prévention 
fâcheuse qui aura frappé votre carrière, à son début, 
d'un coup dont elle pourra se ressentir toujours; car 
malgré les plaisanteries dont on poursuit quelquefois 
le$ grammairiens, ne dit-on pas tous les jours, en 
parlant de quelqu'un dont on veut caractériser 
l'ignorance : // ne sait même pas le français - Htimi- 
liante réflexion ! qui> au reste, ne paraît pas exercer 

\: % Pl"^ E^^^^/^'^^^^^ ^^^ ^^^ nombre de nos auteurs 
èpntempSi^B^'qùi, se croyant bien vengés en rendant 
m^pri^ v{îôu#limépris , s'écrient emphatiquement : 
.iTj^^cJfe'^^ê'Jji^ grammaire dessèche l'esprit ! Eh ! mes- 
'Âétici^ .^?^ £\^^ irancs ; dites donc que la paresse 
vous empêche de vous livrer à un travail qui vous 
paraît d'ailleurs inutile, ^parce que l'argent des dés* 
œuvres y seul objet de vos frivoles et éphémères tra- 
vsntx, arrive malgré cela dans votre bourse, ou bien 
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convenez que vous cédez à la honte d'apprendre dans 
un âge mûr ce que vous eussiez du savoir à voire 
entrée dans le monde. De bonne foi, croyez-vous 
que la grammaire ait desséché l'esprit de La Fontaine^ 
qui se plaisait tant^à la discuter, de Boileau, qui 
f avait étudiée d'une manière si approfondie; dé 
Ycdtaire/qui s en est^i souvent occupé dans ses ou- 
vrages ; dé Dumarsais , qui en avait fait l'objet des in* 
vestigations habituelles de son esprit ^ et qui cepen- 
dant écrivait sur des matières philosophiques avec 
tant de puissance de raisonnement et de chaleur 
entraînante; de Malherbes, qui nous a laissé des com- 
mentaires estimés sur Despdrtes; de Mairmontel, dç 
Condillac /qui ont fait chacun une grammaire, etc.; 
et, parmi nos contemporains, MM. Ch. Poùgeiis , 
Raynoùard, Ch. Nodier, etc., n'ont-ils donc pas 
prouvé que l'imagination la plus riche pouvait par- 
faitement s'allier à l'érudition grammaticale. Ija gram^ 
maire dessèche l'esprit l Telle a été jusqu'à prés^it 
la sotte excuse mise en avant par les écrivains igno* 
rans à qui la critique reprochait leurs solécîsmes oiî 
leurs barbarismes. Nous venons de prouver combien 
cette assertion est fausse , et nous pensons qu'on né 
doit réellement votr ^ dans tout littérateur incorrect , 
qu'un écolier qu'il faut renvoyer sur ks baiacs de 
l'école qu'il a quittés prématurément. Apprenez, lui 
dirons -nous, la langue universelle que les étran- 
gers étudient avec tant d'ardeur ^ la langue que les 
Racine , les Boileau , les Montesquieu , les Buffon , les 
Yoltaire , ont approfdndie sans en devenir plus secs ; 
apprenez-là en lisant leurs ouvrages, et si, après 
avoir achevé cette étude, il se trouve que votre 
esprit, desséché dans cet intervalle, ne vous per*- 
inette pas â'aller plus loin dans la carrière littéraire , 
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quelques minutes, sur un sujet grammatical^ Êtfit 
guerait bientôt 9 qui veulent de l'instruction ^joiab 
de l'instruction mâchée , pour ainsi dire, et qui dési* 
rent, en consultant le livre qu'ils auront choisi pour 
guide ^ pouvoir trouver le mot qu'ils cherchent, or* 
thographié comme ils ont l'habitude de l'oi^tbogra- 
phier ( ou plutôt de le cacographier) , et « de .plus , 
une opinion succinctement émise sur la valeur de ce 
mot. 

Nous avons eu y en relevant les fautes de langage, 
un double écUeii à éviter. Signalons-nous tme locu- 
tion que les gens instruits reconnaissent tou^^ pour 
vicieuse , comme il a sagij il s'est en allé., c'est une 
somme conséquente , ces gens s'écrient aussitôt : Mais 
personne ne dit cela. Signalons-nous- , au coDtpkire , 
une ejcpression mauvaise , mais usitée généralement, 
comme demander des excuses , observer, à qaehpi'mi^ 
se rappeler dune chose^ ^essicatoirci etc., ces mêmes 
gens nous disent alors : Mais tout le monde dît 
cela ! M^heui^eUsement les gens peu instruits sont 
préciséqient ' les plus nombreux; c'est donc à :eux 
que nous avobs dû nous adresser. Dans le but de 
leur être utile , nous ne nous sommes pas arrêté aux 
objections que quelques expériences déjà tentées 
nous ont fait juger devoir s'élever, et nous avons 
poursuivi notre tâche en frondant également <et les 
locutions, sinon positivement tiiviales.> du moins 
voisines de la trivialité , et celles qui , plus ambi-r 
tieuses, se sont. glissées dans la bonne compagnie, 
au barreau, à la tribune nationale , et ont même su 
trouver la^protection de noms littéraires biea connus, 
malgré le vice dont elles étaient entachées. Et pou« 
vioas-nous procéder autrement ? Ëtaitrîl même possi- 
ble que notre livre ne s'adressât pas à tout lé monde ? 
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Commeut faire un ouvrage dont le degré de science 
iut à la portée du degré d'instruction de chaque lec- 
teur ? Il est certain que , si telle personne le trouve 
trop savant pour elle , telle autre ne le trouvera- pas 
assez. Placé dans cette alternative de blâme , nous 
avons pensé que , puisqu'il nous était absolument 
impossible de l'éviter , nos efforts ne devaient désor- 
mais tendre qu'au plus d'utilité générale, et dés*lors 
nous nous somm'es décidé à signaler toutes les lo* 
cutioBs vicieuses usitées par les différentes classes 
de la société. Toutefois il est un reproche que 
nous n'avons pas voulu encourir justement, c'est 
celui de nous appesantir sur des fautes tellement 
grossières , qu^elles ne puissent être faites que par 
des peisonnes absolument privées de toute instruc- 
tion , et ce n'est effectivement pas pour* ces per* 
sonnes^là que nous avons écrit. Quand nous avons 
reievé ces fautes-là, oe n'a été qu'en courant, pour 
ainsi dire. 

Nous affirmons , du reste , que les &tttos les plus 
graves que nous ayons signalées, ont été faites devant 
nous, dans le cours de plusieurs années , consacrées 
aux observations dont nous publions aujourd'hui le 
résultat, par des personnes passablement lettrées , 
ou qui du moins paraissaient l'être. 

Nous avons eu li«i de faire à ce sujet une. remar- 
que qui ne sera pas , nous le pensons , « dépourvue 
d'intérêt pour quelques-uns de nos lecteurs ; c'est que 
presque toutes les fautes, que fait t aujourd'hui la 
partie Ja plus ignorante du peuple, et que les com* 
pila^eurs de locutions .vicieuses, traitent, dédaigneu- 
sement de barbarismes ou de solécismes , sont tout 
bonnement des archaïsmes; c'est-à-dire que cette, 
partie du peuple qui se trouve , pour ainsi dire , 
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hors la loi grammaticale , a fait subir à la languie 
beaucoup moins d'altérations que l'autre partie qui 
possède l'instruction. T^ bas langage est en effet plein 
de mots qui £^partiennent au vieux français y et qui 
nous font rire lorsque nous les entendons prononcer^ 
parce que notre manque de lecture des anciens au^ 
teurs ne nous permet de voir dans ces expipessions 
que des mutilations ridicules , où , plus instruits ^ 
uous retrouverions des débris de notre vieil idiome. 
Il arrive par là qu'en croyant rire de la bêtise de nos 
concitoyens illettrés, ce qui n'est pas fort généreux, 
nous ne faisons , le plus souvent, que nous moquer 
de nos aïeux , ce qui n'est pas trop bienséant. - 

Nous avons si souvent mis à contribution les 
écrits de nos meilleurs philologues modernes , que 
nous nous faisons un deyoir et un plaisir de . lemir 
offrir ici notre tribut de profonde reconnaissance. 
Notre livre n'étant après tout qu'une compilaticm , 
nous n'avons pas eu le sot amour-propne de ne don- 
ner à nos lecteurs que des articles rédigés par nous. 
Toutes les fois qu'une opinion nous a paru bien mo- 
tivée et bien rendue, nous n'avons jamais héâté à 
en faire usage , en prenant constamment le soin scru- 
puleux, et nous ajouterons fort rare chez nos con- 
frères , d'accoler au passage emprunté le nom de son 
auteur. Nos lecteurs ne pourront certainement que 
gagner à cela , puisque , de cette manière , ce sera 
presque toujours de nos plus savans grammairiens 
qu'ils recevront des leçons* 

Il nous reste maintenant à dire un mot sur Pesprit 
philosophique de notre ouvrage ; c'est celui du pro- 
grès, mais d'un progrès bien entendu, c'est-à-dire 
judicieux et graduel, et qui ne ressemble nullement 
à celui qu'un grammairien de beaucoup de mérite 
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df ailleurs a naguère tenté sans succès. La société ne 
couct heureusement aucun danger par les retards 
apportés k la réforme de Tédifice .grammatical. Rien 
ne nous presse; hàtons^nous donc lentement ^ maïs 
au moins travaillons-y, et nîimitons pas ces gram^ 
mairiens qui ^ 

Au char de la Baison, attelés par derrière^' 

font tous leurs efforts pour nous maintenir dans un 
chaos qui leur est sans doute nécessaire pour briller 
du seul éclat qu ils puissent jamais espérer : celui de 
l'érudition, et qui sentent fort bien que leurs facultés 
intellectuelles ne sont pas destinées à s'élever au- 
dessus de la mémoire. Ce sont ces grammairiens qui 
jadis proclamaient qu'on devait prononcer aneau, 
manger un quartier iVaneau , lorsqu'il est question 
de la viande de l'animal mort , et agneau seulement 
lorsqu'on parle de l'animal vivant; qu'on devait pro-/ 
notkc&T froid ^ froa ^ dans le style soutenu, et //«, 
dans le style familier ; qui j aujourd'hui , veulent 
qu'on écrive verd par un J, quauci ce mot a rapport 
à l'agriculture, et par un ty quand il n'y a pas rap- 
port , et qui s'efforcent de nous faire dire un froid 
automne j parce que l'adjectif est avant le subst^tif, 
et une automne froide ^p^rce que l'adjectif est après. 
Faire justice de pareilles niaiseries nous a semblé une 
chose si naturelle, que nous ne nous ne sommes 
même pas arrêté à la pensée que personne de sensé 
pourrait nous en adresser le moindre reproche. 

Les grammairiens modernes , vraiment dignes de 
ce nom, ont tous adopté déjà cet esprit de réforme 
auquel nous avouerons que nous nous sommes laissé 
aller avec d'autant plus de plaisir, que, cette voie 
ayant été frayée par de grands talens , nous n'avons 
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pas craint de nous y égarer. Ccst, dit-on , dans cet 
esprit qu'est conçue Ja rédaction du Dictionnaire 
que l'Académie va bientôt livrer à notre impatiente 
curiosité. Heureux gouvernement que cdui dés let- 
tres, où les che& sont aussi les sincères partisans des 
réformes ! 
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A. 

Sept ôtës de dix , reste à trois. 
- , Onze à douze femmes. 

LOCDT. vie. { . r- 11 

Le fils a (iuillaume. 

Agissez de manière à ce qu'on vous loue. 

Sept ôtés de dix , reste trois. 
^ . Onze ou douze femmes. 

Le nls ae uuillaume. 
Agissez de manière qu'onyons loue. 

— ^ Boileau a dit : 

Cinq et quatre font neuf, ôtez deux reste sept. 

C'est comme s'il y avait : // reste sept; ce qui prouve 
que la préposition à est ici complètement inutile. 

— y4 ne doit pas se prendre indifféremment pour ou 
dans cette phrase : il y apait sept à huit femmes^ « phrase 
<c recueillie, ditDoipergue, par nos dictionnaires, et dés- 
ce approuvée par le bon sens. On dit avec raison de sept 
a à huit heures^ allant de sept à huit heures, parce que 
a huit heures est le terme où aboutit l'action d'aller; il y 
« a un espace à parcourir; il y a des fractions d'heure; 
a mais de la septième feipme à la huitième il n'y a point 
« d'espace; on ne conçoit pas des fractions de femme; il 
ce faut opter entre sept et huit , et dire sept ou huit/em^ 
a mes. » ( Solutions grammat. ) 

— Le fils à Guillaume est une mauvaise locution , en 
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ce qu» It rapport d'origioe doit être jnanjué pa^ k pré- 
position de et non par la préposition à. Autrefois ce 
rapport était indiqua in^difftnrejqi^ep^ P^ir à ou par de ; 
on se passait même de préposition. 

Ung Gilles de Bretaigne 
Nepyeu a^ roi Charlou , 
Vei2-je par mode estrange 
Estrangler en prison. 

( Jehan Molinet. ) 

Deu le filz Marie. ( Dieu le fils de Marie.) 

( Roman du Renard, y. ai6!34* ) 

Cette manière de parler a été réferpiée ^ et ne se 
trouve plus guère en usage aujourd'hui que parmi les 
gens dépourvus d'instruction. 

a Un jour le marquis de Goulanges , conseiller au 
a Parlement de Paris ^ rapportant dans uqp afT^iriçi pù il 
cr s'agissait d'une mare que se disputaient deux paysans , 
(c dont l'un se nommait Grappin, s'embrouitla tellement 
a dans le détail des faits qu'il fut obligé d'interrompre sa 
« narratiop. PardoQ, Messieurs , dit->îl aui^ JMg^fty je me 
ce noie dans la mare à Grappin , et je §qi§ Yçtr^ servi- 
ce teur. » ( Glossaire Géfiei^ois. ) 

Cet exemple n'est pas , comme on le ^n^t }^ien , une 
autorité qu'on doive suivi^ç. 

— - ^ C6 que n'a aiicuoe valeur de plus que la conj. 
que; pourquoi donc ^eiQplir le discours de mots super- 
flus en disant <ie manière à ce qi^e aiu |ieu de dire 
simplemept d^ manière que^ 

ÀB HOC ET ÂB HÂG. 

pRONONC. Vie* Aboiéahae^ 
F&ONONC. coRR. Abohétabac. 

Prononcer et, dans une locution latine^ comme un mot 
latin et non comme un mot français. 
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àBmER. 

liOCov. TH3. Vous avet alffmé mon faabît. 
, Lofivt» GOEE. Vous aret gtlté mon habit. 

Quand OB dit : Lisbonne fut abîmée par un tremble- 
ment de terre ; Don Juan fut abîmé à cause de ses 
crimes ; cet homme était abîmé dans ses douloureuses 
réflexions i on s'ënonce purement: abîmer^ dont la signi- 
fication est grave , est fort bien placé dans ces phrases ; 
mais lorsqu'on se sert de ce verbe pour dire qu'une robe 
a été salie ou un babit gâté , on ne fait plus qu'une ri- 
dicule hyperbole. En langage correct , un habit abîmé 
n'est autre chose qu'un habit tombé dans un abîme. Le 
Dictionnaire de l'Académie ( édit. de t8ou) donne la 
phrase d'exemple suivante : Ce meuble est abîmé de 
taches. Nous ne voyons là qu'une erreur, attendu que 
l'usage de nos bons écrivains, et le sentiment de nos meit- 
leurs grammairiens sont opposés à cette manière de 
parler. 

ABOUTONNER. 

LocvT. yiG. Aboutonnez votre habit. 
Locut. GOftE. Boutonnet votre babit. 

Les Italiens disent abbotonare pour bontomiei*. C'est 
probablement de ce verbe que nous sera venu le verbe 
aboutonner^ que Féraud qualifie de barbarisme, et qu'il 
serait certainement plus juste et plus poli de nommer un 
italianisme. 



v^ 
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ABSYNTE. 

LoGUT. YiG. Je bus un peu à^absjrnte rert. 
LoGUT. Goui. Je bus un peu à!absinthe rerte. 

« Il est peu de mots , dit Tabbë Fëraud , qui aient ëté 
V écrits de plus de manières différentes : absinte , ab" 
msinthey absjnthej et même apsinthe. Ce dernier est 
ce de M. Ménage et le plus mauvais de tous. Aujourd'hui 
<c l'on n'a à choisir qu'entre absjrnthe et absinthe; TAca- 
(( demie s'est déclarée pour le dernier^ et avec raison; 
ce car pourquoi cet y? ce n'est pas pour l'étymologie : 
« elle lui est contraire : absinthium. 

a Selon Malherbe , absinthe est masculin et féminin, 
ce Yaugelas le fait toujours masculin. Aujourd'hui il est 
a constamment féminin. » ( DicL criL ) 

Domergue pense qu'on peut dire Yabsinihe amère et 
V absinthe amer, a Je suis, dit-il ^ également fondé à 
« donner les deux genres à ce mot : le féminin ^ puisque 
«c'est le bon plaisir des dictionnaires; le masculin , 
« puisqu'ainsi le veut la loi de Panalogie. » ( Manuel des 
étrangers, etc. ) 



ACADÉMICIEN, ACADÉMISTE. 

LoGirr. TIC. Vous tirez comme un académiste, 
LoGUT. Goui. Vous tirez comme un académicien. 

Quelques grammairiens, M. Laveaux entre autres , 
prétendent que l'on doit donner le nom di académiste à 
quelqu'un qui fait partie d'une académie d'armes ou d'é- 
quitation , et celui ^^académicien à tout membre d'une 
académie scientifique ou littéraire. Les académistes ne 
paraissent pas fort disposés jusqu'à présent à reconnaître 
cette superbe distinction , et franchement , nous pensons 
qu'un membre d'une académie d'armes ou d'équitation 
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a tout autant de droits à prendre le titre d^ académicien^ 
si la société à laquelle il appartient est reconnue pour 
académie y qu'aucun des messieurs qui siègent au palais 
des Beaux-Arts y et à qui, soit dit en passant , on serait 
presque tenté d'attribuer l'intention d'établir cette difTé- 
rence entre académicien et académiste. 

Tout Dieu veut aux humains se faire reconnaître. 

( La Fontaine. ) 



A CAUSE QUE, 

LoGUT. TIC. Il est triste à cause qu*il souffre. 
LoGUT. GORA. Il est trisie parce qu^il souffre. 

L'emploi de cette lourde locution est condamné par 
nos grammairiens modernes. Restant s'en est servi dans 
cette, phrase : Faut- il qu'il soit insolent à cause qu'il est 
riche? A cause que est maintenant un archaïsme; on 
l'a remplacé par la conjonction parce que. 



ACCOURCIR , RACCOURCIR. 

. ( Les jours sont bien raccourcie. 

LOGUT. TIG. _, "* ... 

vous avez trop accourci mon habit. 
- ( Les jours sont bien accourais. 

LoGVT. GOBB. i ,, , • 1. 1..^ 

I Vous ayez trop raccourci mon habit. 

11 y a entre ces deux verbes une différence de signi- 
fication qui ne paraît pas être connue de tout le monde. 
Le premier ne doit s'employer qu'au figuré : J^oiis ai^ez 
accourci votre chemin en passant par là. Le second 
ne doit s'employer qu'au propre : Raccourcissez ma 
canne. Dans le premier cas il s'agit d'une opération à 
laquelle notre main ne peut avoir aucune part; dans le 
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^ecomi au contraire d'une opération où elle intervient. 



ACCULER. 

L(»€VT. TIC. Vous occtf&fz toujonrs T08 Milliers. 
LoGUT. coBB. Vous éciilez tou|ours ro» souliers. 

Dans les premières éditions de son Dictionnaire , 
l'Académie tolérait Texpression A^ acculer des souliers^ 
mais la docte compagnie ne permet plus que le verbe 
éculer dans ce sens. C'est qu'elle a suivi le progrès de la 
langue. On lit dans Rabelai» : Tousiours se veauUrojrt 
par les fanges^ se mascaroyt le nez , se chauffourrojt 
le visatge , Qcculqyt des souliers ^ etc. 

{^ Gargantua j chap. XI.) 

jéeeuber n'est plus en uaaige atijourcfiini qcre* froor si- 
gniier pouftser dans ub lieu où Foa ne peut reculer. 
C^ homme y acculé contre un mur^ blessa \deua; des 
hngamds qui l'attaquaient. En parlant d'âne cltaussure 
dont le quartier de derrière a été abattu par te ttalbtt et 
foulé en marchant y c'est éculer qu'il faut employer. 



ACHETER. 



Pbonon. tic. Il a agelé une maison. 
pRONOif. GOBB. lï a acheté une maison. 

« Je ne ferais pas cette remai'que si je n'avais ouï 
ce plusieurs hommes dans la chaire et dans le barreau 
« prononcer maP ce mot, et dire ajetter pour acheter i 
«cmais ce qut m'éstonne davantage, c^est que je ne vois 
cr personne qui tes reprenne d'une faute si évidente. Ce 
<r (léfeut est particulier à Paris ; c'est pourquoi ce sera 
«t feur rendre un bon office que de les avertir. » 

(Vaugela-s, 271* r^m.) 
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A- COMITE. 

Obth. vie. Vous ayez repu deux à-comptes ^ 
Orth. coeji. Vous ayez reçu deux à-compie, 

« j^-^compte ^'emploie sabstantivement , et s'écrit sans 
« s tin jAtttiet: je lut ai donne rfeint à-conipte. 

« Cependant Bearoz^ {EncycVniéth., au mot Néologie) 
(c e^t d'âTis d^édfire û(x>rHptc substantif, en un seul mot , 
it et alors des acomptes arec un s. Sous la forme adver^ 
ccbiale, il àdôptef ToTthographe de F Académie: voilà 
ce toujours mille francs à-compte sur ce que je vous dois. » 
( GiRAULT-DuviviBR- Gramm. des gramm, ) 

Nous pensons qu'on ferait fort bien d'adopter l'ortho- 
graphe proposée par Beauzée, car elle a l'avantage d'être 
beaucoup plus rationnelle cpie l'orthographe ordinaire. 



AFFAIRE. 



ObTH^t tlOv 



Qu'à?ez-f ous affaire dans leur querelle i 
Il me quitta parce quMlayaitàyaire à midi. 

ÎQu'ayez-yous à faire dans leur querelle ? 
Il me quitta parce qu'il ay ait affaire à midi. 

Dans la première phrase l'ordre direct est : vous a{>ez 
que (mis pour quoi^ quelle chose) à faire dans leur 
querelle? C'est donc le verbe faire précédé de la prépo- 
sition à qu*it faut ici. Dans la seconde il y a ellipse de 
l'adjectif numéral une: il me quitta parce qu'il aidait une 
araire à midi; et c'est évidemment le substantif «j^a/rc 
({ue/on doit employer daBS cette circonstance. 

« Beaucoup de personnes se trompent à ces deux locu- 
« tions ; elles écrivent j/ai à faire , comme on écrirait 
a j'ai une affaire. 

4C^ QUttid r»ténti)Em dô l'a pbfitô^ porté $«ir la chose 



I 
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ce même ^ c*est une affaire ; quand elle porte seulement 
ce sur le temps et sur la manière ^ la chose est à faire; 
(c robe à faire. 

a Autrement : si le mot est susceptible de recevoir un 
ce article quelconque, il est le substantif affaire: une af- 
« faire importante^ l^ affaire dont vous nCauezparléj etc. 

cr Mais si le mot ne peut admettre ni un adjectif ni un 
(c article , c'est alors la locution à faire : qu^ai^ez^^vous à 
« faire? ce que vous demandez rt est plus à fiiire^ etc. » 
( Philipon La Maoelaine, Homonymes français. ) 



AFFILEII. ( roj-ez EFFILER. ) 



AGE. 

LocvT. TIC. A nos âges on n'est plus bon pour les plaisirs. 
LoGUT. GORB. A notre âge on n'est plus bon pour les plaisirs. 

Ce substantif n'a de pluriel que dans ces exemples : les 
quatre âges de V homme ;V homme entre deux dges^eiCy 
c'est-à-dire lorsqu'il désigne une des époques princi- 
pales de la vie humaine , et non un des points si nom- 
breux marqués par chaque année. Nous pensons en 
conséquence qu'un homme de 60 ans qui dirait à un 
adolescent de 20 ans: à nos âges la vie offre des aspects 
bien différens^ parlerait correctement; mais si cet homme 
de 60 ans disait à un autre homme de 65 ans: à nos âges 
on n'a plus de passions^ cet homme ferait une faute. 



AGIR. 



LocuT. yiG. Votre frèreenamalag'i enrersmoi. 
LoGUT. Gosa. Votre frère a mal agi envers moi. 

A quoi sert le pronom relatif ^/i daQ$ U première 
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phrase? à rien absolument. C'est un mot parasite que le 
mauvais usage seul a pu accueillir. 

a En agir est un barbarisme^ dit Fëraud. On voit dans 
ce une lettre de Racine à son fils qui était fort jeune^ qu'il 
a le reprend d'avoir dit en agir pour en user bien ou mal 
«avec quelqu'un. Avec le pronom se y agir est verbe 
ce impersonnel , et il régit la préposition de ; mais il ne se 
<t dit point à l'infinitif, s^agir. Il s'agit de la gloire, des 
c intérêts de la religion ; il s'agissait de la perte ou du 
«c salut de F empire. Plusieui*s retranchent mal à propos 
« il, et disent: l'affaire dont s'agit. D'autres au prétérit 
« disent: dont il a s' agi, pour, dont il s^est agi; cette 
<c dernière faute est encore plus grossière. Les verbes 
« réciproques ou pronominaux prennent tous l'auxiliaire 
« être. » 



AGONIR. 



LoGUT. TIC. Vous m'ayez agoni d'injures. 
LoGUT. GORB. Vous m'avez acca^/i/ d'injures. 

Agonir n'est pas français. Quelques personnes se sont 
imaginé parler plus purement en disant : agoniser quel" 
qu'un d'injures ;ma\s malheureusement cette expression 
ne vaut pas mieux que la première. Agoniser est toujours 
neutre, et ne peut jamais, par conséquent, signifier 
mettre à P agonie, comme on voudrait qu'il le fit dans 
la locution que nous venons de citer. 



AGRICULTEUR. 

« Néologique et barbare, culteur rC étant pas frcmçais ; dites 

agricole, » (Boiste. ] 

fn Agricole n'est jamais qu'adjectif. La raison de 
« M. Boiste pour rejeter ce mot eçt très-ipauvaise : c'est que 
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« le composant ctf//^r n'est pas français, ti&m législateur 
a lateur n'est pas français^ et légisktieur est bon. Et p ni 
a cùle n'est pas pins français: mwcuUear. * (Cb. Nodier. 
ÊMmen crie, des Dict. ) 

Malgré cette excellente réfutation de l'opinio» de 
Bf . Boiste sur le mot agrieuUeut^ nous atons vu tout 
récemment reproduire cet article de son dictionnafrre 
dans un ouvrage de gi*ammaire^ oii lie dernier des d^xxn 
vers suivans de Delille est blâmé : 

£t^ coûtent de former quelques rustiques sons , 
À nos agriculteurs Je donne des leçons. 

Est-ce bien ïà du goût? ne serait-ce pas plutôt du 
purisme, el^ qui plus est y du purisme très-ridieule? 



AISE. 



. ( Votre aidé n^k pas été puissant, -^ Un aide à 

LOGUT. vie l r r 

I maçon. * 

^ L Votre aide n^a pas été puissante. — Un- oûfe- 

Loctrr. conic. f ^7 

l maçon. 

Aide signifiant assistance est féminin: Vaide que vous 
avez reçue vous a été fort utile. 

Le Dictionnaire de l'Académie dit un aide «\ maçon. 
M. Feydel ( Remarques sur le Dict . de tAcad.) fait à ce 
sujet l'observation qu'en bon français on doit dire et 
on dit: aide ^ maçon; aidet-maçoun ^ ajoute-t-il^ est du 
patois limousin. 

Furetière, critiquant celte phrase du Dictionnaire de 
PAcadémie : « ce mot (a/We) n'est que de deux syllabes », 
s'écrie : « Qui ne rirait de la simplicité de cette observation? 
s*est-ott jamais avisé de le feîre de l*rois?j9 (JJ Enterrement 
da JDiet. dé VAead. ) OtiF, certes, répondrotts-noii&j et 
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Fiiretière nô se souvenait pas alors de nos vienx poètes 
qu'il avait cependant dû lire. On trouve dansle tesiament 
de Maistre Jehan de Meung : 

O glorieuse Trinilé, 



Qui Tivre et entendement donnes, 
Et toas tes biens nous habandoones 
jUde-^moy à ce dStté. (Traité de morale. ) 

Et dans Baïf : 

Diane clunmpeste^ au veneur donne aïde^ 
Et Yénus flatteresse à l'amoureux préside. 

Cette prononciation est, du reste, si tiûviale aujour- 
d'hui qu'il est presque superflu de la relever ici. 



AIDER. 



IiOeQT» TIC. 



Aidez-le à porter ce fardeau. — Aidez-lui à 
payer Técot. 

Aidez'lui à porter ce fiurdeau. — Aidez'-le à 



payer! ecot. 

ce 11 y a quelque diflërence , dit Andry de Boîsregard , 
« {£éfi. sur V usage présent de la langue Jr.) entre aider 
tf quelquwi et aider à quelqu'un ; et en prenant ces 
« mots selon Texactitucle et la purefé de la langue, aider 
tf à quelqèiitn signifie proprement partaiger a^ee lui les 
ce mêmes freines; ainsi on dira fort bien d'une personne 
a <{aî aura mis la Biaiji à TcMtvrage d'un autre : il lui a 
* aidé à faire cela. Mais si Taide qu'on donne ne consiste 
ce pas à prendre sur soi-même une partie du travail de 
c( celui qu'on secourt, alors iî faut dire aider avec l'ac- 
cc cusatif; ainsi on dira d'une personne qui aura donné à 
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a quelqu'un une somme d'argent pour achever un édifice : 
« quUl Va aidé à hâtir sa maison. 3> 

Féraud ajoute : cr Sur ce pied-là il faudra donc dire 
et que: On doit s'aider les uns les autres^ et non pas les 
ce uns aux autres ^ comme dit Bossuet. Dieu aide aux 
ce fous et aux enfans est une phrase consacrée qui ne doit 
ce pas tirer à conséquence pour d'autres. Avec les choses, 
a aider à fait fort bien: aidera la fortune de; aider à la 
a lettre; il n'a pas peu aidé à cette affaire. 

Lui pouvez-YOUS aider à me perdre d'honneur? 

( GOHimiLLB. ) 

a Et pom^ez-^ous F aider aurait été mieux. » 



AIGLE. 

Nous vîmes dans la ménagerie une aigle tres^ 
LoGUT. vie. grande. 

V aigle français a eu sa gloire. 

INous vîmes dans la ménagerie un aigle très- 
grand, 
h* aigle française a eu sa gloire. 

^igle^ signifiant l'oiseau même, est masculin. Il l'est 
encore lorsqu'il est employé pour homme de génie: c'est 
un aigle; mais pris dans le sens d'armoiries, d'enseignes, 
il est féminin: les aigles romaines \ F aigle impériale. 

Si l'on voulait parler de la mère d'un aiglon^ il fau- 
drait, selon l'Académie, dire un aigle femelle -y selon 
Ménage, on devrait dire une aigle. Ménage pourrait bien 
avoir raison, d'autant plus que quelques passages de bons 
auteurs sont venus corroborer son opinion. 
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ÂIGVÂDE. 



Phovor. tic. Aîga-ade. 
Phoiïoh. Goui. Aigade. 

( Voyez AIGUISER. ) 



AIGUISER. 

Pronoi. yig. ^i^AiVer un couteau. 
Phonoiï. goee. AigU'iser un couteau. 

Nous posons ici en règle absolue , i^^qnetous les mots 
qui appartiennent à la famille du mot aigu^ comme 
aiguilladey aiguille ^ aiguillée ^ aiguilleler^ ^/guilletier, 
aiguillette^ aiguillieryaiguillière, aiguillon^ aiguillonner ^ 
aiguisement f aiguiser ^ doivent rappeler la prononciation 
de leur racine de même qu'ils en rappellent l'idée par leur 
orthographe 9 et qu'il faut dire, en conséquence^ aigu^ 
illadej aigu-ille^ etc. ; et a"" que tous les mots qui dérivent 
du vieux substantif aiguë (eau) , et qui sont aiguadcj 
aiguail, aiguaiHe^aiguayeryaiguiézéej aiguisée^ doivent, 
au contraire^ne paslaisser sentir l'u radical qui déguiserait 
tout-à-fait leur origine, puisqu'on pourrait fort bien écrire 
aiguë sans Uj de cette façon : aighe^ et qu'il faut prononcer 
aigade^ aigailj etc. L'adoption de cette règle ne peut 
pas , nous le pensons j éprouver la moindre difficulté , 
quoique le sentiment de plusieurs grammairiens sur la 
prononciation de deux ou trois des mots que nous avons 
cités soit en opposition avec le nôtre. Quel est l'esprit 
juste qui ne préférera pas une règle simple et précise à 
des incohérences, et la certitude au tâtonnement? 
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AIL. 

LoGiTT. YiG. J'ai aoiieté des aib^ des aulx. 
LoGVT. GOER. J*at acheté de Vail, des têtes d'ail. 

a Le pluriel était autrefois auh. M. Boiste donne 
aauXj et M. Gattel aus; dans Tusage le plus commun 
ce c'est ails j et dans le bon usage ce n'est rien de tout 
a cela. On dit généralement de Yailj et ce mot ne se 
apluralise jamais, i» ( Gh. Nodier, Examen criL des 
Dict. ) 

La Fontaine a dit cependant : 

Tu peux choisir, ou de manger trente aulx^ etc. 

Nous ajouterons que le pluriel ails est fort usité par 
les naturalistes. Il existe , au reste , un moyen indiqué 
par plusieurs grammairiens de mettre tout le monde 
d'accord y c'est de dire au pluriel Ae^ têtes dail. Pour- 
quoi ne dirait-on pas en effet, trois, cinq, dix têtes 
(F ail lorsqu'on fait un compte , et de Mail lorsqu'on gé- 
néralise? 



AILE. 



LoG€T. yi€. Boire de Vaile. 

LoGDT. GOM. Boire de Vole. ( Sorte de hîère. ) 

Prononcez , si vous voulez , aile , puisque c'est ainsi 
qu'on prononce aie en anglais; mais songez bien que 
rien ne vous y oblige, car il serait ridicule d'admettre 
qu'une tangue qui nous prête un nom commun pût nous 
imposer sa prononciation. Quant à l'orthographe, c'est 
différent. Si vous l'altérez, l'étymologie se perdra, et 
lorsqu'elle sera perdue, qui vous dira si vous devez 
écrire aile, helle , elle y etc. Quelle belle source de con- 
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testations vous aurez fait jaillir ! Et puis convenoas que 
si nous empruntons un mot pour en changer Tor- 
thograpbç, U vaut wUmi orérr iout de fimi§ un mot 
français , lequel serait bka ceitainemeat plus conforme 
au génie de notre langue. L'Académie et presque tous 
les dictionnaires écrivent aile^ ce qui en Anglais ne 
signifie rien^ et ce qui en Français signifie autre chose 
que de la bière, ^ile est donc tout-à-fait en ce dernier 
sens un véritable barbarisme. M. Feydel ( Rem. sur le 
Dict.de fAcad^j veut qu'on écrive aèle. Nous en igno- 
rons le motif. Féraud écrit «fe, et nous pensons qu'il a 
raison. 



AIMER. 



JLocCT. vie. J'aime rire , j'aime chanter, 
Lo(^T. COUR. J* aime h rire ^ y aime à chanter. 

Ma bpiicbe alors ^irnaii redire 
Un ipeste de songe amoureuse. 

(J0SB?B D^LoaitiB.] 

Quoique plusieurs auteurs distingués aient employé ce 
verbe sans le faire suivre de la préposition à lorsqu'il est 
accompagné d'un autre verbe, nous ferons remarquer 
que c'est contraire à l'usage général. Il faut dire \faime 
à rire y f aime à chanter. Cependant si l'adverbe mieux 
se trouvait placé entre le verbe aimer et un autre verbe 
la préposition à serait alors retranchée vfaime mieux 
rire. 

ce Aimer régit à et non pas de devant les verbes, et 

« alors il signifie pendre plaisir à aimera lire^ à 

« chanter^ à Jouer ^ et non pas de tire^ etc. (Féraud, 
« Dictf Crit.). » 



l6 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNÉ 

àm{ Avoir r). 

LocQT. TIC. Cette femme a Pair douce, 
LoGVT. .Go&H. Cette femme a Tair doux. 

La locution woir Vair n'étant pas un verbe , il nous 
semble tout-à-fait ridicule de vouloir faire accorder Fad- 
jectif doux avec le substantif /e/Tzme , quand il doit réel- 
lement être accordé avec le substantif air. Nous ajoute- 
rons qu'on devrait toujours éviter avec^oin d'employer 
la locution avoir Vair en parlant des choses, comme 
dans ces phrases : cette poire a Tair mûr, cette maison 
a Vair neuf. Il faut dire : cette poire paraît mdre^ cette 
maison paraît nem/e. 

Nous devons sur ce sujet à Phiiipon de la Madelaine 
une opinion que nous avons trouvée tout-à-fait con- 
cluante. La voici : « L'adjectif ou le participe qui suit 
(c le mot air s'accorde avec le substantif, et ne prend 
« jamais que le genre masculin , quelque application que 
a Ton en fasse. Ainsi il faut dire : Cette femme a Vair 
« satisfait-; cette fille a Voir ingénu; cette actrice a Vair 
c( embarrassé^ etc. Il serait même d'autant moins con- 
a venable de faire accorder avec la personne les adjec- 
« tifs satisfait ^ ingénu^ etc. que souvent la personne 
«c n'est ni satisfaite , ni ingénue , et qu'elle n'en a que 
(( ïair ou l'apparence. Donc c'est à cet air seul que l'ad- 
a jectif doit se rapporter. (Gram. des Gens du monde.)» 



AIRER. 



LoGVT. TIC. II faut airer cet appartement. 
LoGOT. GORR. Il faut aérer cet appartement. 

Autrefois on disait en français aêr pour air , comme 
on le voit par les vers suivans : 
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Il luy a faict acroire 
Que pour irop mieulx ce drap mettre en son teînct, 
Il fault qu'il soyt par une nujt attainct 
De Vaer de nuyt ou bien de la rousée. 

( Légende de P. Faifev. ) 

Comme ce mot ne faisait qu'une syllabe , la corruption 
de l'orthographe étymologique aura été chose facile, jier 
a donc disparu, mais aérer nous est resté pour constater 
une disparate de plus dans notre langue. Airer convien- 
drait bien mieux aujourd'hui , et nous regrettons que 
l'usage le repousse. 



AISE. 



LoGUT. Yic. On ne peut pas avoir tous ses aises» 
LoGVT. GORft. On ne peut pas avoir toutes ses aises, 

« Le genre de ce mot est incertain au singulier; on ne 
« l'unit qu'avec des pronoms dont on ne peut distin- 
a guer le genre par la terminaison , à son aise y à votre 
ce aise. Au pluriel l'usage le plus autorisé le fait féminin : 
« prendre toutes ses aises, L'Académie ne lui donne que 
a ce genre. (Féraud. Dict. Crit.) 



AIX-LA-CHAPELLE. 

PfiONON. Vie. y^if^e-la-Chapelle. 
Pronon. GORfi. ^2C^e-la-Chapelle. 

Nous ne savons pourquoi nos grammairiens veulent 
qu'on fasse pour ce mot la même dérogation à la pro- 
nonciation française de la lettres, que celle qu'on a faite 
pour le nom de la ville d'^w? en Provence. Dans le der- 
nier nom 9 cette prononciation nous parait assez natu- 

2 
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relie, en ce qu'elle est fondée sur l'usage du pays auquel 
il appartient, in aïs dans ^ï.a;-la-Chapelle, sur quoi se 
foude-t-on quand les Allemands , dont la langue est uni- 
versellement parlée dans cette ville , disent Aaùhen , et 
que ceux qui en^loient le nom français dans le pays le 
prononcent Aicse? 



AJAMfiER. 



LocvT. TiG. Ajambex ce nâsseau. 
Lqcdt. Goa&. Enjambez ce raisaeau. 



ALCOVE. 



LoGUT. TIC. Cet alcôi^e est trop petit. 
LoGVT. COR». Cette aUove est trop petite. 

Dans le réduit obscur d'ft/te alcc^e enfoncée, 
S'élève UQ lit de plume à grand frais amassée. 

(Boiuàv. Lutrim, cb. I.) 



ALENTOUR DE. 

LoGUT. viG. Il a de beaux arbres à Veniour de sa maisoii. 
LoGUT. GORE. Il a de beaux arbre» autour de sa maison. 

Alentour étant un adverbe et non une préposition, 
voici comment il doit être employé : il a une belle mai- 
son et de beaux arbres à Fentour. Les échos dahntour. 
Alentour n'a pas de complément ; autour doit en avoir 
un. Ainsi au lieu de dire : sa maison est abritée , iljr a 
des arbres autour; il faut dire : alentour. 

Alentour de était usité autrefois ; nos vietrx atxteurs 
nous en fournissent des preuves. Boileau , selon Tabbé 
f éraud ( Dict. Crit. ) , avait mis dans les premières édr* 
tions de ses satires : 

A l'entour d'un castor j'en ai lu la préface. 
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Il mU dans sa dernière édition de 1 709 : autour tfun 
cûiidebec. 

a Cette correction 9 dit Girault Duvivier, de la part 
« d'un écrivain ausftipur, l'usage bien constant à prcscnf^ 
ce et enfin la grammaire qui veut qu'un adverbe soit cih'- 
« ployé sans régime ^ décident sans appel i{vmaleiit(>urtk% 
« doit plus être suivi d'un régime : ainsi on «'exprimerait 
« mal si l'on disait ii^skune mère a ses filles alentour deUe. 
«c Et Lafontaine ne dirait plus : 

Fait raisoDoer sa que ire à Tentour dé P6% fiaifCS. 

« Beaucoup d^écr ivains du siècle de Louîs XI¥ ^ ^Kf le 
ce même grammairien^ écrivent^ Fentouren deù% mois et 
<c avec un» apostrophe après la lettre / ; mais cet ad\fwbe 
ce étant écrit en un seiil mot (alentour) éàn» le& demièffM 
a éditions du dictionnaire de l'Aeadéttiie^ et ^ns ïa. ^\i^ 
ce part des cmvrages modernes y Mm adopterons cette or<- 
cc tbographe. » 



lAAAi 



ALGER. 



FfiONON. Vie. jélgé, 

Pronon. cora. Algère, 

Si nous indiquons cette prononciation Algère comme 
la meilleure, c'est par déférence pour le Sentiment du dic- 
tionnaire de Trévoux qui écrit Alger , de la grammaire 
de Lévizac , de celle de Lemare , et du Dictionnaire des 
rimes de M. de Lanneau qui range ce nom propre parmi 
les mots dont le r final est rude , tels que cancer, amer, 
enfer, etc. Nous recoonMsson^ cependant que l'usage 
veut qu^on prononce Algé. On peot donc faire har- 
dhnettft son choix en cette circonstance ; on aura toujours 
pour soi une autorité imposante, celte des grammairiens 
oti celle de l'usage. 
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En Alger et à Alger ne signifient *pas la même chose. 
En se met généralement devant un nom d'empire , de 
province 9 d'état, etc. A devant un nom de ville , de 
bourg, etc. Ainsi lorsqu'on dit :je vais en Alger ^ c'est 
comme si l'on disait :je vais sur le territoire de la co- 
lonie d'Alger, et lorsqu'on dit :je vais à Algerj cela 
signifie, y e vais dans la ville même d Alger. Il y aurait 
conséquemment une faute aujourd'hui dans ce vers de 
Corneille : 

Je serai marié , si Ton veut , en Alger, 

L'usage, qui se joue parfois des règles les plus sensées, 
n'a pas toujours respecté le principe que nous venons 
de développer^, et nous ferons remarquer que cette locu- 
tion en Algery quoique bonne dans le sens indiqué plus 
haut, et quoique souvent employée d'une manière offi- 
cielle par le gouvernement , n'en est pas moins, à l'heure 
qu'il est, une expression que l'usage dédaigne. Que le 
gouvernement se console de cet échec ; la raison n'est 
pas mieux traitée que lui. 



ALLER. 

Il s'est en allé. 

Il a plusieurs endroits à aller, 
LoGUT. vie. { Je m'en vcls lui parler. 

Mon frère est allé en ville ce matin, et en est 

revenu ce soir . 
Il sV/i est allé. 

Il a plusieurs endroits oii aller ( et mieux : 
il doit aller dans plusieurs endroits ) . 

LOGUT. CORR. \ T • I • I 

j Je vais lui parler. 
Mon frère a été en ville ce matin , et en e3t 
revenu ce soir. 

— Dans la conjugaison du verbe s'c/i aller , le relatif 
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en doit toujours être placé immédiatement après le se- 
cond pronom personnel comme dans ces phrases : nous 
nous en sommes allés ^ vous vous en étiez allés ^ ils s*en 
seront allés , et non nous nous sommes en allés ^ vous 
vous étiez en allés , ils se seront en allés. Cette dernière 
manière de parler est unanimement condamnée. 

— On doit sentir que cette phrase : // a plusieurs 
endroits à aller , est mauvaise , par la raison qu'on ne 
peut pas aller un endroit ^ des endroits^ mais dans un 
endroit^ dans des endroits, 

— Je ni! en vas lui parler nous paraît contenir deux 
incorrections : la première est le pléonasme que présente 
remploi du relatif e/2 , lequel est fort inutile ici puisqu'on 
peut dire dans un sens tout aussi complétée va^ lui par- 
ler ; la seconde est l'emploi de vas au lieu de vais , que 
Ton doit préférer 9 parce que la grammaire et l'usage l'ont 
définitivement adopté. C'est de plus une orthographe 
étymologique. Autrefois on disait \ je vojs, je voyse 
qu'on prononçait comme la première personne du verbe 
voir ^ je vois. Quand vint la révolution opérée, vers le 
milieu du 17^ siècle, dans notre prononciation nationale, 
par l'influence de la suite italienne de Catherine de 
Médicis, la diphthongucoj*, 0/, finit par avoir le son 
de Vè ouvert, et Ton prononça alors je vajrs. Enfin plu- 
sieurs changemens successifs nous léguèrent l'ortho- 
graphe yet;âw, qui est aujourd'hui généralement suivie. 
Je vas est préféré par certaines personnes à cause de 
son analogie avec les deux autres personnes tu vas , il 
va. Pour que cette opinion soit excellente, il ne lui man- 
que que d'avoir l'usage pour elle. 

— Mlé ne peut pas être employé dans une phrase 
qui implique le retour de la personne partie. C'est le 
participe été qu'il faut dans ce cas. // est allé à Paris 
est une phrase correcte; elle ne l'est plus si vous ajoutez 
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ee il en esi reifenu. Cependant s'il y avait un autre verbe 
afNrès allé j ce serait bien ce participe qu'il faudrait em- 
ployer. Ainsi cette phrase , // a été le voir à Paris , et il 
ei$ revenu j est défectueuse quoiqu'il y ait idée de retour. 
Il faut dire, il esi allé te voir à Paris j et il est revenu. 
La raison en est que le participe été ne peut pas correc- 
tement se joindre à un autre verbe. Voyez à l'article 
Être fes réflexions si judicieuses de M. Gb. Nodier à cet 
égard. 

ALLUMER. 

LoCVT. vie. . Allumer la lumière, 

LoGifr. CORR. Allumer la bougie, la chandelle, 

La faute que nous signalons ici est assez grossière; 
on en trouve cependant des exemples dans des ouvrages 
imprimés. En voici un : « Je m'étais assuré par une ré- 
« pétition faite deux jours auparavant, que j'avais beau- 
a coup plus de temps qu'il ne m'en fallait pour me lever, 
« allumer dé la lumière et passer dans mon cabinet, etc. » 
( Louis XVTII. Relation d'un voyage à Bruxelles et à 
Coblentzen 179 1. 

Il est un autre emploi du verbe allumer] qui , moins 
mauvais sans doute que le précédent, a cependant été 
blâmé par quelques grammariens, et que nous désirerions 
contribuer à faire disparaître. On le trouve dans les lo- 
cutions : allumer du feu ^ allumer lefeu^ que nous con- 
sidérons comme entachées de pléonasme. L'Académie 
s^exprime ainsi à ce sujet : a On dit allumer le feu ^ aU 
« lumer du feu ^ pour dire allumer le bois qui est dans 
« le foyer. » Mais pourquoi ne dirait-on pas faire du 
feu ? Cette manière de parler est fort bonne, et T Acadé- 
mie elle-même l'approuve apparemment, puisqu'elle la 
met dans son Dictionnaire. 



DU LAffGAGE VICISIJIX OU AÉPCTf VICIEUX. a3 

AtMANACH. 

P^QHOK. YiG. j4lmanac^ almena, 
, PiiOifON. GOR&. Almana. 

Féraud préteqd qu'on doit faire sentir faiblement le c 
quand ce mot est au singulier. Nous croyons qu'il vaut 
mieux avoir une prononciation uniforme pour les deux 
nombres , et ne prononcer almanac que lorsque ce mot 
se lie à un autre mot commençant par une voyelle : un 
almanachmtéressant ^iprononcez un almana kintéressanl^ 



ALORS. 



« i Ce jeune homme vient de publier un ou- 

M)CHT. vie. I ' , , ., .»».». 

( vrage;yu5^u alors il avait ete loconnu. 

( Ce jeune homme vient de publier un ouvrage ; 
lAHSBt.coM. I yws^,/^/7W5«?n«il avait clé iûconmi. 

Jusqu'alors^ employé pour désigner un temps présent , 
est un solécisme. Nous avons été surpris de le trouver 
dans un plaidoyer d'un de nos meilleurs avocats, tf C'est 
tf aujourd'hui, pour la première fois, qu'on lui reproche 
« d'avoir offensé la personne du roi. Il a quelque droit, 
« Messieurs, de s'étonner de cette prévention d'un délit 
a que Jusqu'alors il avait ignoré. » Lisez : que jusqu'à 
présent il auait ignoré. 

Alors ne doit pas être prononcé alorce mais alor. 



AMADOU. 



LocuT. vie Cette amadou est mauvaise, 
LecoT. GOAiL. Cet amadou est mauvais. 
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AMAT£UR. 

LoGUT. YiG. Elle est amateur de tableaux* 
LoGUT. GOER. Elle est amatrice de tableaux. 

Le féminin amatrice est un mot fort bon et fort utile, 
qui a éprouvé et qui éprouve encore de grandes diffi- 
cultés pour s'introduire dans notre idiome. Ces difficul- 
tés proviennent en grande partie des femmes , et nous 
avouerons franchement que leur susceptibilité n'est que 
trop bien justifiée. M. de Bièvre a laissé tant de succes- 
seurs ! Quoi qu'il en soit, ce mot que l'abbé Féraudqua- 
lifie à tort de mot nouveau, car c'est un archaïsme 
(V. Archéologie française, t.I) , ce mot, disons-nous, com- 
mence à se trouver appuyé par un assez grand nombre 
d'autorités. Amyot, Brantôme, Linguet, J. J. Rousseau > 
s'en soât servis, et Domergue, Féraud, TAcadémie, 
Cb. Pougens, Boiste, etc. , l'approuvent. 



AMBITIEUX. 

Quelques grammairiens prétendent que cet adjectif 
ne doit jamais avoir de complément comme dans cette 
phrase : // est ambitieux de gloire. Sur quoi fondent-ils 
leur opinion ? Nous n'en savons rien , et peut-être ne le 
savent-ils pas eux-mêmes. C'est du moins ce que leur 
silence à cet égard nous permet de croire. Quant à nous, 
nous pensons que l'adjectif ambitieux, dérivant d'un 
verbe actif, doit pouvoir admettre le complément qu'ad- 
mettrait ce verbe. Puisqu'on dit ambitionner la gloire, la 
puissance, etc., pourquoi ne dirait-on pas ambitieux de 
gloire, de puissance, etc. ? Quoi ! vous direz qu'un' 
homme est ambitieux, et vous ne pourrez pas ajouter 
sur quoi porte son aipbition. Quelle susceptibilité ! 
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rend-elie vraiment un service à notre langue ? Nous 
croyons le contraire. 

Louis Racine dans ce vers : 

Ils sont ambitieux de plus nobles richesses^ 

Boileau dans cet hémistiche : 

Ambitieux de gloire , 

ont bravé avec raison une critique peu fondée. 

Notre vieux langage donnait aussi un complément à 
ambitieux. 

De TOUS l'accueil et l'honneste salut 

Du premier jour envers moy tant valut. 

Et le langage exquis et gracieux 

Que mon esprit devint ambitieux 

D* avoir du mal pour le bien qui lui pleust. 

(Mellin db St. Gelais. ) 



AMBROISIE. 

LoGVT. vic. Je croyais boire de V ambroisie, 
LoGUT. GORii. Je croyais manger de Vambrosie 

Le Dictionnaire de Trévoux après avoir défini Xam- 
à brosie : viande exquivse dont les anciens feignaient que 
« leurs dieux se nourrissaient, ajoute un peu plus loin : 
« figurémen t on appelle ambrosie quelque manger ou bois- 
tu son excellente. » Nous ne concevons pas cette contra- 
diction. Les-dieux payens, qui avaient déjà le nectar pour 
breuvage 9 devaient certainement avoir aussi un manger , 
et ce manger c'était Vambrosie. 

Nous avons adopté pour ce mot l'orthographe étymo- 
logique suivie par Trévoux, Féraud, etc. , quoique'peut- 



1 
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être un peo moîiia harmonieuse , ud peu moins poétique 

que l'autre. Marot a dit cependant : 

Car toute odeur ambrosienne y fleurent. 
Les Anglais disent ambrosia^ les Espagnols ambrosia. 



AME. 



Oeth. yig. Vame e$t iomiortelle. 
Oeih. gorr. \iâme est immortelle. 

D'Olivet et Féraud écrivent ce mot avec un acoeot 
circonflexe; M. LiavedLUx (Dictionnaire des Difficultés de 
kl langue française) dit que cet accent suppose la sup-- 
pression d'une lettre , et que Von n'a jamais écrit asmc ; 
mais M. Laveaux est dans l'erreur sur la vieille ortho- 
graphe du inot âme. On le trouve , dans nos anciens 
auteurs «t dans le» gloseaires, écrit tour-à-tour arme y 
aime et asme. Nous dirons , pour constater cette der- 
nière orthographe, que Rabelais ayant été accusé 
d'hérésie près de François I^*" , par ce qu'il nomme un 
mangeur de serpens^ à cause de ce passage de Panta- 
gruel ( liv. 3 ch. 1^ ). i^ Il est herectique , broslable 
c< comme une belle petite horologe. Son asne sen va a 
ce trente mille charetees de dyables. Sçavez-vous ou ? 
« Cor Dieu, mon amy, droict dessoubz la celle persee 
« de Proserpine. p Rabelais, disons-nous, allégua pour 
sa défense ( Epistre au cardinal de Chaslillon ) qu'il 
avait été « miz liog n pour ung m par la Ëiulte et oe- 
4c gligenoe des imprimeurs , » ce qui du mot asme avnit 
fait le mot asne* 
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AUSUBTTE. 

LoGirr. viG. Man^r une amelette. 
LocrT. GdAH. Maoger une omûleite. 

On trouve amelefte dans Ronsard, arec la si|[aifica- 
tion de petite âme : 

imelette ronsardelette y etc. 

Noiu ne croyons pas que ee mot ait été ainsi employé 
ailleurs. 



AMI. 



LocuT* vie. Être ami avec quelqu'un. 
LoGUT. GORR. Être ami de quelqu'un. 

M. Ch. Nodier ( Examen crit. (ks dict^ ) blâme avec 
raison cette phrase de Voltaire : « Qaveret , a^^ec qui il 
« était amiy avait ëtë cdui qui avait fait courir celte 
« pièce. » 



AMOURS. 



LoGvr. VIG. Voilà mes dernières amours^ 
Locvf • ooM. Voilà mes derniers amours* 

$ 

m 

Ce mol était autrefois féminin an singulier comme au 
I^ufieL 

On ne doit dissimuler 

Une amour vraye et entière. 

( 3, Pàsserat. Chanson, ) 

Ces pourtraictures déificques 
Si pleines de doulces amours. 

( CoQUiLLARD. Blasùn des armes, ) 



1 
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Plus tard le singulier esl devenu masculin , mais le 
pluriel est toujours resté féminin , en dépit de la raison 
qui bien certainement devait exiger que les deux nom* 
bres d'un même substantif fussent du même genre. 
Cette disparate paraît éti^ au moment de s'effacer. 
Quelques-uns de nos auteurs modernes ont dédaigné une 
règle ridicule , et , moins capricieux, ou, si Ton veut , moins 
sensibles à l'harmonie que leurs devanciers/ ces écrivains 
n'ont pas craint de faire un pas hors du sentier de la 
routine. L'exemple est donné; il sera suivi : et en vérité 
il doit l'être. 

Et mes premiers amours et mes premiers sermens. 

( YoLTAiEE. OEdipe. ) 

Ces dieux justes veogeurs des malheureux amours, 

- ( Delille. Enéide. ) 

Et l'oD revient toujours 
A ses premiers amours, 

( ËTIEHNB. ) 

Vient un danseur; nouveaux amours. 

(BiRANGEE. Les cinq Étages, Ch. ) 



AMULETTE. 

LocuT. vie. Il avait sur lui un amulette. 
LoGUT. CORB. Il avait sur lui une amulelie. 

L'Académie feit ce mot masculin. Trévoux dit aussi 
un amulette j mais plusieurs dictionnaires modernes di- 
sent une amulette^ et nous croyons qu'ils sont ici d'ac- 
cord avec l'usage. On a dit autrefois un arnulet; c'est 
peut-être ce qui trompe sur le genre de ce substantif. 

L'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de V Aca- 
démie assigne le genre féminin à aniulette. Féraud le 
lui a aussi donné. 
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Tous les mots termines en e^/e( et ils sont au nom- 
bre de plus de i5o) sont féminins, excepté squelette^ 
trompette ( celui qui joue de la trompette ) et amulette j 
qu'on voudrait y joindre. De ces trois mots, les deux 
premiers sont d'un usage trop bien établi pour qu'oiipuisse 
songer à les soumettre à la loi de l'analogie , et à les ra- 
mener au genre féminin; mais nous croyons qu'il est 
très-facile dé faire cet essai sur amulette dont l'emploi 
est assez rare, et nous le tentons. L'étymologie, nous le 
savons, veut le masculin; mais l'analogie, plus puis- 
sante, veut le féminin. Obéissons à l'analogie, qui d'ail- 
leurs nous offre, en cette circonstance , un moyen de faire 
disparaître encore une exception de notre langue. 



AMUNITION. 

LoGOT. Vie. Manger du pain d'amunition. 
LoctT. coRR. Manger du pain de munition. 

j4 munition y comme le dit fort bien Féraud, est un 
barbarisme, et ce barbarisme est fort en usage parmi les 
militaires. 



ANAGRAMME. 

LoGUT. viG. Un anagramme hïtn fait, 
LoGUT. CORR. Une anagramme h'icn/aite. 



ANER. 



LoGVT. TIC. Comme touô avez étné ou hanne' en lisant! 
LoGVT. CORR. Gomme vous avez ânonné en lisant! 

^nonner c'est lire ou répondre avec peine, en hési- 
tant. « Mes pauvres lettres, dit madame de Sévigué, 



3ql dictionnaire critique et raisonna 

soit originaire ^ Angora j ville de TAnatolie, en Asie, et 
non du royaume d! Angola y en Afrique. Il faut dire : un 
chat tï Angora ^ comme on dÀi un chien de Terre^JSeu9e^ 
un genêt d'Espagne , un cochon d*Inde , ou tout 
simplement un angora ^ comme on dit un canarie^ que, 
par. parenthèse y quelques dictionnaires , celui de Rivarol 
entre autres, écrivent à tort Canari. Les grammairiens 
qui tolèrent cette expression chat angora nous pa- 
raissent avoir tort. On trouve ici la même incorrection 
que dans les locutions suivantes : vingt bouteilles rhum 
Jamaïque y trois caisses café Martinique , qu'il est bien 
certainement impossible de justifier autrement qu'en allé- 
guant le besoin de ménager le temps et le papier, raison 
excellente dans le commerce, à laquelle le commerce fait 
peut-être fort bien de se rendre, mais qui ne prouve 
absolument rien en grammaire. 



ANTICHAMBRE. 

LoGUT. ?ic. Un bel antichambre, 
LoGUT. GORR. Une belle antichambre. 

Le prépositif a/2/2, dans le sens d'opposition , comme 
dans celui d'antériorité, qu'on lui a mal à propos attri* 
bué , ne doit pas changer le genre du substantif auquel il 
est joint, et l'on ÔLi\.:une antiphrase ^ une antithèse ^ 
une antistrophe , etc. , par la raison que les composans 
phrase y thèse ^ strophe y etc. , sont féminins. 

On trouve dans La Baumelle : son antichambre fut 
désert; lisez déserte. 
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ANTÉDILUVIEN. 

( L'opinion antédiluvienne , les pasteurs anti-- 

LOCVIT. TIC. if.,. 

( dilux^iens, 

i L'opinion antidîluvienne* les pasteurs anté^ 
LoGUT. coaa, } f., . '^ 

j dilui^iens. 

* • 

N'employez pas l'adjectif antédilupien pour qualifier 
l'opinion qui nie le dëluge. Il faut dire zl'o/^mib/t antidilu" 
pîenne. Mais , si vous vouliez parler des hommes ou des 
choses qui ont existé avant le déluge, ce serait le mot an- 
tédiluvien qu'il faudrait choisir; une histoire antédilur 
ifienne. Dans le premier cas 9 il y £^ opposition marquée par 
anti^ dans le second , antériorité marquée par anté. L'u- 
sage a malheureusement établi bien des dérogations à ce 
principe étymologique, comme dans les mots antidate y 
antichambre^ antéchrisi^ etc., qu'on devrait écrire 
antédate ^ aruéchambre^ antichrist ^ etc.; mais il faut 
bien se résoudre à passer condamnation sur des abus 
consacrés par le temps j et qu'il est pour cette raison 
impossible de déraciner actuellement. Ce que peuvent 
faire au moins nos grammairiens , c'est d 'empêcher cette 
confusion d'avoir lieu dans les mots qui s'introduisent 
actuellement dans la langue , et c'est ce que n'ont pas fait 
assurément nos modernes lexicographes qui en sont encore 
Il trouver une différence entre les adjectifs àntédilui^ien 
et antidiluifien. * 



AOUT. 



PaoNOVG. TIC. Le mois à'a^oûte* 
Prononc. coaa. Le mois à^oû. 

Il n'y a plus aujourd'hui , parmi les gens qui ont une 
certaine connaissance de la langue française , que très- 

. 3 
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peu d'opposans à la règle qui fait prononcer le nom du 
huitième mois de Tannée comme s'il était écrit oiÎL On 
donne pour cause de ce changement d'une vieille pro- 
nonciation nationale cette réflexion comique d'un ma- 
gistrat , le président de Bellièvre : « Je crois entendre 
a miauler des chats , quand j'entends dire aux procu* 
a reurs : la Notre-Dame de la mi-aoûl (Mi-a-oût). » 
Voyez à quoi tient cependant cet usage qu'on nous re- 
présente comme une puissadbe si formidable. Le voilà 
qui tombe ici devant une plaisanterie. 

Maintenant donc que la prononciation du substantif 
août lie fait plus qu'une seule syllabe , pourquoi s'obsti- 
ner à en donner deux au verbe aoûter ( mûrit par le 
soleil d'août ), lequel verbe vient évidemoteni du aub* 
stantif août? La contradiction n'est^-elk pas bien maai- 
feste ? Nous engageons les personnes qui font août d'une 
syllabe, à ramener tous les mots ayant la ipême racine^ 
comme aoûter^ aoâteron^ à une prononciation uni»- 
forme, c'est-^à-odii^c à prononcer outer^ oûierorij ou si 
elles persistent à faire août de deux syllabes^ à pronon<- 
cer en conséquence a-^oûter , a^^oûteron; car il serait en 
vérité trop absurde que la loi de Tanalogie ne pût avoii* 
au moins autant de puissance qu'une plaisanterie, qud- 
(Jue bonne qu'elle soit d^ailleurs. 

<c II y a plus de cent ans, dit Féraud ( Dict. Crit, ) que 
« l'a a disparu de la prononciation diaoût^ et il tient boa 
« dans l'orthographe. » 



APOSTUME. 

LoGUT. Vie. Vrte grosse apostume, 

JLoGUT. eoRR. Un gros apostume ou apoHême, 

Les deux mots apostume^ apostême sont aujourd'hui 
d'un emploi aussi fréquent l'un que l'autre. Nous 
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croyons cependant que les médecins emploient plus vo- 
lontiers apostêmCj qui a une couleur un peu plus 
grecque que son concurrent, et que le vulgaire aime un 
peu mieux apostumCy tout infidèle qu'il est à Tétymologie, 
mais qui , du reste , est fort ancien. 

Ce vèaérable hillot fut averti 

De quelque argent qae m'aviez départi ^ 

£t que ma bourse avait grosse apostume. 

(MAaoT, Épit. à François /*^) 

On voit ici qu'il était autrefois féminin. Il est mascu- 
lin aujourd'hui. 



APPELER. 



LoGVT. Vie- Gomment appelle^t-on cette fleur? 
LoGUT. GO&B. Gomment nomme-t-on cette fleur? 

Il ne faut pas employer indifféremment appeler pour 
nommer; appelern^ est pas nommer, et nommer n'est pas 
appeler. Appeler signifie faire venir; nommer ^ donner 
un nom y désigner. L'Académie à donc tort de dire : On^ 
appelle magie blanche la connaissance des choses natur 
relies les plus occuUes. On appelle bouquins les satyres* 
Il faut dans ces deux phrases : on nomme. Feydel, qui 
relève"cette bute, demande ironiquement dans quel pays 
on appelle les satyres, 

Appelé , employé substantivement, comme dans la 
phrase suivante :je lai vuau^c un appelé Richard^ n'est 
pas tolérable. Dites \je lai vu avec quelqu'un nommé Ri-- 
chard^ ou açec un nommé Richard. Cette dernière locu- 
tion n'est pas très-correcte j mais elle a au moios en sa 
faveur l'autorité de l'usage. 



36 DICTIONITAIRE CRITIQUE £T RAISONNE 

APPENDICE. 

LoGUT. TIC. Lisez tous ïed appendices. 

Lisez toutes les appendices, ( Prononces ap^ 
pindices. ) 



Locut. GO&B. 



« Appendice y de quel genre est-il ? Les lexicographes 
« le font, les uns, masculin; les autres, féminin. Dans 
tt cette incertitude cherchons quelques raisons qui nous 
ce déterminent. Le mot latin appendix, d'où l'on a 
a forméa^^eW/ce, est féminin, etc. Le sens et l'analogie 
« me font adopter le féminin. » ( Domergue. Manuel 
des Étrangers , etc. ) 



APPRENDRE. 

LoGVT. Yic. Je lui ai appris le latin. 
LocuT. GORR. Je lui ai enseigné le latin. 

Le verbe apprendre ne doit pas avoir pour régime 
direct un nom de science ou d'art, ni un verbe qui 
appartienne à la famille de ce nom, à moins que le 
vei4}e apprendre ne soit pris dans une signification in- 
tran&itive. Dans le cas contraire, il faut employer le 
verbe enseigner. On ne peut donc pas dire correctement : 
/apprends la lecture à mon fils , ni f apprends à lire à 
mon fils ^ mais f enseigne la lecture à mon fils ^ f enseigne 
à lire à mon fils. La raison est, comme nous l'avons dit 
plus haut, que l'action exprimée par le verbe apprendre 
ne doit pas sortir du sujet ; lorsqu'on veut l'en faire sor- 
tir, on doit se Servir du verbe transitif enseigner. Con- 
servons toujours avec soin aux termes la valeur qui leur 
est propre; un grammairien a dit avec beaucoup de jus- 
tesse que c'était par la confusion des mots que commen- 
çait la décadence d'une langue. 
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Apprendre est cependant employé transitivement 
lorsque son régime est un substantif qui n'exprime au- 
cune idée de science ni d art. // tria appris une singur^ 
lière nouvelle. Cest un abus; mais il a reçu la consé- 
cration de l'usage général ; il faut s'y soumettre. Il n'en 
est pas de même de son emploi pour enseigner^ qui 
n'est fondé que sur l'autorité insuffisante de quelques 
dictionnaires. 



APPROCHE. 

V i Les approches de cette Tille furent meur" 
LoGUT. vie. j . ^'^ 

f tners, 

V . Les approches de cette *Yille farent meur^ 

LoGUT. COBR. ) ..^'^ 

1 trières. 

Ce mot se trouve très-rarement placé dans le discours 
de manière à eh faire apercevoir le genre; aussi donne- 
t-il lieu à bien des erreurs. 

Tous les dictionnaires le font féminin. 



APPROCHANT. 

LoGVT. TIC. Il' est approchant de huit heures. 
LoGUT. GOEE. II esiprhs de huit heures. 

M. Ch. Nodier ( Examen criL des Dictionnaires ) 
reproche à cette phrase de Gattel : il est approchant de 
huit heures, de renfermer un solécisme : approcfmnt dé. 
Nous sommes de son avis. Nous eussions bien désiré 
avoir aussi le sentiment de ce savant critique sur la pré- 
position simple approchant. Quant à nous , elle nous a 
toujours paru mauvaise , et nous pensons qu'il vaudrait 
mieux employer à sa place l'une des prépositions/?r^j^/^, 
à peu près, enuiron, qui ont la m^me signification ^ et 
sont beaucoup plus correctes. 



i- 1- - • 
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APRÈS. 

( Yotrefrére est yeou demander hier aiirétfi^oiif. 

LocvT. vie. I , , 1 f, ^ , 

I LaUsez la cle après la serrure. 

i Votre frère est Tenu hier twus demander. 

LOCUT. COKE. ? T . , ,, . , 

( Laissez la cie a la serrure. 

Après n'est réellement bien employé que lorsqu'il 
exprime une idée de postériorité^ de suite, comme dans 
ces phrases : la gendarmerie a été enifoyée après eux ; 
thomme court toute sa vie après le bonheur. Nous 
pensons que le dictionnaire de l'Académie aurait assez 
bien fait de ne pas prêter l'appui de son autorité à cer- 
tains exemples de' diclion, où après reçoit une signi* 
fication que lui refuse bien certainement la grammaire. 
Quant aux deux phrases que nous avons blâmées plus 
haut« elles ne s'y trouvent pas. 



APRÈS-DINÉE, APRÈS-MIDI , APRÈS-SOUPÉE. 

j Comment emploierons - nous la première 
LociiT. vie. \ aprhs'dinée ^ la prernière après-midi , la 

I prernihre après-seupée. 

i Comment emploierons-nous le premier après- 
liOGOT. CORB. I diner^ le premier après-midi, le premier 

\ après-^souper. 

Selon presque tous nos grammairiens, les trois mots 
qui figurent en tête de cet article sont féminins. La rai- 
son qui a déterminé ce genre est facile à saisir pour le 
premier et le troisième, par la seule inspection de ces 
mots, mais le second, d'où peut lui venir son genre fé- 
minin, quand il est bien notoire que midi est masculin, 
et que la préposition après, placée devant ce substantif, 
no peut nullement en changer le genre? Nous pensons 



DU LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTÉ VICIEUX. Sg 

donc que le mot composé après-midi doit toujours être * 
masculin : cet après-midi m'a paru bien court. Quant 
aux mots après-dinée , après-soupée , il est bien clair qù*é- 
tant écrits de cette façon, ils doivent être féminins;' mais 
nous ferons la remarque que cette orthographe est main- 
tenant bien surannée, que personne ne dit plus la soU" 
pée^ qu'on dit rarement la dinée , et qu'on ferait beau- 
coup mieux d'écrire après-dîner , après-souper. 

L'examen de ces expressions après-midi^ après'dinée , 
nprès'Soupée est assez curieux. Il fait voir \^ que l'Aca- 
démie qui définit midi ^ substantif masculin ^ veut en le 
joignant à I9 préposition après en faire un substantif 
féminin ; 2^ qu'elle passe sous silence soupée à sa let- 
trine, comme n'étant pas français apparemment, et Tac- 
cole cependant à la préposition après; 3o enfin que le 
mot dinée signifiant un repas qu^on fait à diner dans 
les voyages^ ne peut point par l'effet de son adjonction 
à la préposition après changer complètement de valeur 
et signifi)er le repas ordinaire^ nommé diner ^ comme 
dans cette phrase : il a passé toutes ses après-dinées dans 
mon salon. N'avons-nous pas là trois absurdités ? 



ABBORISEH. 

LocuT. vie. Nous irons arboriser. 

LocTTT. GORR. Nous irons herboriser. ^ 

Cette expression se trouve dans Rabelais : oc Et, en lieu 
darboriser^ visitoyent les bouticques des drogitfeurs, her- 
biers et apothecaires. » ( Gargantua^ liv. i. ch. xxiv. ) 
I/usage qui, à ce qu'il paraît, voulait arboriser du temps 
du bon curé de Meudon , changea plus tard ce verbe en 
celui A' herboliser ^ qu'on lit dans Ménage (Ong^. de la 
Langue fr. ). Aujourd'hui ces deux mots sont également 
bannis de la langue; herborisèrent le seul qu'on emploie. 



40 BIGTIOlfNAIRE GRITIQGE ET RAISONNÉ 

Arhoriser pourrait peut-être se dire ; mais au lieu de 
signifier chercher des herbes , il faudrait qu'il signifiât 
chercher des arbres. 



ARC-BOUTANT. 

Proronc. ?iCr Ud argue^boutant, 
Pbokofc. gorr. Un ar- boutant. 

L'usage a véritablement annulé le son du c dans ce 
mot composé y mais Féraud nous paraît être dans Terreur 
lorsqu'il croit qu'il faut prononcer ar-de-triomphe. Ce 
serait à la vérité se montrer conséquent; l'usage se sou- 
cie bien de cela. 



ARCHE. 



• LocuT. YiG. Il passa sous une arche^de^triomphe. 
LoGUT. GORR. Il passa sous un arc-de^triomphe. 

Arche ne s'emploie régulièrement que pour signifier : 

10 La partie d'un pont sous laquelle l'eau passe ; 

20 Le vaisseau dans lequel Noé et sa famille échappè- 
rent au déluge ; 

30 Le coflrc dans lequel les Hébreux gardaient les 
Tables de la Loi. 



ARÉCHAL. 

LoGtT. TIC. Ud bout de fil à'aréchal. 
LoGUT. GOBR. Un bout de fil à^archal. 

Si nous estropions encore aujourd'hui le nom du fil 
Sarchal^ on ne prétendra pas cependant que nous ne 
sommes pas , depuis Yaugelas^ en progrès dans la pro- 
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nonciation de ce mot , car la 38 2^ remarque de ce gram- 
mairien atteste que, de son temps, on disait assez géné- 
ralement du fil de rich€ir. Personne , que nous sachions, 
ne fait maintenant cette faute burlesque. 



ARMISTICE. 

LocvT. TIC. Une armistice ïni proposée et acceptée. 
LoGVT. GOBR. Un armistice fut proposé et accepté, 

ce Trompés par le dictionnaire de l'Académie, édition 
ce de 1762, quelques journalistes , ayant à parler d'une 
« suspension d'armes, firent armistice féminin. Mais ce 
<c mot est masculin d'après tous les dictionnaires, (Bt 

ce d'après la raison Du mot latin armistitium, neutre, 

«c on doit former le mot français armistice j masculin. t> 
( DoMERGUE. Manuel des étrangers ^ etc. ) 



ARRIERA6ES. 

LocvT. TIC. Recevoir des arriêfrages^ 
LoGVT. coRE. Recevoir des arr^ra^eif. 

Autrefois on parlait correctement en disant des ar^ 
riérages ; aujourd'hui on fait une faute en employant 
cette expression. Il faut convenir cp^arriérages serait 
bien plus correct , en ce qu'il conserverait mieux l'or- 
thographe de la racine arrière. Ce mot a été composé 
de la même manière que voisinage j parentage ^ entou- 
rage j etc. 
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ARTILLERIE. 

Peorong. Yio. jiriilerie^ 
Pbonono. cora. HrtiUtrit. 

Ou doit prononcer les deux / de ce mot comme ou \e:& 
prononce Adins fille j famille, quille^ etc. 



ARTISTE. 



Des gens , d'une susceptibilité que nous n'hésitons pas 
à taxer de ridicule, ont voulu trouver un vice dans 
l'extension donnée à la signification du mot artiste ^ le- 
quel comprend aujourd'hui non-seulçment les peintres, 
les musiciens, les dessinateurs, les graveurs , mais en- 
core les acteurs, les chanteurs, les danseurs. Nous ne 
voyons dans cette extension rien que de fort raisonnable. 
Les acteurs, chanteurs, danseurs, etc. , cultivent un ar^ 
comme les peintres, les musiciens, etc.,* et ont dèsJors 
le droit de se nommer artistes. Nous plaignons le pein- 
tre, le musicien , etc. , dont l'orgueil pourrait être blessé 
par cette phrase : Talmafut un grand artiste. Son rai- 
sonnement ne serait guère solide, s'il ne voyait combien 
l'acteur jette ici d'éclat sur le mot artiste. Une Mars , 
un Elleviou, une Taglioni sont-ils gens qui puissent 
faire rougir ceux auprès de qui ils se trouvent? Tous les 
acteurs , toutes les actrices ne sont pas , il est vrai , des 
Talma, des Mars; tous les chanteurs ne sont pas des 
Ëlleviou; toutes les danseuses ne sont pas des Taglioni; 
mais tous les peintres, tous les musiciens sont-ils donc 
des Raphaël , des Mozart , etc. ? Nous pensons que la 
prétention de mettre en dehors du titre ai artiste les 
personnes qui cultivent la déclamation, le chant, ou la 
danse, n'a jamais pu exister que dans l'esprit étroit de 
certains prétendus artistes dont la vanité, peu accou- 
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tumée aux jouissaDces, eut désiré avoir au moins, comme 
fiche de consolation , celle de pouvoir se placer , de par 
rautorité de la grammaire , devant un assez bon 
nombre de gens de mérite. 



ASSEOIR. 

- ( Je m* asseois, assois -toi m assis -toi, que je 

LOCUT. TIC. , 

I massojre, etc. 
LocuT. GORR. Je Wk assieds j assieds^toi, que je massejrcy etc. 

ali n'y a point de verbe , dit la Grammaire des gram- 
maires, qui ait éprouvé autant de variations dans sa 
conjugaison; mais enfin l'Académie ( 2?ibf. édition de 
176!» et de 1798), Wailly, Restant, Gattel, Levizac,* 
Sicard , la plupart des grammairiens modernes , et enfin 
Tusage, ont décidé qu'il se conjuguerait suivant le mo- 
dèle que nous indiquons. Je wl assieds j tu t'assieds , il 
s'assied j nous nous asseyons^ vous vous asseyez ^ ils 
fCasseient. — Je nCa^seyais^ nous ï\o\x'& asseyions. Je 
m'assis, nous nous assîmes. — Je tvl assiérai^ ou je 
masseierai^ nous nous assiérons ou nous nous asseie* 
rons. — Je m'assiérais on je masseierais, nous nous 
assiérions j ou nous nous asseierions. — ^ssiedsAoi, 
asseyons-nous. — Que je m'asseye , que nous asseyions. 

— Que je ïdl assisse j que nous nous assissions. — S'as^ 
seoir. — S' asseyant. — • Assis ^ assise. » 

tf Quelques grammairiens, dit La veaux, ont imaginé 
de débarrasser ce verbe des difficultés de cette conju- 
gaison, et ils conjuguent ainsi : je vd assois^ tu Hassois , 
il s'àssoity nous nous assoyons ^ etc. J'assoyais y ']' assoi- 
rai j j'assoirai, assois-toi , qu'il s'assoie , que nous nous 
assoyions, qu'ils s'assoient, s'assoir, s asseyant, assis. 

« Il est certain que cette manière de conjuguer ce verbe 
est beaucoup plus commode , et qu'il serait à souhaiter 
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qu'elle fût adoptée; mais elle ne l'est pas encore géné- 
ralement. » 



ASSOUVIR. 

LoGiTT. TIC. Après avoir assouvi sa soif 
LocuT. GOBB. Après ayok àalisfail sa soif. 

Il nous semble aussi incorrect de dire : assouvir la 
soif (^ le Temps j feuilleton du ao janv. iSSa ), qu'il le 
serait de dire : étancher la faim. Que dans ces deux 
locutions on transpose les deux verbes ^ et chacun d'eux 
se trouvera alors à sa véritable place. Le Dictionnaire de 
Trévoux contient 9 il est vrai, cette phrase : Cet ivrogne 
n* est jamais assouvi de vin; et, ce qu'il y a de singulier^ 
c'est qu'il rapporte cet exemple après avoir défini plus 
haut le verbe assouvir : rendre saoul et rassasié de 
viandes. Il faut alors que l'auteur ait eu l'intention de 
parler de ces vins épais dans lesquels on trouve ^ comme 
on le dit vulgairement, à boire et à manger. 



ASSUMER. 

# 

La remarque que nous avons à faire sur ce verbe ^ 
c'est qu^il peut être employé sans que la conscience 
grammaticale du puriste le plus méticuleux puisse au* 
cunement s'en alarmer. Il est bien vrai qu'on ne le voit 
accueilli par aucun de nos lexicographes, depuis Nicod 
jusqu'à M. Raymond, mais nous ne voyons là qu'un 
simple oubli de leur part. G>mment s'imaginer qu'ils 
aient considéré ce mot si sonore et si régulièrement 
formé comme un membre indigne de notre élégant 
idiome ! Nous n'y voyons pas la moindre apparence. Il 
pourra donc être de quelque utilité que nous ayons 
constaté cet oubli. 
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ASSURER. 

LociTT. TIC. Assurez-le que je ae l'oublierai pas. 
LoGUT. coAB. Assurez-lui que je ne ToubUerai pas. 

'« On dit assurer quelque ctiose à quelque un ^ et as^ 
a surer quelqu'un de quelque chose. Assurer^ dans la 
« première construction , signifie donner pour sûr^ et 
<c dans la seconde témoigner. 

a On m'assure que les troubles qui agitent la HoU * 
« lande ne seront pas suii^is d'une guerre cit^ile, 

a Dans cet exemple assurer signifie donner pour sûr , 
<x et réclame après lui la préposition à. 

« // est agréable de n'assurer de son respect que ceux 
«' qu'on respecte réellement. 

ce Ici assurer signifie témoigner ^ et réclame un com- 
te plément direct de personne. » ( Domergue. Solutions 
Grammaticales. ) 



ASTÉRIQUE. 

LocvT. vie. Une astérique. 
LocvT. CORB. Un astérisque. 

Cet astérisque rem^oie à une grande note. (Académie.) 
Ce mot vient du grec asteriskoSj petite étoile» 



ATMOSPHERE. 

LocuT. vie, L* atmosphère est trof épais. 
LoGOT. GORB. ^atmosphère est trop épaisse. 

Ce mot, que Linguet, Bailly et quelques autres auteurs 
ont fait masculin, et (jue Féraud aime mieux, nous ne 
savons pourquoi , écrire avec un h , athmosphèrCy doit. 
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si Ton s'en rapporte à la double autorité, et de TÂca- 
demie, et de l'étymologie, prendre le genre féminin, et 
s'iBcrire comme nous l^avons fait en tête de cet article. 



A TRAVERS, — AU TRAVERS. 

_. /Il passa à travers des flammes. 

LocuT. vie» wr ^ t> \ 

l Nous passâmes au travers 1 armée. 

_ I II passa au travers des flammes. 

LOGVT. COBR. { ^ 

\ Nous passâmes à travers Tarmée. 

Le Dictionnaire de l'Académie s'exprime ainsi sur ces 
ideux locutions: « Phrases employées comme préposi^ 
«K tions , dont la première est toujours suwie du régime 
« simple y et l'autre de la préposition de. Pliera travers 
« les bois^ à trcu^ers les champs j à travers champs. Il 
<c se fit jour à travers des ennemis^ à travers les en-- 
« nemis. » 

Nous ferons remarquer que l'Académie a commis dans 
cet article une double faute, d'abord en donnant à des 
prépositions le nom àe phrases ^ et secondement en se 
mettant dans un exemple en opposition directe avec la 
règle qu'elle vient de poser, c'est-à-dire en donnant à 
Ja préposition à travers un régime composé : à travers 
des ennemis. 

Cette faute se trouve quelquefois dans de bons au- 
teurs : 

Ses soupirs embrasés 
Se font jour a travers des deux camps opposés. 

( Racine. ) 

Ce n'en est pas moins une faute. 



LoGUT* YIG. 
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ATTEINDRE. 

Laciude Tient d*aUeinàre à Pinstani où finit 
Ten-fance. 
Il n'est pas donné à l'homme d^ atteindre laper* 
fectiùn, 

l Lucînde Tient à^atteindre Tinstant où finit 
. l'enfance. 
Il n'est pas donné à l'homme d^atteindre à la 
perfection. 

• 

Domergue établit ainsi la difFérence entre atteindre 
et atteindre à, a u^t teindre, avec le camplément direct ^ 
a se dit des personnes en général, et des choses aux^ 
a quelles on parvient sans difficulté, sans effort, et, 
a pour ainsi dire, malgré soi. Atteindre un certain âge ; 
ic efle lia pas atteint son cinquième lustre. Atteindre à 
a se dit des choses auxquelles il paraît qu'on ne peut 
a parvenir qu'avec difficulté, qu'en faisant des efforts 
« dirigés vers elles : atteindre à une certaine hauteur ^ 
a atteindre nu plancher , atteindre au but , atteindre à 
ce la perfection. 

« On dit atteindre quelqiiun dans le sens à^ frapper ^ 
a attraper, égaler; on dit atteindre à quelque un s'il s'a- 
« git de se diriger , de tendre physiquement vers queK 
a qu'un. » ( Solutions Grammaticales. ) 



AUCUN. 



LoctT. TIC. Sous aucuns prétextes^ 
LoGVT. cOkr. Sous aucun prétexte. 

Cet adjectif signifie pas un; il n'est donc pas juste de 
le faire suivre d'un substantif pluriel comme dans ces 
vers de Bacirie : 
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Aucuns monstres par moi domptés jusqu'au jourd'huî. 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

(Phèdre.) 

Cependant lorsqu'il est joint à un substantif qui ne 
peut être employé qu'au pluriel, comme ^a^ par exem- 
ple 9 il est évident que l'adjectif aucun doit prendre la 
marque du pluriel, et qu'on doit dire : vous recevrez 
cela sans aucuns frais. Cette locution est encore loin 
d'être correcte, et ne le sera jamais de quelque manière 
qu'on l'écrive, puisque, d'une part, YdiA]ec\Sî aucun ne 
doit pas prendre la forme plurielle, et que de l'autre le 
svhsldLVkûi frais ne saurait devenir singulier. Comment 
faire alors ? Prendre le parti indiqué par la raison toutes 
les fois qu'on trouve une difficulté réelle, c'est-à-dire la 
tourner ne pouvant l'applanir. A.u lieu de dire sans au- 
^cuns frais j pourquoi ne dirait-on* pas tout simplement 
sans frais. Nous ne proposons pas de dire sans nuls frais^ 
parce que nul a étymologiquement aussi une valeur pu- 
rement singulière. 



AU FUR ET à MESURE. 

Euvoyez-les moi au furet à mesure que vous 

LOCVT. TIC. { , 

I les recevrez. 

Envoyez - les moi à mesure que vous les re- 
Locht. corr. j cevrez. 

a Ces deux lourdes locutions ne signifient jamais rien 
« déplus que à mesure. 11 faut donc dire ije Iraifaillerai 
« à mesure que vous m^ apporterez de T ouvrage , et non : 
m je traif aillerai à fur et à mesure que vous m'apporterez 
a de touvrage. » ( M/lkle. Journal de la langue fran- 
çaise. \ 
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tl serait à désirer que tous nos grammairiens voulus- 
sent bien, comme M. Marie, chercher à purger notre lan- 
gue d'une fouie de mots parasites , qui nuisent souvent 
h son élégance et même à sa clarté. 



• . 



AUJOURD'HUI. 

Locht. vie. Jusqa* aujourd'huié 
LoGUT. COKA. Jusqu'à aujourd'hui. 

Racine a dit : 

Aucuns monstres par moi domptés jusqu^aujourd' hui ^ 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

L'usage, comme Racine, paraît aussi préférer cette 
expression. Nous croyons cependant cette opinion plus 
spécieuse que solide. JusqùaujourdhuL^ se sera-t-on dit 
probablement, est composé des moisjusques à le jour de 
huiy lesquels, par des contractions fort communes dans 
notre langue , ont été amenés à ne plus présenter à l'œil 
qu'un seul mot. Or, si vous ^xûez jusqu'à aujourcFhui, 
en faisant la décomposition de ce mot ne trouveriez^- 
vous pas un pléonasme ? n'auriez-vous pas la préposi- 
tion à deux fois , jusques à à le jour (Thui ? Voilà , nous 
l'avouons, un raisonnement qui est fort juste , mais voici 
ce que nous répondons. Aujourdhui est un mot qui doit 
être à la vérité considéré comme composé lorsqu'il s'a- 
git d'étymologie , mais que la grammaire ne veut et ne 
peut, dans l'usage ordinaire, considérer que comme un 
seul mot , sans nul égard pour les élémens qui le com^- 
posent. Ce qui le prouve évidemment c'est son emploi 
dans ces expressions : daujourdhuiy depuis aujourd'hui^ 
qui, soumises à l'analyse , donneraient àe à le jour cPhui^ 
depuis à le jour d*huip ce qui serait souverainement l'i- 

4 
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(licule. On sentira que, pour être conséquent, celui qui 
dira jusqu'aujourdhui devra dire du jour (Thuij à 
compter du jour d'hué. Mais ce n'est pas ainsi que l'usage 
veut qu'on s'exprime. Il veut qu'on dise SaujounThui'^ 
et , comme il ne s'oppose pas formellement à ce qu'on 
dise jusqu'à aujourd'hui j puisqu'on en trouve des exem- 
ples dans de bons auteurs : supposons qu'il ne soit ar- 
rivé aucun changement dans les cièuxjusques à aujour- 
d'hui ( FoNTENDLLE. Entr. sur la plur. des mondes ) , 
nous nous prononçons décidément en faveur de cette 
locution , afin surtout d'établir une contradiction de 
moins dans notre langue qui en a déjJi tant. — Aujour- 
d'hui est maintenant un seul mot, un adverbe, comme 
demain y hier^ et Ton doit àire jusqu'à aujourd'hui 
comme on dit jusqdà demain ^jusqiià hier. Vaugela^ j 
qui est d'un sentiment contraire au nôtre sur la locution 
jusqu'aujourd'hui^ dit à la fin de s^a cinq cent quatorsième 
remarque : « Il y a pourtant certains endroits où qoo- 
V. seulement on peut dire à aujourd'hui^ mais il le faut 
(c dire nécessairement , comme on m'a a^ssighéàaujour- 
(c d'huij et non pas on m'a assigné aujourd'hui; car ce 
a dernier mot serait équivoque, ou , pour mieux dire, il 
a ne signifierait pas que \on m'a assigné à aujourd'hui y 
« mais que c'est aujourd'hui qu'on m'a assigné. De 
(( Q^êcne on a remis cette affaire aujourd'hui ne aérait 
(€ pas bien dit pour dire on a remis cette affaire à 
« aujourd'hui. Il y aurait dans Tintelligence de ces pa- 
« rôles : on a remis cette affaire aujourd'hui le même 
c vice et le même inconvénient qu'en celles-ci : on m'a 
« assigné aigxmrd'hui. » 
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AU PARFAIT. 

LoctiT. vie. Je me {)orle au parfait, 
LoccT. cota. Je me porte parfaitement, 

Féraud a accueilli cet adverbe blâmé par Voltaire, 
mais en y ajoutant cette note assez plaisante dans un 
dictionnaire , aduerbe à la mode , et qui paraît prouver 
qu'il ne s'en servait qu'avec quelque répugnance. 

L'Académie ne l'admet pas dans son dictionnaire. 



AUSSITOT. 

liOGut. YiG. Aussitôt la lettre écrite, !« courrier partît. 
LoGCT. COKB. Dès que la lettre fut écrite, le courrier partit^ 

On ne peut donner à l'adverbe aussitôt un complé- 
ment qui ne convient qu'à une préposition. Laveaux 
tolère l'emploi de cette phrase de commerce : aussitôt 
votre kttre reçue ^f ai fait votre commission. Cette tolé- 
rance est blâmable. 



AUTANT. 



LocoT. YiG. Qu'il évite Tamour autant comme les flammes^ 
LoGVT. GOAR. Qu'il' évîte famour autant que les flammes. 

Le vers de Passerai que nous citoosr ici était correct 
. 1 y a deux siècles et demi , comme on pourrait le pron-^ 
ver par d'auttes citations priëes dasis les bons auteurs de 
cette époque , et même d'une époque plus rapprochée; il 
est aujourd'hui défectueux par la raison qu'il n'est plus 
permis d'employer comme après autant. C'est un point 
sur lequel du moins tous les grammairiens sont d'ac*' 
cord. Noies ferons une croix quand nous serons à trois 4 
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AUTEUR. 

LocuT. TIC. Je ne suis pas l'auteur de cette déchirure. 
LocuT. coBR. Je ne suis pas la cause de cette déchirure 

Le mot auteur n'est bien placé, dans le sens de 
cause j que dans les phrases oii il s'agit d'un effet de 
quelqife importance. 

Périsse le Tro yen auteur de nos alarmes. 

(Ràgiiie. ) 

Dans ce vers, auteur est en rapport avec alarmes^ 
mais il y a certainement dans le rapprochement des 
mots auteur et déchirure de la phrase d'exemple citée 
en tête de cet article , quelque chose de si ridicule , que 
toute, personne pourvue d'un peu de goût ne peut man- 
quer d'en être aussitôt choquée. 



AUTOMNE. 

LoGUT. Vie. Vautomne a été chaude. 
LoGVT. CORII. Vautomne a été chaud. 

ce Maintenant masculin, ce qu'on a fait pour le con- 
te former au genre des trois autres saisons. Les chi- 
(c mistes ont suivi cette méthode pour les noms des 
(( terres y des métaux, des demi-métaux. Cet esprit de 
tf régularité ne saurait passer < trop vite des sciences 
(t dans les langues; et aucune langue n'approchera 
« de la perfection tant qu'il ne s'y sera pas étendu à 
« toutes les applications dont il est susceptible. » 
( M; Ch. Nodier. Ex. crit. des Dict. ) 

Il est bien probable que le j udicieux auteur de l'article 
que nous venons de citer iic s'associe pas à la sotte 
prétention de certains grammairiens de fait*e automne 
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masculin y seulement lorsqu'il est précédé de l'adjectif: 
un bel automne , et féminin lorsqu'il en est suivi : une 
aidomne froide etpluifieuse. Il y a trop de raisonnement 
dans la têfe de M. Ch. Nodier, 'pour qu'une opinion 
semblable puisse y trouver place. 



AUTOUR. ( Voyez ALENTOUR. ) 



AUTRE. 



LoGUT. TIC. Les autres deux hommes étaient partis. 
Locut; gobe. Les deux autres hommes étaient partis. 

L'adjectif ai^r^y employé avec un nom de nombre , doit 
toujours être placé après ce nom de nombre, contrai- 
rement à l'usage des méridionaux, qui disent toujours les 
autres six, les autres vingt ^ etc. 



AUXERRE , — AUXERROÏS. 

( La YÎlIe ^ Auc-cerre. 

PjKQROIIC. vie. I c • » r. • i. ^ 

Samt-Germain-i>ii/c- cerroi^. 
^ , La ville ^Ausserre, 

PrOVOVG. GOBE. \ 

Saint-GermaiQ-r^i/jj^rroi5. 

G>mment se fait-il que nos grammaires, qui répètent 
toutes les unes après les autres qu'on doit prononcer, 
dans le nom propre de ville Auxerre,\à lettre a; comme 
s'il y avait deux ^, n'aient pas du tout songé à nous in- 
diquer la prononciation du gentilé Auxerrois ? Serait- 
ce parce que ces deux mots doivent naturellement avoir 
une prononciation identique ? Ce faisonnement est 
assez bon, mais il a laissé cependant se fourvoyer Fusage, 
et si , par déférence pour cet usage, on prononce Saint- 
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Germain PAuc-^errois^ ou si, par respect pour l'analogie^ 
on prononce SainUGermain-tV Ausserrois^ on est à peu 
près sûr maintenant d'encourir le reproche, ou d'inconsé- 
quence, ou de gasconisme. L'alternative n'est assurément 
pas fort agréable. 



AYALANGE. 

Locht. vie. La chute d*une avalangele fit périr. 
LoGUT. GOAA. La chute d'uqe avalanche le Et périr. 

Qupique laveaux ( Dict. de FAcad.j édition 1 8ou ) 
permette de dire walange et aualanehe , le dernier de 
ces mots est seul usité aujourd'hui. Avalange est un 
archaïsme. 



AYANT. 



LocuT. vie. 



Nous soupâmes as^ant que de partir. 
Avant que mon frère ne soit arrivé. 



T (Nous soapâioae^ avant de partir. 

( Avant que mon frère soit arrivé. 

La conjonction que est aussi inutile dans la première 
de ces phrases que la particule négative l'est dans la se- 
conde ^ aussi l'usage les supprime-t-il maintenant en 
pareil cas. Cette réforme est trop sensée pour qu'on 
puisse s'y exposer. 
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AVAiNT, AUPAHAVANT. 

Sa méchanceté est aussi grande qu'avant, 
LocvT vie. { J'ai vu cette dnme auparavant vous. 

Je partirai auparavant que vous arriviez. 

Sa méchanceté est'aussi grande qu'auparavant, 
LoGUT. coRR. \ J'ai ^u cette dame avant vous. 

I Je partirai avant que vous arriviez. 

Dans la première des trois phrases que nous venons 
lie citer , il faut auparavant ^ par la raison i3^ai>ant ne 
peut être employé comme adverbe que dans les locutions 
suivantes : en auant , fort ai^ant^ trop aidant ^ etc. ; Allons 
en avant , on dansa Jort avant dans la nuit , ne creusez 
pas trop avant , etc. 

Dans la seconde, il faut avant^ parla raison cpx aupa- 
ravant ne peut être employé comme préposition , c'est- 
à-dire avec un complément ; 

I)ans la troisième enfin ^ il faut encove avant j parce 
que la conjonction auparavant que est, dans l'état actuel 
de notre langue , un Véritable barbarisme. 



AVANTAGEUX. 

LocoT. vie. Votre ami est bien avantageux ! 

LocuT. coBB. Voire ami est bien Pafn ! bien présomptueux .' 

(c On prend communément aujourd'hui ce mot pour 
ff vain, confiant, présomptueux, et les dictionnaires le 
fc consacrent en ce sens, où il n'est certainement pas 
a français. C'est une extension de province qui a pu 
« être accueillie par une gazette, mais qui ne mérite pas 
« de l'être par une Académie. »(Ch. Nodier. Examen 
critique des Dict. ) 

Cet adjectif ne peut avoir d'autre signification que 
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celle de profitable : ce marché lui a été fort avanta^ 
ceux. 



AVANT-HIER. 

Prohonc. tic. Dé hier ( dès hier ) je m'ea suis aperçu. 
Pjkonong. coaa. Dé zhier.\e m'eo suis aperçu. 

Selon Domcrgue ( Gramm. élém. ) le / est nul dans ce 
mot compose. 

Selon M. La veaux ( Die t. des Di/f^ le t se fait sentir, 
vdl2l\$ faiblement. 

Selon M. Marie en6n {Omnibus) le h S! hier étant 
muet 9 on doit i^wesormer le t et prononcer ai^ant-tier. 

Voilà trois opinions différentes ; laquelle est la 
bonne ? 

Nous pensons que c'est celle de M. Marie. Puisque 
dans Tadverbe hier la lettre h est muette généralement, 
pourquoi ne le serait-elle pas toujours ? Guerre aux ex- 
ceptions , et sfurtout aux exceptions inutiles. 



AVEC. 



Pronohg. vie. Venez avé moi, 

« 

PaoNONC. coaa. Venez avek moi. 

Cette prononciation tronquée ai^é moi était en usage 
au commencement du dix -septième siècle, comme on 
peut le voir par la deux cent soixante-huitième remarque de 
Yaugelas.Lespetils-maîtresetlesfemmelettesdenosjours, 
que la plus légère apparence de rudesse fait tomber en 
syncope, ne parviendront pas, même avec Taide de quel- 
ques grammairiens modernes , à mettre en honneur une 
«prononciation ridicule, jis^ec a toujours été , depuis plu- 
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sieurs siècles , prononcé fortement. Nous n'en voulons 
d'autre preuve que la manière d'écrire cette préposition 
autrefois : ai^encj avecquesy ai^ecque. 



Al'EINE. 



Loght. tic. CeUe aveine est gâtée. 
LocvT. GOBB. Cette avoine est gâtée. 

■ 

<c L'Académie dit qu'on prononce assez commune- 
« ment ai^ène. L'Académie se trompe. Il n'y a que les 
ce gens de la campagne et les garçons d'écurie qui disent 
« avène ou plutôt aifeine, L'Eqcyclopédie dit ai^oine. 11 
a n'a de pluriel qu'en parlant des aifoines quand elles 
« sont encore sur pied. Les avoines sont belles , on com- 
« menée à faner les avoines. Je crois cependant qu'en 
« termes de commerce on peut dire : il a acheté des 
•t avoines y pour signifier des avoines de différentes es- 
« pèces et achetées à divers marchands. >> ( La. veaux. 
Dict. des Diff.) 

Malgré ce que dit Laveaux, nous ne serions pas étonné 
que d'autres personnes que des gens de la campagne ou 
des garçons d'écurie, persistassent à dire décrire avèneoix 
aveine, car ou dit en latin avena , et l'on sait combien 
la raison de l'étymologie a de force auprès de certaines 
personnes. 



AVEUGLEMENT. 



LocvT. vie. 



LOGOT. GOBB. 



/ Daveugîement développe chez l'homme les 
I sens de l'ouie et du toucher. 
La Cécile développe chez l'homme les sens de 
Touie et du toucher. 



« Ce mot n'est plus synonyme de cécité. Cécité se 
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a prend au propre , et aveuglement au figuré, s» ( Ch. 
.Nodier. Examen crû. des Dict, ) 

Ainsi cette phrase est défectueuse : les passions 
nous causent une cécité funeste. Il faut : un aveugle'^ 
ment funeste. 

Comment se fait-il qu'un dictionnaire récent comme 
celui de M. Raymond définisse ainsi le mot aveuglement: 
privation ou perte du sens de la vue ? Que deviendra le 
principe si important de la propriété des termes, si les 
lexicographes sont les preiQtèrs à donner l'exemple de la 
confusion ? 

Aveuglement^ adverbe, prend un accent aigu sur le 
seconde , aveuglément. Comme l'adverbe de manière se 
forme du féminin de l'adjectif, en ajoutant la terminai- 
son ment y et que l'adjectif aveugle n'est pas plus ac- 
centué au féminin qu'au masculin , nous remarquerons 
qu'on ferait beaucoup mieux d'écrire aveuglement ad- 
verbe, comme açeuglement substantif, c'est-à-dire sans 
accent. 



AVOIR. 



LoGHT. Vie. J'aurais en peur 5t je Wns vu. 
LoGCT. GOBR. J'aurais e(i peur Jt je Veusseyu, 

Le solécisme que nous signalons ici est assez commun 
dans la conversation; mais nous ne nous serions jamais 
attendu à le trouver imprimé, surtout dans les œuvres 
d'un de nos poètes classiques. On lit dans Crébillon : 

Jamais ton. nom sacré n'eût paré mon ouvrage , 
5i toi-même ne Veus permis. 

( Epitre au duc Louis de Bourbon.) 

La licence poétique ne va pas jusques-là. 
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AVRIL. 

Paonohc. YiG. Le moia à^a^^rille ( comme une vrille ). 
Pbohonc. gorb. Le mois d'a-vri-^le. , 

L'Académie prétend que le / de ce mot est mouillé. 
Laveaux est d'un sentiment contraire ,^et nous croyons 
qu'il a pour lui l'autorité de l'usage. 



A1£UL. 



Loc€T. TIC. Ses deux aïeux étaient militaires. 
LoccT. GOKB. Ses deux aïeuls étaient militaires. 

Le grand -père paternel et le grand-père maternel 
d'une personne sont ses aïeuls y comme sa grand'mère 
paternelle et sa grand'raère maternelle sont ses aïeules. 
Les aieuo! sont tous les parens ascendans , à quelque 
degré qu'ils soient , excepté toutefois le père et la mère. 

On a substitué un 2 à un ^ dans ce mot , parce que 
cette dernière lettre n'est réellement à sa place que lors- 
qu'elle vaut deux / comme dans paj's ^ moyen ( pai^is , 
moi-ien). L'usage , fondé sur l'étymologie, a cependant 
conservé ïjr dans beaucoup de mots où un / pourrait 
fort bien le remplacer , mais l'usage perd tous les jours 
sous ce rapport, et cette mauvaise orthographe finira par 
disparaître entièrement. 



BÀBOUINfiS. 

Locuv. vie. Se lécber les babouines. 
LoGUT. GOEB. Se lécher les babines. 

Les babines sont les lèvres des animaux qu^ou n a pas 
jugés assez mondes pour se servir à leur égard du mol 
lèvres. 
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Les babouines sont les femelles des babouins^ espèce de 
singes fort gros. On dit aussi plaisamment des babouines 
pour désigner des petites filles , comme on dit des ba- 
bouins pour désigner des petits garçons. 

Ah ! le petit babouin / 

(La Fontaine, fable 19, Iît. 1.) 



BACCHANALE. 

'1 1 Quelle bacchanale font ces instnimens ! 

1 Votre dîner était un vrai bacchanal, 

. ( Quel bacchanal font ces infitrumens! 

LOGCT. COKE, l 

Votre dîner était une vraie bacchanale. 

Chez les païens les bacchanales étaient les fêtes de 
Bacchus j et ces fêtes étaient des orgies. C est par ana- 
logie avec ces fêtes., qu'on a nommé chez nous baccha- 
nale une partie de plaisir où Ton fait des libations nom- 
breuses. 

Ainsi, en parlant d'un repas marqué par l'intempérance 
et le bruit, on dira fori bien: C était une bacchanale \ 
mais si l'on ne voulait parler que d'un grand tapage , ce 
serait &acc/^â/^(7/ qu'il faudrait employer. Taisez-vous ; 
vous faites un bacchanal insupportable. Ce dernier 
mot se trouve avec cette signification dans le dictionnaire 
de l'Académie de 1802. 



BAIGNER. 

\ Ils sont allés baigner eustxrAAe. 

LOCVT. vie. i^ , oIl' . j 

I On trouva son frère baignant dans son sang. 

, 1 11$ sont allés se baigner ensemble. 

LOGUT. coBa. i _, - t 7 . / , 

I On trouva son frère baigne dans son sang. 

• » 

Lorsqu'il est question de l'action d'une personne qui 
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prend un bain^ le verbe baigner doit toujours être pro- 
nominal 'jje me baigne y tu te baignes^ etc. Il ne devient 
neutre que lorsqu'il exprime une chose ou un être ina- 
nimé qui trempe dans uu liquide : Ces fruits doii^ent 
baigner dans Teau^de-^vie; le cadai>re du cheual baignaiù 
dans le lac. Quant à la seconde locution , TAcadémie 
ne l'admet pas , et Fëraud la repousse positivement. On 
pourrait dire , il est vrai , sauf Thyperbole , on trouva 
cet homme nageant dans son sang; mais il y a une dis- 
tinction à faire à ce sujet; c'est que nager exprime une 
action , et que baigner ^ verbe neutre, exprime un état, 
et qup , conformément à l'usage , l'un est toujours employé 
au participe présent , et Tautre au participe passé. On 
ne peut pas plus dire un homme baignant dans son 
sang qu'un homme nagé dans son sang. Le participe 
présent implique dans un verbe neutre d'action l'idée 
d'unmouvement qu'on trouve fort rarement dans l'homme 
qui baigne dans son sang; le participe passé, au con- 
traire, dénotant naturellement l'absence de vie, nous 
parait convenir tout-à-fait dans cette circonstance. Aussi 
le participe présent et le participe passé ont-ils reçu, 
dans certaines nomenclatures grammaticales, le premier, 
le nom de participe actif, et le second , celui de participe 
passif. 



BAILLER. 



LocDT. TIC. Allons , TOUS ^/7i7/^z aux corneitlei}. 
LoGVT. GORB. Allons , TOUS ùaj'-ez aux corneilles. 

a Béer est le mot propre, dit M. Charles Nodier 
a (Examen crit. des Diction.) ; mais bajrer s'y est sub- 
« stitué ». L'auteur du Dictionnaire comique aiihe mieux 
aussi écrire béer. Le mot béant ^ qui n'est autre chose ^ue 
le participe présent du verbe i^er, tenir la bouche ouverte 
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en regardant niaisement , semble assez indiquer que cette 
dernière orthographe devrait être préférée. Cependant 
Tusage , en cette occasion , comme dans beaucoup cFau- 
très y a prévalu sur la raiaon , et l'on écrit aujourd'hui 
bajrer. 



BALIER. 

Ovtît. YiG. Baliez cet escalier. 
Oatb. co«». Béiïajrez cet escalier. 

« 

De balai on a fait balajrer. Il faut donc écrire ainsi 
ce verbe et le prononcer baUuHcr. 

Prononcez de même balai-iuresÇ balajrure) balai-ieur 
(balayeur^ et non bcdmres , baUeur. 

On trouve £a&'(er dans Pasquier , Nicod et quelques 
autres vieux auteurs, et, du temps deMénage, onne savait 
trop lequel valait mieux de balier ou de balayer. 



BAPTISMAL. 

Paonong. vie. Bap-tismalé 
PaoNONG. gora. BatismaL 

Selon TAcadémie, le p doit se faire sentir dans la pro- 
nonciation du mot baptismal , et rester muet dans celle 
de baptême et de ses dérivés baiiser^ baptiste ^ baptis^ 
taire ^ baptistère. 

Nous dirons^ nous, prononcez baptismal^ comme ba^ 
ptêmej comme baptiser, comme baptùte y comme baptis- 
taire y comme baptistère ^ c'est-à-dire sans faire nulle- 
ment sonner le/?, et vous aurez pour vous Teuphonie^ 
l'analogie et l'usage. 
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BAREOT. 

Oeth. yig. J'ayais un habit bleu barbot, 
Oath. corji, J'rkfais un habit bleu barbeau. 

Le barbeau est une petite fleur des champs vulgaire- 
ment connue sous le nom debluet, à cause de sa couleur. 



BAS. 



LocTiT. viG. Mettez la culotte basse, 
LocuT. coBR. Mettez la culotte bas. 

Bas n'est pas un adjectif dans cette phrase ; c'est un 
adverbe. Il doit être invariable. C'est comme s'il y avait 
mettez la culotte ( à ) bas. 



BÉNIR. 



I Marie était bénile entre toutes les femmes. 
LoGUT. TiG. i Cet enfant e^^énit par son père. 

( Ce chapelet est béni, 

Marie était ^^/z/e entre toutes les femmes. 
Cet enfant est béni par son père. 
Ce chapelet est bénit. 



LOGUT. CORB. 



Le verbe bénir a deux participes : l'un qui s'écrit tou- 
jours sans ^^ héni^ bénie., lorsqu'il s'agit de la bénédiction 
de Dieu ou de celle des hommes, autres que les prêtres ; 
l'autre qui s^écrit toujours avec un t ^ bénit , bénite , 
lorsqu'il ne s'agit que de la bénédiction des prêtres. 
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BESOIN. 

( 11 n'en avait pas de besoin. 
LoccT. vie. L. . , j ,., , . 

{ Munissez-le de cequ il aura oejiotn. 

I II n*en avait pas besoin, 

I Munissez-ie de ce dont il aura besoin. 

• « 
On dit avoir besoin ^ rien avoir pas besoin , et non 

avoir de besoin , n*en avoir pas de besoin. 

Avoir besoin ne peut être suivi d'un régime direct , 

mais bien d'un régime indirect. 



BIEN. 



LoccT. vie. Il ra'a bien ennuj-é! 
LoGiiT. coRE. Il WL'àJort ennujél 

L'emploi de Tadverbe bien pour les adverbes très et 
fort ne doit pas avoir lieu sans examen. Domergue fait 
la remarque que cette phrase : il est bien malade , a dû 
être .mise en usage par C héritier d'un vieux avare , sur 
le point déporter un agréable deuiL 

Il faut préférer un autre adverbe ci l'adverbe bien 
toutes les fois qu^il pourrait être suivi d'un mot expri- 
mant une idée de mal. 



BISQUER. 



LoGVT. vie. Gela m'a fait bisquer. 
LocuT. coRR. Cela iu*a fait pester,. 

9 

Deux dictionnaires , ceux de Boiste et de M. Raymond, 
admettent ce verbe. Nous nous joignons à tous les com- 
pilateurs de locutions vicieuses pour le repousser, parce 
que nous n'en voyons pas du tout Futilité. Contentons- 
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nous de ses synonymes pester ^ enrager^ eudêver^ endia- 
hier , qui le valent certaioement bien , et peuvent nous 
suffire dans tous les cas. 



BLEUET. 



LoGiiT. TIC. Nous cueillons des bleuets, 
LocifT. GOAR. Nous cuetllons des Uuets.^ 

Bleuet employé pour bluet^ petite fleur des champs , 
est une faute selon tous les dictionnaires ; ce n*en est pas 
une selon la raison ; car bluet appartient évidemment à 
la famille du mot bleu jet ne devrait pas être altéré de 
cette sorte. 

L'usage veut qu'on dise aussi bluette ( étincelle , petit 
ouvrage d'esprit ) , et non bleuette. 



BOHÉMIEN. 

Oatb. tic. Une troupe de Bohémiens leur tira les cartes. 
Orth. gorr. Une troupe de Boëmiens leur tira les cartes. 

Si l'on s'en rapportait à la signification donnée à 
ce mot dans nos dictionnaires , les habitafis de ta Bo- 
hême seraient de fort vilaines gens^ vagabonds, sales 
et fripons. Mais les Bohémiens ou Bohèmes valent bien 
leurs voisins \ et si la mauvaise réputation qu'on .leur a 
faite j et dont ils se soucient probablement fort peu., 
leur est plutôt échue qu'aux Saxons ^ aux Bavarois , aux 
Autrichiens , etc., c'est uniquement parce qu'ils sont dé- 
signés en français par un mot qui ressemble assez à un 
autre vieux mot français , ayant à peu près , selon cer- 
tains glossaires , la signification de voleur. Ce mot est 
hœm auquel Borel ( Trésor de recherches ) n'attribue 
que celle di ensorcelé j et d'où pourrait ^ dit-il^ venir le 

5 
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wmdes Boëmes ou Égjfftiens qui semeslent de sortilège 
et dwinations. 

Il y a donc ëvidemment quiproquo Iqrsqu'on prend les 
Bohémiens pour des Boémes ou Boëmiens , c'est-à-dire , 
un honnête peuple pour une troupe de filous. Des au- 
teurs modernes ont déjà relevé ce quiproquo , et se 
sont généreusement portée défenseur» des enfans de la 
Bohême y qui eussent fort bten pu , déooneés par le dic- 
tionnaire de l'Académie à quelque sévère procureur du 
roi j se voir un beau jour cités à comparaître en police 
torrectionnelle , pour y justifier de leurs moyens d'exis- 
tence. 

Voici ce que dit Feydel à ce sujet ( Remarques sur le 
dict. de FAcad. ) : a L'orthographe de ce mot est Botme, 
tt'etc. Les Boîmes ou Gougots sont des bandes d%ommes, 
(c de femmes et d'en£Einsdont les pères vivent en commun , 
a lesquelles se retirent dans les bois , quand les ordon- 
ce nances les poursuiveiit sur le$ grands chemins, etc. » 



■^•■■•pp» 



BOLE. 



LocvT. vie. Voulez-vous une bole do bit chaud ? 
LoouT. con. Voulez-vous un bol de Ifiit cl^aud ? 

Il y a des provinces , ta Bretagne , par exemple , où 
tonl ie inonde dît una bole ; c'est un barbarisme. En 
anglais Aa/ est neutre, eorame presque tous les substantifs 
de cette langoe; fi doit ^tre masculin en français, d'après 
«on étymologîe. 



BOITE. 

LocuT. vie. Mettez ce tabac dans ma hotte, 
LocuT. coRB. Mettez ce tabac dans ma tabatikre, 

lkMm|ii9i dire boîte pour tabuligm ? Ditee-voMs ww 



r 



DU f.i^^qfi y^c|^]iic ou Bijppy^ yj^ffix. f^ 
« mie chmissm^^ ^Mm4 v,w^ devpz ^iiid^uef 4^1? ^ pfi 
^ tffinaiiMe^ ^Q^ue yçus «yez à |Virter 4'4l»e )^\^ ^ 



BONNE ««JRE. 

LocuT. fie. îl est arrÎTc à bonne heure, 

me heure est un barlTarisme fort en usage 



BONNET. 



LocvT. TIC. Yoilà un bonnet d'érêqiie. 
LociJT. GoiA. ^ftÉÛànmêJÊSire d'érêqoe. 

« St ^Otts tenefe %. nnmtaev les di e a t g yar lê«*4Min , 
« ^tes : ^lii mitre #ttii ^évêque , k ^Ofaip -4^ figé, % 
« ietrreHe d^tm ear^ineA , et ncm «ih fonnei^ #<w Éi [yi , 
te de juge y 4e €ft«dÎDa9. j» (il. Karis, OiwMl&itf Jk^o» 

9035PHSEL. 

.liMnt. ^liM^. <:i9^ iiwgw» #»t ttte^ij» j> fi^t iio»t ,i mm i f f 

Bass^K^ c'est travailler une matière en bosseitossuer, 
c'est &ire par accident des bosses à cette matière. La dif- 
fërepce de signification «nrlre ^es deux verbes iv'est pas 
étfiblie depuis fort lûng«temps , car le dictionnaire de 
Trévoux dit à l'article bosseler : « Cestlaméiae chose que 
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^ibossuer^n et à ce dernier article : a On dit aussi bosseler.» 
Aujourd'hui, d'après tous nos dictionnaires, de la vais- 
selle bosselée, est dé la vaisselle travaillée; et de la vais- 
selle bossuée , de la vaisselle qui a des bosses. Étant 
bosselée là .vaisselle augmente de valeur ; quand elle est 
bossuée elle en perd. 



BOLILKEAU. 

LoGVT, TIC. Un balai de bouiUeau, 
LoGUT. GOBB. Us balai de bouleau. 

Le bouleau est un arbre dont les branches servent à 
faire des balais. Un bouilleau est une espèce de gamelle 
à soupe: il n'est guère probable qu'on en fasse des balais. 



BOULEVARI. 

BfiauecAipde grammairien^ repoussent encore ce mot, 
{probablement parce qu'il n'a. pa^ ^të accueilli par le, ^c-- 
tkmoaire de l'Académie. . Lç sava^jt Jtf. Feydel a fait à 
^M^jflit la reqiarque, approuvée, d^f^is par Layeaux 
( Diction, des Difficultés)^ que boulepari est un terme de 
marine , et que c'est celui qu*on emploie figurément dans 
le langage public. Il signifie grand bruit, grand tumulte. 
Hourvarij que l'Académie écrit aussi oun^arij mais abu- 
siimment selon? La veaux , est un terine exclusivement 
consacré à la diasse. On pousse ce cri pour ftire revenir 
les chiens sur, leurs premières voies. 
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BOULL 

PBOKaR« vic. Du bouliy delà bouUe, 
Pbohon. coae. Du ùouîUi, de la bouillie. 

■EDpatoisdaParisonditmangerdu^DZ^^', delà bouke^ 
en mouillant les deux /. 

On dit aussi dans le même patois: une bouloirej cette 
eau a boulu; au lieu S une bouilloire , cette eau a bouilli. 

Sarrasin a dit : deux litrcms de châtaignes boulues 
( Testament de Goulu ) ; mais c^était en plaisantant. 
Cela ne tire nullement à conséquence. 



BOULOGNE. 

LoGVT. tic. L'Albane naquit à Bouia^e. 
Logo T. goirr. L' Albane naquit à Bologne. 

a Léon X.... lui fit demander (à François P'^ une en- 
ce trevue à Boulogne. » (Mercier^ Hist. de France). Lisez 
Bologne. 

i^o/ogTteest-ûne ville des États vronnaii^s ; Boulogne 
est une ville de France ( Pas-de-Calais ). 



BOUT-EN-TRAIN. 

Oeth. tic C'est un bout^en-^frâin. 
Ortb. GDEa. C'est un bouie-en^train. 

Bouter est un verbe qui . signifiait autrefois mettre. 
Ainsi la locution un boute-enrtrain , équivaut à celle-ci 
un met en train j c'est-à-dire, quelqiiun qui met les 
autres en train. 



i 



ytr' MfittonfÈKUtz ckrrîQtÈ tt fmisààifi 

BRASSB^Ot(#S (à). 

Lo<nft. vie. hlfcpthà ùraséti-ct^. 
Lcrctft. dbtà. J€ fe pth à brm^h^&vf^i 

est à bras ( qui entourent ) le corpé. 



■J^lm 



BRSbtJÈ. 



LoGVT. Yic. ÀTez-TOus (a dre&e? 
LocvT. coÉÈ. Afèt-tôiii ht bërîUéf 

« On écrivait et on pVononçait autrefois barlue , dit 
« Tabbë Féraud. Il est Ik fciftô^«|fréfr que bar ou 5^r mar- 
ce que quelque chosd do eourbo ^ d'obKque 4 de travers. 
« Ainsi bafgidjgâef j é'eif M p9à guigner ^m tiler droit, 
ff Barlong^ c'est ce qui est inégalement long. Beriauder, 
(f c'est toticTre itfégalemdnt ^ etc. »( Diction, crit. ) 



BJlfiN$(flftAtîÉft, YlUHQtBftAIfiEll. 

« (Ces ireDS-ià m*ODt assez brinsuebatU ^ trinque 



LoGOT. GOiA. Ces gens-là m'ont assez 6r//ii&a//c^ aujourd'hui. 

Les deu& j^emiers verbes sont des barbarismes. Le 
troisième se Irow» dtMift le diettonrare de ^Académie , 
mais il y est noté comme familier. Sa signification est 
celle-ci : agiter', pôtt.^^èf^ Çà et lli, âécôtfei' totxiXtie des 
ctoches qu'on ^(àïM liiià, SI Ton en croit Bdi^te, oti ptMS 
ràit aussi (Krë tH/nboitef; iliais ùouspettsbds^u'dil fétàh 
tout aussi bien de s'eu tenir au verbe briMbdller dotlt 
Rabelais s'est souvent servi , et qui est accueilli par tous 
les dictionnaires. 
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s. 

BROtJÏttASSÉIl. 

Ce verbe , que l'usage admet , eftt repômié par les 
grammairiens. Noué sommes vraiment fâché de voir les 
gtâmmâiriens moins sensés que l'usage y qui ùous a déjà 
donné tant de preuves de son manque de jugement. 
Conçoit-on que^ pour exprimer le brouillard qui règne 
quelquefois par uùe belle matinée d^été , on doive dire 
qu'il bruine? Mais pourquoi charger bruiner d'une nou- 
velle acception ? La vraie signification de ce verbe est 
celle-ci : tomber de la bruine , c'est-à-dire , une petite 
pluie firoide^ ou un brouillard en pluie. Or, comme 
il peut y avoir du brouillard sans pluie, c'est précisé- 
ment pour exprimer l'existence de ce brouillard que 
nous regardons le verbe brouillasser comme nécessaire. 

Il ne faut paâ qu'une délicatesse lAal entendue nous 
fks^e repousàer des mots exprimant des idées qui ne sont 
pas encore représentées dans notre langue , surtout lors- 
que ces înots viennent coniptéter des familles. 

Brouillasser est fort aùcieli dans la langue parlée. Ôà 
Ta tiré du vieùl substâtïtif btouillas qui hé dirait autre- 
fois pour brouillard : cotnMe dès nUès qui , épiées dû 
brouillas d^une nuict\ desoaribUirèM àudo rayons de ce 
soleil , etc. (Vie de Ronsard , Œui^res , t. X , i6o4- ) 



BRUXELLES. 

LocvT. Yi<2. Btuc'CeUes. 
LoGUT. GOBE. Brusselles. 

En flamand le nom de cette ville s'écrit BrusseL Les 
Anglais écrivent Brussels , les Espagnols Bruselas , 
nos anciens auteurs écrivaient Brucetle. 
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Quel' couleur tous semble plus belle 
D'UD gris Tert ? d'un drap de BruceUe ? 

[Là Farce de Pathelin, ) 

Quel lé a-il ? lé de BruceUe» 

( Jbid. ) 

Où avons-nous donc été prendre cette orthographe, 
Bruxelles? 



BUT. ( f^ojez REUPLIR. ) 



BUVABLE. 



L'auteur du Manuel de la pureté du langage a cru de- 
voir frapper de réprobation l'adjectif buvable. En bonne 
conscience que peut-on reprocher à cet adjectif? De ne pas 
tirer son origine du latin , comme la noble expression po- 
table, et d'être un peu familier. Mais quel mal y a-t-il donc 
que nos Français non-latinistes aient quelques mots qu'ils 
puissent comprendre facilement , et de plus qu'il y. ait 
des mots pour tous les styles ? Presque tous nos diction- 
naires, l'Académie en tête, admettent bupoile ; «t nous 
pensons qu'il fait d'ailleurs si bien le pendant àe mon' 
geable que sHl ri existait pas il faudrait Vinuenter.- Gar- 
dons-le donc puisque nous l'avons. 



ÇA (AVEC). 

LocvT. vie. Avec ça que je m'eanuie. 
LoGVT. GOEA. .i?//7utV je m*ennuie. 

Dans le grand nombre d'expressions ridicules que 
nous entendons dans la conversation , dans celle même 
de gens instruits, n'oublions pas de placer celle-ci au 
premier rang. Un auteur assez distingué disait derniè- 
rement : il ne vient pas. .je suis dune impatience l auec 
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ça que je suis pressé! Cet auteur n'aurait-il pas parlé 
d'une manière tout aussi claire , et surtout bien plus 
correcte, en disant :je suis si pressé! 



CACAPHONIE. 

LocuT. vie. Quelle cacophonie cela fait ! 
LoGVT. GORE. Quelle cacophonie cela fait ! ' 

De kakos jmdiWfdLiSy eXphônêy son , on a dû faire ca- 
cophonie , et non cacaphonie. Aussi la première de ces 
deux expressions est-elle seule correcte. 



CACHETER, CARRELER, BECQUETER, FICELER. 

. (Je cachte une lettre; on carie ma chambre ; cet 

LocvT. vie. 1 .♦ i /. f 

i oiseau vous becqte ; fice-le ce paquet. 

I c€% \^^ Cachette une lettre ; on carrelle ma chambre; 

'1 œt oiseau vous 6ecjFue//e;^ce//e ce paquet. 

Les verbes terminés à l'infinitif par eler , eter^ doublent 
la consonne / ou ^ devant le muet. C'est donc faire des 
solécismes que de prononcer je cachte^ on carie y etc. 



CALEMBOURG. 

Orth. vie. Q'^esi xxncalembourg* 
Orth. corr. C'est un calembour. 

. Ce mot nous.semble mieux écrit sans g^ par la raison 
que l'on dit un calembourdier d'un homme qui fait des 
calembours. En écrivant calembourg^ il faudrait dire un 
calembourgiste y esii^Te^^ion essayée par Mercier (iVi^o - 
logie), mais qui n'a pas fait fortune. Laveaux écrit 
calembour et calembourdier. 

Pourquoi ne dirait-on pas un calembourisie ? 
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CÀLONNIÈRB. 

LocvT. TIC. L'enfant tenait une calonniere à la main. 
LoGUT. coaa. L'enfant tenait une canonnière à la main. 

Le dictionnaire de Trévoux a donné ce mot ; il n'est 
plus aujourd'hui du bon usage. 



CALOTTE. 



Après la manie d'admettre sans examen et sans choix 
toutes les expressions nouvelles, parce quelles sont em- 
ployées par le beau monde , nous ne savons rien de plus 
absurde que de repousser des mots populaires, et très-popu- 
laires, il est vrai, mais d'ailleurs très-bons, et quiéxprinfient 
des idées qu'on ne pourrait raidre que par des périphrases, 
ou par d'autres mots qiii passent poiir lourd équivalens , 
et sont cependant loin de l'être. Nous ne concevons point, 
par exemple, pourquoi plusieurs de nos grammairiens 
font difflcutté d^adopter le olût calotte pour signifier un 
coup du plat dfe la main sur la tête. Le mot soufflet a-t-il 
la même valeur? Non, certes. C'est bien, il est vrai , le 
même geste de la part de celui qui frappe; mais le geste 
du soufflet s'adresse à la joue , celui de la calotte à la 
partie supérieure de la tête. Il y a donc une différence. 
Comment alors faudra-t-il dire? Une tape; mais ce mot ne 
suffit pas^ car il signifie seulement un coup de la main. 
On dira donc une tape sur la tête. Quoi! une périphrase 
quand on peut n'employer qu'un seul mot! Quelle répu«- 
gnance soulève contre lui ce pauvre mot ! £t cependant 
que peut-on lui reprocher? D'avoir été longtemps rebuté 
par les dictionnaires auxquels l'Académie avait doDfié 
l'exemple d'un injuste dédain ; mais aujoiird'hm qu'il a 
été accueilli dans le dictionnaire des quatre Professeurs, 
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dans celui de M. Raymond , etc. y qui n'ont fait en cela 
que déférer à Tusage général , nous aimons à croire que 
M. Marie, dans une future édition (h ses Omnibus du 
Langage , ne le mettra plus à l'index comme son syno- 
nyme gj^hf qu'il à parfaiteifaent raisoii de chasser de la 
bi>|fue^ parce qu'il n'exprime réellement qu'une idée 
d^à nprknée^et qu'il est par là complètement inutile. 



CALVI. 



tiWUt. tiÈ. yoici àe^ pommes de Cahn, 
h^étt. ck>Ab. Yoîêi êes pommes de Calville. 

Le# pommes de CaM sont des pommes qui viennent 
de la ville de Calçi, en G)rse ; mais ces pommes n'ont 
pas 9 que nous sachions, plus de renommée que d'autres : 
aussi n'en parle-t-on pas. C'est uniquement des pommes 
de CahiUe qu'il est ici question. . 

Càh^ m. mâàeulhii voilà dé beati caMle. 



CAMPAGNE. 

tiOfevt. vie. L'été je vffîs en campagne. 
\j^m, HbKA. L*été je rais à la fiampagHc. 

En campagne est une locution qui exprime un grand 
mouvement, soit moral ^ soit physique, mais plus parti- 
culièrement encore un mouvement de troupes. Sonima^ 
gination est en campagne; il se mettra en campagne 
pour le troui^er; nous entrerons en campagne le mois 
prochain. 
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GANGRÈNE. 

Oatr. tic. La cangrène s'est déclarée. 
OaTH. GOEB. La g'â/t^r^/ie s'est déclarée. 

Ménage voulait qu'on écrivit et qu'on prononçât can^ 
grène. Ce docte étymologiste savait cependant fort bien 
que ce mot venait du grec gaggraina ; mais comme, de 
son temps, tout le monde prononçait cangrène^ il était 
guidé dans son opinion par le sage désir de conformer 
l'orthographe à la prononciation. Nous qui partageons 
ce désir, nous proposons donc de réformer, non l'ortho- 
graphe , ce qui ne serait pas chose facile aujourd'hui ^ 
parce qu'elle est universellement adoptée , mais la pronon- 
ciation, contre laquelle protestent l'étymologie et l'usage 
de bien des gens. 



CARRÉ. 



Y ( Nous demeurons dans la même maison, et sur 

LOGOT. TIC. \ t ^ j 

\ le même carré, 

Y Nous demeurons dans la même maison , et sur 

LOGUT. COM. 1 * ,. 

le même palier. 

L'acception de palier^ donnée à toipt au mot carrée 
ne se trouve pas dans nos dictionnaires, et nous ne voyons 
pas, en vérité, qu'on en ait besoin. 

On dit , dans certaines provinces , un pont d'allée 
pour un palier. Cette expression est aussi repoussëe par 
les lexicographes. 



CARREAU. 

LocuT. riG. Il y a deux carreaux cassés à cette fenêtre. 
LocuT. GOBE. Il y a deux vitres cassées à cette fenêtre. 

Casser un carreau ne signifie point , comme le croient 
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beaucoup de personnes , casser une vitre. Un carreau 
est un morceau carré et plat , le plus ordinairement de 
terre cuite , mais qui pourrait être d'une autre matière; 
et c'est abusivement qu'on s'en sert pour designer une 
vitre, qui peut avoir une autre forme qu'une forme car- 
rée j et qu'il serait conséquemment fort absurde parfois 
de nommer carreau. Toute personne qui voudra parler 
correctement devra s'abstenir d'employer carreau pour 
vitre y même en faisant suivre ce mot du tnot vitre , 
comme le fait le dictionnaire de l'Académie , qui dit un 
carreau de vitre. 



CASTONADE. 

LocvT. TIC. Youlez-Tous du sucre blano oti de la castonade? 
LocvT. coai. Youlez-Tous du sucre blanc ou deUi cassonade ? 

L'Académie^ après avoir long-temps balancé entre cas- 
tonade et cassonade ^ s'est enfin décidée pour ce dernier 
mot; et c'est aujourd'hui définitivement le seul avoué , 
nous ne dirons pas par l'usage général , car son concur- 
rent a un bien plus grand nombre de partisans , mais par 
le bon usage 9 qui se trouve ^ sur ce point , d'accord avec 
la grammaire. 

Le docte Ménage préférait castonade ^ mais sans blâ- 
mer ceux qui disaient cassonade. 



CASUEL. 



LoGUT. Yic. Le verre est casueL 
LoGVT. Go&a. Le verre est cassant, 

y 

Cet adjectif, employé dans le sens à^ fortuit y acci^^ 
dentelj est fort bon : son retenu est casuel; mais dans 
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le 8fa8 Ae fragile j mssarU^ ce u'ejit plus qu'un l)arba« 
rkine. 



T"^^^ 



CAUSER. 

LocvT. ¥iG« U m'a IoDg-temp« ccmé de ses ^f&ire^. 
LoGUT. COBB. Il m'a long-temps entretenu de ses afTaires. 

Causer ^emi^Xoyé comme dans notre phrase d*ezemp1e, 
est un gasconisn^e, un provençalisme, etc., un raëridio- 
nalisme enfin, et non un mot français. Causer vent la 
préposition ai^ec entre lui et le pronom personnel qui 
l'accompagne. // a long^-temps causé ai^ec moi de ses 
affaires. 



LoGVT. TIC. Leur causette dure bien long-temps ! 
LoGirr. GOEB. lieur causerie dure bien loDg^«temps! 

Causette n^ 9e trouve pas dans le» diciioanaires. S'il 
s'y brouvaity ce ne pourrait être qu'avec 1» aignificatteon 
éà petite cause. 



T^i^i 



CELUI, CELLE, CEUX, CELLES. 

LoGVT. TIC. i ^® ^^i^^ e9t considérable ; c^ui causée jfar Tps 

( gens était moindre. 
¥ ^» ^^«. ( Le dégât est considérable ; celui gui a été cause' 

( (ou ie dégât causé) par tos gens était momdre. 

• 

La grammaire et lusage de nos bons écrivains re- 
poussent également les phrases construites d'une manière 
analogue à celle que nous avons prise pour exemple. 
Toute personne qui voudra req>eater l'uqe et l'autre de 
ces autorités ue devra jaujyEiis faire suivre iimnédiàtenMMit 
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d'un participe passé le pronom démonstratif celui ^ celle , 
ceux , celles , à moins que ce pronom ne soit suivi de la 
particule ci y car on dirait fort bien : celui'^iwmé à sa 
destination , tandis qu'on ne pourrait pas dire : cehii 
arrivé à sa destination. . 

Ceux (les étendards) conquis par Philippe aux plaines de Boilnes. 

( LAMARTINE. ) 

« Cet emploi î;ic;e/^ du pronom et d^Vad/ectif^ dit la 
a Revue encyclopédique à Tocçasion de ce veri5 , est une 
a faute grossière, quoique fort à la mode aujourd'hui. » 

( Glossaire genevois. ) 

Ceux ne doit pas se prononcer ceuse^ ni ceusse^ mais 
ceu. 



CENT. 



liOCiîT. vic. Son argent est placé à cinq du cemt. * 

Onze cenis treize franoc. 

OïiTHo. TIC. I Oimc^nt fraoo». 

tiB C€ifi&ei] des Cinq -Cent. 
Le numéro trois cents , 

LocuT. GOAR. Son argent est placé à cinq pour cent. 

Onze cent treize francs. 

^ , Onze cents francs. 

Ortho. gorb* < _ 

Le conseil des Linq-Lents. 

Le numéro trois cent, 

— cf On dit, ea matière de commerce et d'intérêt, cinq 
pour cent^ dix pour cent^ cent pour ce/i^ » ( A-Cad, ) 
Cinq du cent ne vaut rien , car cela signifie cinq de le 
cent f et l'on' ne geul certainement pas dire le cent de 
franoSj un cent de francs. Maison dinait correctement 
je-^us donne cinq francs du cent dœufs^ parce qu'on 
^tkçent.ii'œiifs. 
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— Cent, placé entre deux noms de nombre , est inva- 
riable. 

— Cent 9 placé entre un nom de nombre qui le multi- 
plie et un substantif, est variable. 

— Cenl , n'étant pas suivi d'un substantif, peut être 
encore variable , mais il faut alors qu'il exprime un nombre 
concret. L* hospice des Quinze- P^ingts (sous-entendu 
Ui^eugles ). 

— Si le nombre était abstrait j cent serait invariable : 
en tan quatre cent. C'est comme s'il y avait en Pan 
quatre centième. 



CENT-ET-UN. 

LoGUT. TiG. Le livre des cent et un. 
LoGDT. GOES. Le livre des cent un. 

La raison , l'analogie et l'usage veulent que l'on dise 
cent un. La raison : car si des mots doivent être courts , 
ce doit être, sans contredit, les' noms de nombi*e. Des- 
tinés à seconder une opération de l'esprit qui se fait 
habituellement, ou doit se faire, du moins, avec promp- 
titude , ces mots ont besoin de pouvoir être énoncés ra- 
pidement. 

L'analogie: puisqu'on dit cent deuXj cent trois y cent 
quatre j vingt-un, quarante-un, quatre-vingt-un ^quatre- 
vingt-onze. 

Quant à l'usage, nous en appelons à nos lecteurs. 
Ont-ils jamais entendu pronopcer cent et un hommes ? 
Ne dit-on pas cent un hommes ? 

L'orientaliste Galland a intitulé un de ses ouvrages : 
les Mille et une Nuits. Voilà probablement ce qui aura 
induit en erreur l'éditeur du liure dès Cent et un. Mais 
il ne fallait voir là qu'une exception ; et ce qui nous pa- 
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rait le prouver, c'est qu'on écrit mille un francs^ deux 
mille un tonneaux^ trois mille un cai>aliers. 
Prononcez cen^hun , et non cen-tun. 



CHACUN* 



LOGIJT. ?IG. 



Ils bâtirent, chacun de son côié, une petite 

maison. 
Ils bâtirent une petite inaiion , chacun de 

leur c6ié. 

ills bâtirent, chacun de leur côtéjjme petite 
maison. 
jUs bâtirent une petite maison, chacun de 
\ son côté. 

— Quand chacun est placé avant le régime du verbe , 
on emploie leur^ leurs. 

— Quand il est après, on emploie son, sa , ses. 

-— Quand le verbe n'a pas de régime, on emploie ia- 
diflféremment leur^ leurs j ou son^ sa , ses. Tous les juges 
ont opiné j chacun suivant leurs lumières, ou ses lu- 
mières. 



CHACUN, CHAQUE. 
/ Il sera payé par chacun an au demandeur. 

liOCUT VIG 1 * ■' * 

[ Ces chapeaux coûtent vingt francs chaque. 
- I II sera payé chaque année au demandeur. 

* l Ces chapeaux coûtent vingt francs chacun. 

Chacun est un pronom; chaque est un adjectif. On ne 
doit point conséquemment employer le premier de ces 
deux mots devant un substantif, et le second sans subs- 
tantif. 
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CHAIRCUITIER. 

LoGVT. Yic. C'est iio bon chaircuitier. 
LoGUT. coBB. C'est uo bon charcutier. 

Cette dernière orthographe s'éloigne certainement de 
l'étymologie; mais c'est la seule qui soit maintenant au- 
torisée par les meilleurs dictionnaires. 



CHANGÇR. 

LocuT. yiG. Vous êtes bien mouillé; changez-vous. 
LoGUT. GOBA. Vous êtcs bien mouillé; changez de vétemens. 

« En certaines provinces , on dit se changer , pour 
échanger de chemise, de linge. C'est un barbarisme. 

( Feraud, Dict. crit. ) 

L'Académie ne donne aucun exemple de Peraploi de 
changer comme verbe pronominal , mais elle permet de 
l'employer comme verbe neutre: /a^^ïw sué Je suis rcn^ 
tré chez moi pour changer. 



CHARDONNERET. 

LocuT. viG. L'église de Saint-Nicolas-du-Chardonneret. 
LoGUT. GOBR. L'église de Saint''NicolaS'du''Chardonnet. 

« Chardonnet est un diminutif de chardon , et signifie 
a petit chardon ; mais il ne se dît qu'en parlant d'une 
« église de Paris qu'on appelle Saint-Nicplas du Char- 
« donnet, to ( Dict^ de Tréifoux. ) 
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CHARTE, CHARTRE. 

♦ i Consultez la charire^partie. 

I On Ta retenu en charle^prwée, 
, , f\on%\At^%la charte- partie. 

LOGUT. COEB. J !i ,, ^ , ^ , , 

I On la retenu en ckartre-privée. 

On employait indifTéremment autrefois chartre pour 
prison, et pour acte, c<»%l:rftt. Aujourd'hui la significa- 
tion de ce mot est restreinte à celle de prison, dans les 
cas assez rares où Ton s'en sert ; et charte se prend tou- 
jours pour acte. 

De chartre s'est formé chartratXy c*cstf»<liire babi^ 
tant de prison , par alhiskm au genre de irie austère i^m 
commande la règle de saint Bruno. 



CHATTE. 



LoGVT. TIC. Mon pistolet a fait chatte, 
LoGUT. GOBR. Men jn^tolet a fait chac. 

Lorsque Pamofce d'une arme èr feu iMlfite sans que le 
coup parte , on dit ordinairement qu'elle a fait chatte. 
Cette expres&ion est certainement très-coonue des miU- 
taires et dea chasseurs; mais il se trouve ;, nous croyons, 
parmi eux^ bien peu de gens qui en «onoaissent la véri- 
table orthographe. Nous l'emypruntonSi telle que nous 
la donnons ici, au Dictionnaire des Onomatopées de 
M. Charles Nodier. Chac ne se trouve dans aucun autre 
dictionnaire ; on peut avw qnQ^qqe droit de s'en étonnef . 



■^•*i*i 



CHIANT-LIT. 

Oeth» tic. C'est un chiani4iL 
OntM* cow. C'est un ckie-en-Ut. 

La première de ces deiUL orthographes , suivie par 
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M. Girault-Duvivier ( Gramm. des Gramm. ), nous pa- 
raît peu raisonnable; nous préférons la seconde, qui est 
celle de l'Académie. Ne nrait-on pas de quelqu'un qui 
écrirait un boulant ^ train \^un mettant ^ train) y a|i lieu 
A^un boute^^n-train ( un met^en^train ) ? 



CHIFFER. 



LoGUT. viG. Elle a chijjfé sa robe. 
LoGCT. CORE. Elle a chiffonne' sa robe. 

Ou dit chiffe pour désigner de la mauvaise étoffe; 
mais on ne peut pas dire chiffer. Ce mot n'est pas fran- 
çais. 

Chiffonner une étoffe , c'est la rendre semblable à un 
ehiffbnj c'est-à-dire, sale et fripée. 



CHIRURGIE. 

PiionoiiG. VIG. L*drt de la chirugU, 
PaosoNC. Goa&. L'art de la chirurgie. 

Prononcez bien les deux r des mots chirurgie j chirur" 
gical, chirurgtque^ chirurgien. Ce n'est peut-être pas la 
prononciation de Paris , où l'on dit pale pour parle , 
mais c'est au moins la bonne. 



CHLORURE. 

LoGUT. Vie. Cette chlorure est bonne. 
LoGUT. GORR. Ce chlorure est bon. 

L'Académie des sciences " fait toujours chlorure mas< 
culin , comixie perchloturè y et leur racine chlore. 



mmmtm 
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CHOSE. 

€c C'est le mot le plus souvent employa j et il supplée 
ce pour je no sais combien de mots. Dieu a créé toutes 
oc choses; le monde est une chose admirable, etc. C'est 
<c pourtant une négligence dans le langage que de s'en 
« servir trop souvent à la place du mot propre. Exemple : 
a loui le monde sait bien que les Chinois nHmpriment 
a qiiaifec des planches grauées^ et qui ne peuvent servir 
« que pour M^YL seule chose. (L'abbé Du Bos.) Qu'est-ce 
« qu'imprimer une choses servir pour une seule chose ? 
« Est-ce une expression élégante et correcte ? Madame 
a deSévigné s'en moque. Vous avezV âme belle. Ce n'est 
^ peut'être pas de ces âmes du premier ordre j comme 
a chose, ce Romain (Régulus) qui retourna chez les Car- 
te ihaginois pour tenir sa parole^ sachant bien qiCHyse- 
« raitmis à rriort : mais au-dessous vous pouvez vous van- 
a ter d'être du premier rang. M. de Sauvebœuj\ rendant 
« compte à M. le Prince et une négociation pour laquelle 
« il était allé en Espagne j lui disait-: chose, chosj^, le 
^ roi (T Espagne m' a dit ^elc. (Sév. ) Ceux qui ont cette 
« mauvaise habitude le disent des personnes comme dcis 
« choses : va dire à chose d'aller chercher la petite chose 
c( qui est sur la grande chose. ( Feraud. ) 



CHRÉTIENNETE. 

LoGiTT. TIC. Sa conduite affligea la chrétienneté. 
LocuT. coBR. Sa conduite affligea la chrétienté. 

Ce mot doit s'écrire et se prononcer chrétienté, et 
non chrétienneté j comme l'ont fait quelques auteurs, 
l'abbé Prévost enir'autres. 
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GIEli. 

€e pemtre ftiît mal les cieuT. 
|. )<]eft eîeux de lit sont trop éiercs. 

14e vsàdï de la France est sous utt des beaii^^ cirnux 

de TEurope. 
Ce peintre fait ma! les ciels, 
• , Ces ciels de lit sont trop élerés. 

^^ iLe midi de la France est sous un des beaux ciels 

de l'Europe. 

Cieiw f^it ciels j au pluriel, qu'au figuré; au propre ^ 
U CMi( t<9U}ouFs cieuXf et «igaifie le séjour de& biexiben- 



t^^mmmmm 



CIGARRE. 

LoGUT. vie. Prenez une cigarre. 
Locmr. gorb. Prenez un cigarre. 



iMyeekVOL ( Diet. des di/f. ) £aik ce mol famimcL L'ai- 
sftg^yOt Mirtoi»te€fkif de^fumeursy qui sans eonèredildeit 
èlpe ici te roeiilUur , veut le genre masculin. L'étymQl<»çie 
rAelame aussi ce dernier f^enre; car te mol espagnol d* 
garm^ d'oà "rievl cigarre, est masculin. La veaux fonde 
son opinion sur ce que la WminaîsoR en arre indique 
des mots féminins; et bécarre^ tintamarre ^ phare ^ en- 
tarrliCj Ténare , etc. , de quel genre sont-ils ? Puisqu'il y 
a au moins cinq mots masculins en arre^ ne peut-il donc 
y en avoir six ? 



CIRE. 



LoffOT. ¥10. l^a tipe de vos hotfts est bien brillante. 
LoGVT. Goaa. Le czVa^è de vosbatHsestbveftbfillaM.» 

I A cire peut servir à cirer un parquet, une giberne, etc.. 
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mais jamais à cirer des chaussures. C'est du cirage qu'on 
emploie pour ce dernier usage. 



CUL-DE-SAC. 

Locirr. tic. * Ce n'est pas une rue, c'est un cul-dc-sac, 
LoGUT. coBB. Ce n'est pas une rue, c'est un impasse. 

Le mot impasse l'a enfin emporté sur cut-de-sac pour 
exprimer une rue sans issue; mais nous croyoiis qu'il est 
certains cas où l'on ne peut guère , à moins de faire une 
périphrase^ se dispenser d'employer le vilain mot proscrit 
par Voltaire, Dans cet exemple : ce jeune homme a un 
mauvais emploi , c'est un cul de sac ; mettez impasse , et 
vous détruisez touie l'énergie de Tidée. 



CIVET. 



hbCVf. TIC. Nous mangeâmes un cis^et de liè%*re. 

LocvT. COBR. Mous mangeâmes un civet , ou du Heure en. civet* 

La signification d'un mot une fois bien établie , pour- 
quoi donner à ce mot un coiil^lémeut qui devient tout- 
à-fait surabondant? Ainsi , pourquoi dit-on un ciuet de 
Heure , aujourd'hui que la personne le moins au courant 
du langage culinaire sait fort bien qu'un cii^et se fuit 
avec un lièvre, et une gibelotte avec un lapin ou, un 
poulet? S'il arrivait cependant qu'on parlât à quelqu*un 
soupçonné de ne pas connaître cette différence , et qu'on 
voulût positivement lui faire savoir que c'est bien un 
li&vre en ragoût , et non rôti , qu'on a mangé , il faudrait 
dire : nous avons mangé du Heure en ciuet. De cette m»» 
nière, on éviterait au moins le pléonasme. 
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CLAUDE. 

PmoROHG. TIC. L'empereur Claude. 
Peohomg. goee. L'empereur Claude. 

On ne doit pas prononcer Claude^ comme le remarque 
M. Charles Nodier. Ce serait imiter les beaux parleurs 
de province dont il fait mention , et qui ont des segretSj 
et non pas des secrets. 

ull y a cinquante ans, ajoute-t-il, que Madame Brun 
a imprima dans le Dictionnaire comtois qu'il fallait écrire 
fn poumon et prononcer jE^omo/z ; cette règle n'a pas passé 
a les limites de la province. » {Examen crû. des Dict. ) 



CLUB. 



Peohokc. tic. Le clobj le cloub des jacobins. 
Peonorc. goee. Le c/u& des jacobins. 

Voulez-vous parler anglais en français ? prononcez 
cloub ^ comme le veut Domergue, et comme le font plu- 
sieurs personnes; voulez-vous au contraire rester fidèle 
aux règles de la prononciation française, qui n'a jamais 
donné à la lettre u le son de ou? prononcez alors club. 



COGNER. 



LocvT. viG. Ces deux hommes se cognaient rudemeut. 
LoGUT. GOEE. Ces deux hommes se frappaient rudement. 

On dit fort bien cogner un clou^ mais on ne peut pas 
dire cogner quelqu'un. C'est une métaphore de mauvais 
goût. 
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COL 

LoGVT. YiG. Elle se tint coite. 
LoGUT. GORR. Elle se tint coie. 

La veaux dit que Fëraud, en voulant que le féniinin 
de coi soit coie, est dans l'erreur, Laveaux se trompe. 
La règle de formation du féminin dans les adjectifs de- 
mande coie; et l'usagé d'aujourd'hui, comme celui d'au- 
trefois , est pour cette dernière orthographe. « Sinon que 
a la partie qui en luy plus est divine soyt cojre , tran- 
« quille , etc. d ( Rabelais , Pantag. liv. III. ) 



GOLAPHANE. 

LoGUT. YiG. Un morceau de colaphane. 
LoGVT. GORR. Un morceau de colophane. 

«Plusieurs disent colopkone^ et il est ainsi imprimé 
a dans le Dictionnaire de Trévoux, qui met aussi co/éz- 
ftphane. 

«Il est vrai que, suivant Pline, cette substance rési- 
« neuse nous a été apportée de Cohphone^ ville d'Ionie; 
te ainsi, selon les règles, on devrait dire colophone ;m9iis^ 
« selon l'usage, qui est plus fort que les règles, il faut 
« dire colophane. 

a On ignore pourquoi colaphane est indiqué dans 
« Trévoux ; mais si présentement on employait ce mot, 
tf il serait bien certainement regardé comme un barba- 
a risme. » ( Girault-Duvivier, Gramm. des Gramme 
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COLÈRE. 

LoGUT. Vie, i'^*^^^ ^^^^^ ^^^9 tt momtot-lk. . 

(Cet homme est natnrellement co/^rew:r. 

LooiTT. GOM. j^'^^* ^'^. ^^^^'•^ <îaD8 cc momcnt-là. 
* I Cet homme est naturellement colère, 

JJaàjectiScoière exprime toujours, non un état passa- 
ger, mats ufi état permanent de colère. FotreparerU est 
k^usque e3 colère. Coléreux ^ que l'on emploie quelque- 
fois dans ce aens est un barbarisme. 

Il ne faut pas confondre colère avec colérique. Selon 
Laveaux(/)zc^. des diff.^^ le premier adjectif désigne 
proprement l'habitude, la fréquence des accès; le second, 
la disposition , la propension , ta pente naturelle. 



COLORER, COLORIER. 

I ^««- „.« ( ^® tableau est maî coloré. 
iiOGiiT* vie. i^. . , . 

f Ce vm est irhs-coloné. 

Loott. COBB. I J** *!'''«''" «\' tn^Uolorié. 

( Ce vm est très-co/oiv^. 

Cahrer^ c'est donner une couleur naturelle ou arti- 
ficielle ^ mais d'une seule teinte, sans dessin, comme 
dans ces phrases : le soleil colore les fruits y son teint est 
Gohréy colorez cette eau; colorier^ c'est apposer avec 
art des couleurs sur quelque chose, c'est peindre, en un 
mol. Ainsi un verre coloré est un verre qui a une teinte 
de coi^leur quelconque ; £//2 verre colorié est un verre qui 
représente quelque chose en peinture. 

Au figuré, on n'emploie que colorer. Tâchez de co- 
loi^er sa conduite. 
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COMBIEN. 

1 Le combien du mois est-ce aujourd'hui ? 
( Le combien êtes-vons dans votre compagnie ? 
( Quel est le quantième du mois aujourd'hui? 
occT. coRE. I j^^ quan/Êième ètes^UB dans votre compagnie? 

« Quantième désigne lerang^Tordre d'une personne ou 
« d'une chose dans un nombre, par rapport au nombre. » 

( Dict, de VAcad. ) 



COMME QUI DIRAIT. 



Lo€UT« TIC . Il portait sur la tfite, comme qui dirait un turhan . 
Loc¥T* cotR. Il portait sur la tête une espèce de turban. 

Que signifie une pareille locution, que l'on peut si 
facilement remplacer par une expression plus brève, et 
surtout plus élégante? 



COMMISSION. 

Nous ne savons pourquoi M. Raymond, dans son 
Dictionnaire , dit que ce mot ne s'emploie dans le sens 
exaction commise que dans cette Xocxxûon péché de com- 
mission , que ce lexicographe appelle assez improprement 
unep/irase. Supposons que quelqu'un fasse cette question: 
y a-t-il quelque omission dans cette .page d'écriture? et 
qtfon veuille répondre qu'il y a une erreur contraire à 
Tomission, c'est-à-dire qu'il se trouve des mots de plus, 
comment dira-t-on?On ne trouvera que le mot corn* 
mission pour rendre cette réponse sans périphrase ; car, 
sekyn îa judicieuse remarque de M. Charles Nodier 
(Examen critique des DicL ), ce mot n'a pas d'équiva- 
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lent. C'est donc une absurdité de ne vouloir Tadmettre 
que dans le style ascétique. / 



CONSENTIR. 
LoctT. yiG. Les conditions que nous aidons consenties. 

LOGVT. GORR. 



Les conditions auxquelles nous aidons consent t , 
ou que nous ayons établies. 



Ce verbe, employé activement , constitue un barba- 
risme depuis long-temps signalé par nos grammairiens , 
et que nous trouvons fort souvent en style de palais ou 
d'administration. Quand M. Boinvilliers a dit : « nos avo- 
cr cats les plus distingués ne disent plus :je consens cette 
(c clause , mais à cette clause^ » M. Boin villiers était dans 
Terreur. Nos avocats les plus disti,ngués f<Hit encore ce 
barbarisme y et bien d'autres ! « Le style du barreau ^ 
a dit Voltaire, est celui des barbarismes. »( Comm. sur 
Rodogune.) 



CONSÉQUENCE. 

LoGVT. YiG. La somme est de conséquence, 
LoGUT. GORR. La somme est ffirriportance. 

Plusieurs grammairiens, après avoir blâmé Temploi 
de conséquent dans la signification de considérable ^ 
important y disent que Ton peut fort bien se servir du 
mot conséquence pour importance. C'est en vérité se 
montrer bien peu conséquent^ et nous dirons, comme. 
Laveaux ( Dict. des difficultés ) , <« que signifient un 
« homme de conséquence j une terre de conséquence^ et 
(c quel est l'écrivain sensé qui voudrait aujourd'hui em- 
<c ployer ces expressions , quoique l'Académie les ap~ 
« prouve? » De deux choses Tune : ou conséquent est 
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bon, OU il ire l'est pas. S'il Test, adoptez conséquence; 
rien de mieux; l'un vaut l'autre. S'il ne l'est pas, re- 
poussez conséquence ; l'un ne vaut pas mieux que l'autre. 



CONSÉQUENT. 

LoGVT. YiG. La somme est conséquente. 
LoGUT. GOER. La somme est importante. 

Cet adjectif ne doit jamais être employé dans le sens 
d'important. Aussi M. Syrieys de Mayrinhac a-t-il excite 
à la chambre des députés l'hilarilé de ses collègues par 
sa fameuse locution de somme conséquente. Plusieurs 
années auparavant j M. de Piis avait dit , en parlant de 
son ouvrage intitulé : Vharmonic imitatwe de la langue 
française : a j'aurais déjà donné avis au public que je 
(c travaillais à un poème conséquent^ etc. » Domergue, en 
relevant cette faute {^Solutions grammaticales) y dit avec 
raison que c'est « annoncer par un barbarisme les beau- 
tés de notre idiome.» 



CONSIDÉRABLE. 

LoGVT. TiG. Il fait un bruit considérable. 
LoGUT. GORR. Il fait un grand bruit. 

Nous empruntons à une série d'articles fort curieux 
intitulés : De quelques mots, de l'époque oh ils ont paru, 
et publiés dans le Cabinet de Lecture de 1 83a , la re- 
marque suivante, qui nous a paru très judicieuse : 

« Tel qui sourit en entendant un homme du peuple 
«parler d'une somme conséquente commet une faute aussi 
« grossière en parknt d'une foule considérable. Le vrai 
(c sens de ce mot est : qui mérite d'être pris en considé- 
c( tiou. Saint-Simon et d'Aguesseau l'emploient toujours 
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dans ce 6«ns : uq homme considérable ^ un argument 
considércAle. (B. £• J. Rathert. ) 



CONDAMNER. 

LoGCT. YiG. La cour le condamne en mille francs d'aïufode. 
LoçuT. GORR. La cour le condamne à mille francs d'amende. 

En style judiciaire on dit condamner en ^ et non con- 
damner à. Nous ne voyons pas, en vérité , pourquoi 
notre magistrature persiste à vouloir conserver des restes 
de langage barbare dans les actes qu'elle formule. Se* 
rait-ce donc un si grand malheur que tout le monde 
comprit la justice ? 



CONSOMMER. 

LoGVT. TIC. Il a consommé son temps en veilles inutiles. 
LoGiTT» GO&A. U a consumé son temps en veilles inutiles. 

« Bien des personnes confondent souvent ces deux 
ce expressions , consommer et consumer. Ce qui a donné 
a lieu à cette erreur , si je ne me trompe , dit Yaugelas, 
a est que l'un et l'autre emportent avec soi le sens et la 
a signification Sachever^ et ils ont cru que ce n'était 
« qu'une même chose. U y a pourtant une étrange dtfifé- 
« renoe entre ces deux sortes à'acheuer^ car eonsmner 
«achève en détruisant et anéantissant le sujet , et cortr 
ce sommer achève en le mettant dans sa dernière peirfec* 
« tion. Cet homme a consumé sa jeiUnesse dans les plair 
ce sirs. 3> 

N^allez pas sur des vers sans fruit vous consumer. 

(B01LEA.U. ) 
Mollement étendus ils consumaient les heures. 

(La FONTAIIUB.) 
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« Cet auteur vient de consommer â<m ouvrage. 

c( Consommer s'emploie quelquefois pour eonsumir% 
a c^eAt lorsqu'il s'agit de choses qui se déiruisent par 
tf Tusage, comme des denr^s et toutes sortes de ^ovi** 
(Tsions. On dit consommer beaucoup de viande, eoi^ 
ff sommer des denrées* » (Châpsal , Naut^. Diet. gramm- ) 

Si l'on nous donne du bois, et que noAts raai|itloyt6iia 
à une construction, nous dirons que o# boia a été co/s- 
sommé; si nous le brûlons, nous dipons qu'il a été con-^ 
sunié. 



CORPORANCE. 

LocuT. TIC. C'est un homme de petite corporance,^ 
LoGVT. GOAH. C'est un homme de petite corpulence. 

Ce mot j que nos grammairiens traitent de barbamnit^ 
est tout bonnement un archaïsme. On lit dans Marot : 

Car on dict (yeu sa corporance ) 
Que c'eust esté ung maistro bieuf. 

( J£pitaphe de Jehan Ijh Veau, ) 

Corporance y employé plus récemment par Madame 
Du Jfoyer [Lettres hist.)^ ne se trouve pas dans nos dic- 
tionnaires; corporé ne s'y trouve pas non plus, et nous 
en éprouvons quelque regret, car il n'a pas d'équivalent. 



CORPS (à) ET A CRI. 

LocuT. vie. Il m'ont^appelé à corps et à cri. 
LoGUT. coRR. Ils m'ont appelé à cri et h cor. 

L'orthographe employée en tête de cet article, et que 
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Ton trouve quelquefois , est lout-à*fait inintelligible. Celle 
de l'Académie : à cor et à cri y ne nous parait pas non 
plus fort exacte. On trouve, dans nos vieux auteurs, à cri 
et à cor; et nous pensons que cette leçon doit être pré- 
férée f par la raison qu'il est peu probable qu'après avoir 
commencé à appeler quelqi^un avec le cor , on finisse 
par l'appeler avec la voix. 

Lors eux cuidans que fusse en grand crédit 
M'ont appelle Monsieur a cry et cor. 

{JâkKOT, Epigr.) 

Elle m'a fait souvent monter 
A dievat , faire mes effors , 
Aller, chevaucher, tempester. 
Et courir à crjr et à cors. 

( CoQUiLLAMT, Moiiologue delà botte de/oin,) 

Ce serait bien le cas de dire ici conune ce vieux pro- 
cureur, engoué de Coquillart : Ce terme est bon, on le 
trome dans Coquillart. 



COUCHER. 

LoGUT. Vie. AUez coucher, mes amis. 
LoGVT. GORR. Allez vous coucher, mes amis. . 

Lorsque ce verbe exprime l'action de se mettre au lit, 
de s'étendre sur quelque chose pour dormir, il doit être 
construit avec le pronom réfléchi : nous nous sommes 
couchés à minuit. 

Coucher ne s'emploie sans pronom, et neutralement, 
que pour signifier passer la nuit, le temps du sommeil : 
il a couché en ville. Notre phrase d'exemple allez cou^ 
cher serait donc correcte , si l'on ajoutait dans la rue. 

« Reguard,ditFéraud,a fait cette faute dans le Joueur: 

Et va coucher sans bruit. 
« Il faut dire : et va se coucher. 



\ 
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ne donne au neutre le verbe être pour auxiliaire : 

I y serait couché sans manger ni sans boire. 

( Plaideurs, ) 

serait couché n'est pas français, dit d'Olivet, 
gnifier ilj' aurait passé la nuit. j> ( Dict. crit. ) 




COUDE-PIED. 

IGUT, YiG. J'ai une doaleur au coude-pied. 
>GUT. GORR. J'ai une douleur au cou'de^pied* 

|ue l'Académie, et d'après elle , plusieurs diction- 
îrivent ainsi le nom de la partie supérieure du 
aain, nous pensons, comme M. Feydel {Rem. 
-et. de tAcad. ) , que cette partie a le nom de 
edy qu'on prononce et même qu'on écrit, depuis 
j cou-de-pied. Coude-pied j dit le même critique, 
irbarisme. Le pied n'a point de coude; etj s'il 
un , ce coude serait le talon. 
uriel de cou-de^pied est cous^de-pied. 



COUPLE. 



LoGUT. TIC. Ces pommes sont belles ; donnez-m'en un couple. 
LocvT. GORR. Ces pommes sont belles; donnez-m'en une cou/»/e. 

Couple est féminin toutes les fois qu'il exprime la réu- 
nion de deux choses, ou bien celle de deux êtres de même 
sexe. Quand il y a union de sexes, couple est mas- 
culin. 

line couple de noix, de statues, d'hommes, etc. 

Un couple de lapins, de perdrix, un beau couple 
d'amans. 
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COURANT, 

liOCtTT. VIG. Le quinze courant. 
LoctT. GORR. Le quinze du courant* 

Le commerce se sert assei: génëralement de ta première 
location ; iDàis le commerce n'aurait-il pas tort ? Que peut 
signifier le i^ couinant, si ce n'est le i5 qui court, ou, 
en d'autres termes , aujourd'hui 1 5 ? Or ce n'est pas là ce 
qu'on veut dire. Il n'est pas question ici du jour œurant^ 
mais du mois courant. Cest donc le iS du doutant que 
l'on doit préférer y par la raison que le substantif mo(f 
^st évidemment sous-entendu dans cette locution, comme 
l'est le substantif lettre dans cette autre locution com- 
merciale : au reçu de la présente. Nous ferons remarquer 
que , toutes les fois qu'on ne sera pas dominé par le be- 
soin de brièveté dan/s le discours, on fera beaucoup mieux 
de dire le i^du mois courant ou de ce mois , et au reçu 
de la présente lettre ou de cette lettre. 

D'après l'Académie y on doit dire \à i^ du courant. 



MMMl****-«**a 



COUR» (l^'BN). 

LoçuT. yiG. Levoiiàqui f'd^<^/^//Le voilà qui s'en court! 
LoccT. GORR. he yoWk qax se sauve ! 

Cette faute se trouve plusieurs fois dans La Fontaine : 

L'associé des frais et du pfaîsîr 
S'en coetrt en haut. 

{ Cornes^ f liv. V, c. 8.) 
Ce discours fut à peine proféré 
Que Técoutaot s*en court. 
, ( Contes , liv. V, c. 5. ) 

S'en courir j analysé , donne se courir d'un lieu ; ot 
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que signifie : une personne qui se court d'un lieu? 
N'est-il pas évident que c'est un vrai galimathias? 



COUTE QUI COUTE. 

LocvT. viG. Nous l'aurons, coûte qui eoûêe* 
iiOcrT. coRB. V{ous VRurons y coûte que cotite. 

C'est tine lociitii«»ft enit)tiqi^ ({lit é^Ai^Sut U cèèrr ( ^ûé 
cela) coûte {ce) que {cela) o<!«ïtë, c'èst-2(^dlM éé^ue 
cela peut coûter. Coûte qui coûte n'offrirait aucun sens. 



CRAINTE DE, DE QIAINTE INBf on QUB; 

Inarcàèl doucémeàt, crainte de tombe f. 
Tenez-le, crainte quUltie tombe. 
Je ne' sors pas , <îc crainte ttacciaent» 
Iàtàf^&ëz doè/cèiUéhr, dé crainte de loniBèr. 
TÎèné^lè de èrùinéè tjfjftl Hé Cônihé: 
le ne sors pas , crainte êftÈtcidettt, - * 

— On emploie la conjonction de crainte de^ devaqt, 
un verbe à l'infinitif, et la conjopction de crainte que f 
avec la particule ne • devant un verbe au subj(»ictif. 

— On emploie la préposition crainte de devant un 
substantif. 



XL 



ëkEàéoii. 



PaoïrçivG* yiq« Mfing^r du creusstm. , .: 

Prohoug. gorr. Manger du cré^-fP/t. 

Nous ferons une autre remarque sur ce mcrfjë'ëSéqirotf 
ne doit pas dire du cresson à la noix ^ mais du cresson 
alénois. Le cresson ainsi nommé a les feuilles découpées 
en forme d'alêne. 
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CREUSANE. 

LoGVT. Yic. C'est une poire de creusaneJ 
LoGVT. GOER. C'est une poire de crassane, 

«Une in6nité de personnes, ou plutôt presque tout 
a le monde dit creusane; mais ce mot ne se trouve dans 
ff aucun des dictionnaires de l'Académie , de Trévoux , 
a de Richelet, de Wailly, etc. » ( Gramm. des Gramm. ) 

La Quintinie dit crasajie. 



CREVETTES. 

LocvT. 'tic. Nous mangeâmes d'ezcelleotes crevettes. 
LoGVT. GOBR. Nous mangeâmes d'excellentes cAe(^n?^/e5'. 

On lit dans les Remarques sur le Dictionncdre de 
t Académie : « chei^rette, au lieu de crai^ette^ est du phé- 
(c bus de BasserNormandie. Un érudit de Caen et d'A- 
ce vranches, évéque d'ailleurs trè^-docte, a voulu excuser 
ce autrefois cette locution , en alléguant les cornes de la 
(ct^râM^/^^rmaisl'ëcrevisse a des cornes aussi; le hau- 
a niafrd^ la langouste , etc. j ont des cornes , et ne sont 
ce pourtant' nommés ni chèvres ni' chevrettes. Le mot 
«français craçettéà son origine dans le substantif (7mi^e. » 

Nous pensons y malgré cette remarque , que TAcadé- 
mie a fort bien fait d'accueillir le mot chei^rette^ qui est 
le seul usité dans les ports de mer, ceux de l'Océan du 
moins. Crei^ette ne se dit guère qu'à Paris et dans l'in- 
térieur de la France; quant à crauette^ tious ne l'avpns 
japiais ni entendu ni vu ailleurs que dans l'ouvrage 
de M, f eydel 
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CROUSTILLANT , GROUSTILLEUX . 

T ( Cette histoire est un peu croustillante. 

LocvT. vie. {^ , . *^ „ 

( Cette pâtissene est croustiUeuse. 

LoGvt GORR I ^^**® hîsloîre est un peu croustiUeuse, 
\ Cette pâtisserie est croustillante. 

Diaprés les dictionnaires les plus modernes ^ la diffé- 
rence quîr existe entre ces deux mots consiste en ce que 
le premier signifie croquant y et le second gaillard ^ gri- 
pois. 

Croustillant ne se trouve pas dans le Dictionnaire de 
l'Académie. 



CULOTTES. 

LoGVT. TIC. Donnex-moi mes culottes bleues. 
LoGOT» CORK. Donnez-moi mon /7a/i/a/tfn bleu. 

On emploie souvent culotte pour pantalon ; il y a 
cependant quelque différence entre ces deux parties de 
l'habillement. 

La culotte s'arrête au genou ; le pantalon descend 
jusques sur le cou-de-pied. 

Il ne faut jamais dire des culottes pour une seule CU' 
lotte j ni des pantalons pour un seul pantalon j comme 
le font particulièrement les méridionaux. Des culottes 
tt des pantalons sont néQe%^d\remtï\i plusieurs culottes 
et plusieurs pantalons. 



CURER. 



LoGHT. TIC. Avez-rous curé cette vaisselle d'argent ? 
LoGUT. GORR. A?ez-vous (fci/rt^ cette vaisselle d'argent? 

Si vous nettoyez quelque chose en le frottant avec du 
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grès y du sable y etc. , pour le rendre clair, vous écuréz; 
mais j si vous ôtez d'une concavité quelconque ce qu'elle 
peut renferpier de 9^]^, vov^ cwes^. (M doit donc dire 
et l'on àxU^wer des cout^au^, 4e^ chandeliers , etc., 
et cur$r des puits , d^s fos^ , des rivières , etc. 

Cette différence de signiâcatioi^ entre curer et écurer 
uqç fois bien connue d'une personne, qu'on dise devant 
elle ifai fait curer mes bassins , elle saura tout de suite 
qu'on veut dire : j'ai fait nettoyer, vider mes pièces d'eau 
nommées bassins. Mais si l'on disait : j'ai fait écurer mes 
bfissins ; elle verrs^it que cela signifie : j'ai fait nettoyer, 
décrasser mes ustensiles de cuisine nommés bassins. 



CUIft HE ftOVSSI. 

LoGOV* viG. Un volume retté en cuir àe RouasL 
LoGVT. GoaR. Un volume relié en cuir de Russie. 

Sfelon 00s idiel^onnsûres modernes ( celui dp M. Ray- 
moBil entr'autres), on dit également ct^r de Russie pu 
cuir de Roussi. Nous trouvons dans cette liberté de choix 
quelque chose de ridicule. Tout le monde voit bien , à 
peu près , ce que peut être du cuù* de Russie , mais que 
peut sigaifier cette expression de cuir de Roussi? Nous 
partageons sur ce sujet le sentiment du Dictionnaire de 
Trévoux , qui dit que c'est abusivement qu^on s'est servi 
de ces locutions : T^ache de Roussi , cuir de Roussi , pour 
vache de Russie , cuir de Russie , et nous enjg^ageons à ne 
pas écrire, comme le Dictionnaire bibliographique de 
Cailleau , un volume relié en cuir de Roussi y mais en 
cuir de Russie. La langue n'a nullement besoin de deux 
expressjiqps par&itement de même valeur; il faut donc 
opter. 
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DAYANTA.GE. 

!I1 en a davantage que tous ne croyez. 
Il a dawmtage de bofiheur que de mérite. 
Voilà l'objet qui me pidt dwantage. 
III en a plus que yous ne croyei. 
Il a plus de bonheur que de mérite. 
Yoilà Tobjet qui me plaît le plus. 

Davantage s'emploie "pour plus y dans certaines phrases 
où il convient beaucoup mieux. Ainsi. dites plutôt: // 
parle dapantcige que il parle plus. Mais si davantage 
devait être suivi des mots que y ou de, il faudrait mettre 
plus à sa place. 

Daçantage ne peut jamais être employé pour le plus. 



PB 

/ Ces bijoux ne sont pas d'or. 
LoeuT. TIC. I II y eut cent hommes de tués. 
( Je lui ai écrit le sept ih mars. 

Ces bijoux ne sont pas^i or. 

Il y eut cent hommes tués. 

Je lui ai écrit le sept mars. 



hQCCS* GOBB. 



« On dit bien : Je traverse un pont de fer y quand on 
te veut faire distinguer l'objet dont on parle , des autres 
ce objets du même genre. De a ici une signification vague. 

« Mais quand on veut arrêter particulièrement l'at- 
a tention sur la nature de l'objet, sur la matière dont il 
« est composé, c'est en qu'il faut, et non de\ en déter- 
a mine mieux que de^ et a plus de précision que ce der- 
'c nier. Vous ne direz pas : de quoi est cette table, ce 
« bouton, cette statue, etc. ? Mais en quoi est cette table ? 
M. et Ton vous répondra en bois. » [Journal de la lang. 
franc.) 
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-— a Quand le substantif auquel se rapporte l'adjectif 
« de nombre cardinal est représenté par le pronom en , 
« placé avant le verbe précédent, ou bien encore quand 
a le substantif est sous-entendu , l'adjectif ou le participe 
« qui suit le nombre cardinal doit être précédé de la 
a préposition de : Sur mille habitans j il ny en a pas 
a un de riche, — Sur cent mille comhattanSj il yen eut 
m mille de tués , et cinq cents de blessés. — Sur mille , 
a iljr en eut cent de tués. 

a Mais remploi de la préposition de ne doit pas avoir 
ce lieu avant l'adjectif ou le participe , lorsque l'adjectif 
«c numéral cardinal est suivie du substantif avec lequel 
« il est en rapport. Sur mille combattans^ iljr eut cent 
« hommes tués. Cent hommes de tués serait une faute. » 

« — Voltaire disait le deux de mars^ le quatre de 
a mai y et Racine le deux mars, le quatre mai. Sous ie 
ce rapport de la correction grammaticale la première 
ff construction est certainement préférable, puisque ^/e^^ 
«r et quatre sont là pour deuxième , quatriènie , et que 
<c l'on dit toujours avec la préposition de , le deuxième 
«jour de mai, le quatrième jour de juin. Ensuite les 
«latins disaient avec le ^évàliîprimus februarU^ secundus 
ce aprilis. 

« Ainsi la grammaire et l'analogie sont pouc le a de 
a mars y le 4 de mai; mais si Ton consulte l'usage, qui , 
(c en fait de langage , est la règle de l'opinion , on dira le 
ta deux mars y le quatre mai. C'est ainsi que s'expriment 
(( presque toujours nos bons auteurs, et les personnes qui 
«se piquent de parler purement, et qui évitent toute es- 
te pèce d'affectation. » (Grammaire des grammaires .) 
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DÉBINE. 

r 

LoGVT. TIC. Cet homme est dans la débine, 
LocvT. GOBB. Cet homme est dans V indigence. 

Débine appartient au patois de Paris, qui l'aura con- 
quis probablement sur l'argot. Il est de si mauvais goût 
que toute personne qui a un peu d'usage ne s'en sert ja- 
mais, et que les dictionnaires les moins difficiles sur le 
choix des mots qu'ils recueillent, en ont instinctivement 
fait dédain. 

Le principal tort du mot débine est de ne rien signi- 
fier de plus que d'autres mots que nous avons déjà, et 
ce tort-là est infiniment sérieux en grammaire. 



DEGESSËR. 

LoGiJT. Vie. Il ne décesse de parler. 
LoGUT. GOBR. II ne cesse de parler. 

On remarquera que si ce mot était français, il y aurait 
un pléonasme dans l'emploi qu'on en fait ordinairement ; 
car décesser ^ signifiant /2e/?a.f cesser y il s'ensuivrait que, 
dans la phrase d'exemple que nous avons citée, il se 
trouverait réellement deux négations. La syllabe pré- 
positive dé qui en vaut une est donc tout-à-fait inutile. 
Il faut la supprimer et dire tout simplement : il ne cesse 
de parler. Ckte dernière locution a certainement autant 
de force que la première. 



DÉCOMMANDER. 
Ce verbe est généralement regardé comme un bar- 



îo6 numoKNkifiE critique bt R^isoinnÉ 

barisme. Peut-être y a-t-il un peu trop de sévérité dans 
cette opinion. Décommander y contraire décommander^ 
nous semble régulièrement formé , et nous ne pensons 
pas qu'il puisse être remplacé par coniremander. 

Décommander se trouve déjà dans quelques diction- 
naires; ceux de M. Raymond et des quatre professeurs 
entr'autres. C'est toujours une recommandation. 



DEDANS, DEHORS, DESSUS, DESSOUS. 

- 1 Je l'ai tjTOuyé dedans^ dehors, dessus , dessous 

liOCi^* vie. \ ,. 

( moa Ut. 

LoGCT. GOAA. Jç l'ai trouvé dans, hors de, sous , sur ipoo Ut. 

Ces quatre mots sont des adverbes qui ne peuvent 
régir des substantifs , à moins qu'ils ne soient précédés 
d'une préposition : au dedans de la ville , en dehors de 
Paris , par dj^ssou,^ la table ,' de dessus le toit, 

^ Cependant la grammaire autorise l'eipploi de ces mots 
comme prépositions , quand on met ensemble les deux 
Ofiposéy , et que le substantif est placé après le dernier : 
Il y a des animaux dedans eu dessus la terre, (Port^ 
fi^yal) 



DÉFAUT (A). 

LoGHT. Vie. A défaut de parens, j'aurai des amis. 
' LûOVT. GomA. ^uif^ziX de paréos, j'aurai des amis. 

Au défaut est préféré par l'Académie , Laveaux et 
presque tous les grammairiens. C'est aussi le sentiment 
de nos meilleurs écrivains. 
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DÉFIER. 

LocuT. TIC. Je leur éo iléfie, 
LoGUT. CORR. Je ks eu défié. 

On doit dire : Je les en défie , parce que dé^er est un 
verhe actif et réclame un régime direct , et qu'ensuite 
un verbe ne peut jamais avoir deuK régimes de même 
espèce. 



DÉFINITIF (EN). 

LocuT. vie. En définitif \e voilà ruiné. 
LoGUT. ooRA. En définitive le vqilà ruiné. 

La pre^iière locption ;jipp2irtient au Pa^is;; la seçQQde 
SiB trouve d£|05 nqs boas auteurs ^ dans le dictionnaire 
de TAcfidémie, et dans celui de Fér^udy qMiy selon la 
judicieuse remarque de M. Girault-Duvivier (Gramm. 
des gramm,) est une bonne autorité. 



DÉGOBILLâGE. 

LocvT. viG. Ce vase est plein de fi^^g^oé/Z/âge. 
LoGCT. CORR. Ce vase est plein de dégobîHis, 

L'Académie ne reconnaît pas le mot dégobiUage^ et 
i^>us ne croyons pas qu'on le trouve cUp^ aucun autre 
dictionnaire. 



DEGRÉ. 



Frokoxg. bt Orth. VIG. Il y a trois degrés, 
La prononciation de ce mot est encore incertaine. 
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L'usage général nous parait vouloir que Ton dise degré; 
les grammairiens soutiennent qu'on doit prononcer 
degré. Mais l'usage général est une loi , et si nous ajou- 
tons à cette considération , que la prononciation de ce 
mot par deux é fermés , est beaucoup plus agréable à 
l'oreille, ce qui aura probablement déterminé l'usage en 
cette circonstance, nous croirons avoir la raison pour 
nous en disant de prononcer degré et non degré. Nous 
ferons aussi remarquer que de tous les mots compris dans 
le dictionnaire de l'Académie sous la lettrine DEG, et 
qui sont à peu près au nombre de 60 , le mot degré est 
le seul auquel on refuse l'accent aigu sur l'e. Pourquoi 
cette bizarre exception ? ce II semble, dit M. Morel , que 
<c l'on prenne à tâche de vouloir justifier le reproche que 
<t nous font les étrangers, de rendre notre Kangne sourde, 
c( monotone et efféminée par la multiplication de Ye 
Cl muet. » (Essai sur les voix de la lang fr. chap. a.) 



DÉHONTÉ. 

Plusieurs grammairiens préférant éhonté à déhonté^ 
et probablement un peu embarrassés pour donner la 
raison de leur préférence , n'ont rien trouvé de mieux 
pour proscrire déhonté que de dire qu'il n'est pas fran- 
çais. Ces grammairiens nous semblent dans l'erreur. 
Déhonté est bien français, si du moins pour l'être il suf- 
fit qu'il ait l'autorité de bons auteurs. On irouse déhonté 
dans Amyot ( Trad. de Plutarque. Plut, Marcus 
Crassus.) : a Je disque les Parthesestoient eulx-mesmes 
bien deshontez, etc. » Marmontel a écrit : a Déhonté ne 
<( devait-il pas se dire aussi long-temps que honte ?» Et 
le savant et judicieux M. Ch. Pougens {Archéologie fran-^ 
çaisé) le met au nombre des mots à restituer au laugage 
moderne. 
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DÉJEUNER, DINER, SOUPER. 

LocvT. TIC. J'ai déjeuné^ dîné^ soupe avec un poulet 
LocvT. GOER. J'ai déjeuné^ dîné, soupe d'un poulet. 

Oa ne peut employer la préposition ai^ecy après l'un 
de ces verbes j qu'en la faisant suivre d'un nom de per- 
sonne; déjeûner j dîner ^ souper af^ec un ami. Lorsqu'on 
veut désigner le mets qu'on a mangé, ce nom de mets 
doit être précédé de la préposition de : 

Hélas ! reprit Tamant infortuné , 
L'oiseau n'est plus ; vous en avez dîné. 

(La Fontaihe, Contes^ liy. III, c. 5.) 

Layeaux aime mieux qu'on dise : J*ai mangé un 
poulet à déjeuner j à dîner ^ à souper. Cette opinion 
mériterait d'être suivie. 



DEMANDER EXCUSE, DES EXCUSES. 

LoGVT. TIC. Je vous demande excuse, des excuses, 
LoGVT. GOAB. Je Yom/ais excuse, des excuses. 

Quand vous demandez à quelqu'un des excuses, ne 
pourrait^il pas vous dire : Parbleu ! cherchez-les vous- 
même, et .vous yfie les offrirez ensuite. 

C'est effectivement une plaisante manière de. réparer 
ses torts auprès de quelqu'un , que de lui demander qu'il 
se donne la peine de vous formuler les excuses que vous 
devez lui faire. Voilà cependant ce que l'on exige en ûfe- 
mandant des excuses. 

Pour vous, je ne veux point. Monsieur, yous/aire excuse, 

( MoLikAB , École desfemmesl ) 
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DEMI. 

Oeth. tic. Vous n'ayez pris que des demies-mesiïres, 
Oeth. gobr. Vous n'avez pris que des ^emi-mesures. 

Placé devant un substantif, demi est invariable ; mis 
après il s^accorde avec son substantif: Une heure et 
demie. 

É^e ditçs pas plus au à demi mortj plus ^U'à moitié 
mortj plus de moitié mort ^ mais plus et à demi mort ^ 
plus d'à moitié mort. 



DENTS. 



IfOGUT. TIC. Sa petite fiUeyài/ £/e^ €/en/5. 

Loi^T. GOAB. les dents vienrient, percent à sa petite fille. 

Faire des dents est un barbaristfie £tirt ridicule et Cé^ 

r 

pendant fort commun. 



DÉPLORABLE. 

Lc^ï. Vid. Yoici son dépioràBk ffèi^è. 
LoGVT. GORR. Voici SOU malheureux frère. 

Cet adj^tif ne peut s'appliquer qu'atrx ohdâefer. N^cmm 
pensons, comme d'Olfvet, que Raeifne ^ ôo^iâis nù9 
tMlé dâÉnB ce vers : 

fret à àuivi^e? partout le dëpîàrabîe Ô^éste, 

Et rioiks somriiés étonné que MM. GiràùH-Duvil^îèt* et 
BblùVillièrs aient été d'avis que cet adjectif ^ôavàif 
aussi qualifier des personnes. Mais co'Aimùnt poui'VàM-ôtt 
dire une personne déplorable? On déplore les malheurs 
d'une personne, ms^is on ne déplore pas cette personne. 
Le Dictionnaire des quatre professeurs dit positivement 
que déplorer ne se dit que des choses , et il a raison. 



1 
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DÉRAISON. 

« 

Ce mot est, selon IVL Charles Nodi6i*(jB'^>hi?/l triiique 
dfs dictionnaires) un b arbarisme, a Déraisonner est , 
« ajoute-b-ily un motheureux parce qu'il exprime vivement 
ce le défaut de logique d'un homme qui raisonne mal , 
et comme détoner le défaut d'oreille d'un chanteur qui 
<c sort du ton ; mais on ne dit pas plus déraison que 
« déton. » Ce mot a cependant été employé par Voltaire, 
Gresset, CSfÉrtrtiéû, Destôtiùhes , M"* de Sévlgné, etc. 
Aussi croyotts-nôUâ tfûé nous n'hésiterons jamais à en 
faire usage lorsqu'il se présentera sous notre plume» H 
y aurait, selon nous, une espèce de déraison à le repousser. 



DERNIER At)I£U. 

LoGVT. yiG. Donnez-lui le dernier adieu, 
LoGiiT. GOBR. DoDoeaB^hti le denier à Dieu. 

Chez nos dévote aïeuJt ^ \m itiarchàud Ht (concluait 
jamais uûtf âfl^iré, ^atis tetetôîf d^ âiôri aôfiétéur une 
petite pièce de monnaie ^ ordinairement de la valeur 
d'un denier. Cette pièce se nommait le denier à DieUf. 
parce qu^elIe était, parla pensée des contractans, comme 
mise en dépôt entre les mains de t)ieu , qui, dès cet ios* 
tant y devenait, pour ainsi dire, le garant du marché. 
Ainsi , dans la farce de Patelin , ce rusé avocat donne 
au drapier un denier, en lui disant hypocritement: 

Dten sera 
PajKé des fferalev» i c'est raison , 
Yecj un denier; ne faison 
iUen qui sojt où Dieu ne se nomme. 
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Et plus loin quand Guillemette lui demande comment il 
a eu son drap , il lui répond : 

Ce fut pour un denier à Dieu. 

On voit par là que l'usage du denier à Dieu remonte 
au moins au commencement du quinzième siècle. 



DËSAGRAFER. 

LoGVT* yic. Désagrafez mon mssihdWL, 
LoGDT. GOAm. Dégrafez mon manteau. 

Nos meilleurs dictionnaires ne donnent que dégrever. 



DESCENDRE EN BAS. ( Vojez MONTER EN HAUT. ) 



DESIR. 



l^EOVOHC. TIC, C'est mon désir le plas cber. 
Promoug* gobr. C'est mon désir le plus cher. 

Nous ne savons pourquoi tous nos acteurs s'obstinent 
à prononcer dsiry lorsque T Académie et nos meilleurs 
grammairiens disent positivement de prononcer désir. 
Cette prononciation vicieuse est aujourd'hui fort à la 
mode; on l'a même appliquée aux dérivés de désir y 
comme désirable y désirer et désireux. Ainsi dans ces 
vers : 

Bon, tant mieux 1 vous voilà selon notre désir. 

(PuoH^ Métromanie. ) 

S'il refuse (en secret j'en forme le désir. ) 

{lovyy Tippo'^Saèù.) 
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il n'existe réellement que onze^ syllabes pour celui qui 
les entend prononcer sur nos tHéâtres. 

ce Les gens du monde, attentifs seulement à' la dou- 
<c ceur du son, prononcent désir , désert; les hommes 
a pour qui l'analogie et les règles générales sont d'un 
ce grand prix j appuyés de l'autorité de l'Académie , de 
ccLekain, de Voltaire , prononcent désir j désert. Us 
«c trouvent même que 1'^ aigu est plus propre à peindre^ 
«c surtout dans désir , ce que le mot signifie. » (Ghapsal , 
Noui^* Dict. gramm.) 



DESSUS. 



LocDT. TIC. Il lui est tombé dessus, 
LocDT. GOBB. Il est tombé sur lui. 



DÉSUÉTUDE. 

Fbovon. vie. Dézuétude. 
Pbokon. gobb. Désuétude. 

Féraud veut que le s de ce mot se prononce comme 
un z; l'Académie est d'un avis contraire , et l'usage est 
ici pour elle. 

DÉTAILUSTE. 

LoGVT. TIC. Ce marchand est déiailliste. 
LocvT. GOBB. Ce marchand estdéiaillani. 

Quelqu'un est détailliste lorsqu'il aime à entrer dans 
des détails, à s'occuper de minuties; il e^t détaillant 
lorsqu'il vend en détail. Telle est la différence établie 
entre ces deux mots , par les dictionnaires qui les ont 
recueillis, et qu'un écrivain moderne a méconnue dans 
cette phrase : a A ce prix il était ajouté, etc., une somme 

• 8 
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tf de 5 p. c. pour le profit du marcbànâ en gros , èi dé 
a lo p. c. pour le marchand détailUste. » 

( M. 'tniERS. Hist. de la réy./r,^ t. V.) 



tIÉTËÏNDÏtE. 

f 

LoGVT. viG. Ma robe déteint, 
LocuT. co'àB. Ma' rùbe ^e déteint. 

Quand ce verbe a pour sujet un liom de chdlsé^ comme 
dans notre exemple, il est pronominal; quand c'est un 
nom de personne , il est actif. J'ai déteùu cette étoffe par 
maladresse. 



DÉVERSER. 

Philipon de la Mademiné , é{ ^àelques autres gram- 
mairiens, prétendent qifè ce ve^be if'ttt fftis français dans 
le sens de répandre; Cbinîne ftâfbs Mtte phrase : Vous 
4éi^ersez le mépris sur d'honnêtes §ens. Laveaux est 
d'un sentiment contraire , puisqu'il l'accueille aàns son 
édition du Dictionnaire de l'Académie ( 1 002) et dans son 
Dictionnaire des Difficultés de la langue française ; et 
comme cette autorité en vaut bien certainement une 
autre, nous ne balançons pas a ndiis ranger de son côté. 



DIABLE AU VERT. 

Lodt)T. iric. }\ m*a fait aller au diable aji veYt. 
LoGUT, GOBR. Il m'a fait aller au diable Vauverl. 

Shîht-Poix {Èssàïs historiques sur Paris) racoûte ijo'é, 
sôtis le règiiè de saint Louis ^ ()és Chàrti^éuit , possesseurs 
à Getititly d'Uiië trè^-bëllë iiiàikdii quMli téûaièht dé bê 
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prince, et Ynis en appëtît par cé cadeiaU; â'stvi^dretit de 
convoiter le château abandonaé de P^aweri^ bâti ûutt^ 
fois par le roî Robert dans fa rue' qu'on riomme aufoui<- 
d'hui rue JEnfer, et qu'ils apercevaient deleur^ (eixëtveè. 
Le demander sans aucune raison valable, c'eût été s'ex- 
poser à un refus, même de la part du pieux monarque. 
Les moines préférèrent employer la ruse ; à leur com- 
mandement ttne légion d*esprits petits Té château 
dont personne n'osa bientôt pluâ approcher, et, comme 
on le pense bien, le roi fut^ un beau pur, enchanté de 
trouver près de lui les bons pères, pour se débarrasser 
de cette maudite propriété qu'ils se chargeaient brave- 
ment de disputer aux revenans. Telle est l'origine du 
diable de Vauuert ( ois dtablè F^auuerûj selon Ménage) 
dont il est si souvent question dans nos auteurs du 
moyen âge. 



DIALECTE. 

LocuT.. TIC» C'est une dialecte de la langue freoque. 
LoGVT. GOAB. C'est un dialecte de la langue grecque. 

Richèlet, Danet, Restant, DUmarsais, M. Ch. No-> 
£er , été. , fbtlt dialecte féminin ; il est triasctilih sietoii 
l'Académie , M^age , Furetièï*6 , les quatre pfofefssturâ, 
Laveaux , etc. On ne itianq'uera pas d'autorités , comme 
on le voit, eh faveur du genre potit lequel on tôudfa sé' 
décider. Toutefois , pour rendre Toptiôfi pibs ikeffle, nom 
frrons deux petites remarques» La première, que Diï- 
marsais, tout en préférant le fémidin, pour raison d'éty- 
mologie, reconnaît formellement que f usage le plàs 
siiitfiveut le masculin; la seconde, que M. Ch. Nodier, 
qui se prononce aussi pour le féminin, ajoute, aprè>{ 
avoir fait l'observation que la MéfhoiU grecque de Port- 
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Royal a employé le masculin : en quoi elle est suit^ie pres- 
que unwersellement. Ne peut-on pas, après ces aveux , 
regarder le mot dialecte comme masculin , puisque Tu- 
sage est notre souverain maître en grammaire ? 



DIGESTION. 

Prohokg. TIC. Sa digession est bonne. 
Pronokc. gorb. Sa digestion est bonne. 

Le ty dans digestion , a le son rude, comme dans ges- 
tion , indigestion , congestion. 



LOCVT. TIC. 
LOGVT. GORB. 



DINATOIRE. 

C'est un déjeûner dînatoire. 
L'heure dînatoire approche. 
C'est un déjeûner^dtner. 
L'heure du dtner Qff roche. 



L'adjectif dinatàire se trouve dans l'édition de La- 
veaux du Dictionnaire de TAcadëmie (i8oa). Cela peut 
lui donner plus de crédit, mais ne le rend certainement 
pas meilleur; et, à nos yeux, dînatoire sera toujours, 
malgré cet honorable patronage, un mot boursouflé, et, 
qui pis est, un mot inutile. Que signifie un déjeuner 
dînatoire? un déjeûner qui tient beaucoup du dîner ^ 
par Tabondance des mets et l'heure où ou le fait. Mais , 
dirons-nous, puisque vous réunissez ces deux repas, le 
déjeûner et le diner , réunissez donc aussi les deux noms 
de ces repas, déjeûner-diner j et vous aurez de cette 
manière une expression logiqil^, plus brève et plus 
agréable à Toreille que Tautre, et, de plus , autorisée par 
bon nombre de grammairiens , Laveaux entre autres. 
— Quant à cette autre locution \ heure dînatoire, nous 
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la remplaçons par Y heure du dîner , et nous n'y perdons 
rien. Au contraire ! 



DINER (;P^(>re« DÉJEUNER). 



DINDE, 



LocvT. Yic. Nous mangeroDs un dinde. 
LoccT. coAR. Nous mangerons une dinde. 

Le Dictionnaire de Trévoux fait ce substantif masculin. 
« Un gros dinde qui pèse plus de vingt livres. » il est 
généralement reçu aujourd'hui , parmi les personnes qui 
parlent bien , de n'employer dinde qu'au féminin. L'Aca- 
démie,. Noël et Ghapsàl se. prononcent pour ce genre; 
mais M. Raymond (7)/c//o/2Aiaire général i95^)y veut que 
dinde soit masculin ou féminin , par ellipse ^ selon qu'on 
sous-entend poulet ou poulje. A quoi sert , en ce cas , le 
mot dindon? 



DISGRESSION. 

LocrT. vie. Cette disgression est inutile. 
LoGCT. GORR. Cette digression est inutile. 



V DISPARATE. 

liOGUT. viG. Cela fait un disparate choquant, 
iiOGiiT. GORR. Qehfalt une disparate choquante. 

Le féminin est adopté pour ce mot par l'Académie , 
qui , en écrivant à côté : emprunté de l'espagnol ^ aurait 
bien dû s'enquérir du genre qu'il avait dans cette langue, 
afin de ne pas le faire en français d'un genre di^rent , 



gfm^ rieu 0$ l!ei^geait^ pas même la teriDiDaisoii.y et 
afin de ne pas faire par là une choquante .disparate. 



<D«IG£SS£. 

Le Dictionnaire de Trévotix ne donne pas d'autre mot 
que celui-ci pour exprima ,l^ppuse d'un Doge. M. Ca> 
simir Delavigne, dans sa tragédie de Marina FaUero ^ 
emploie dogaresse. Le premier serait évidemment plus 
conforme à 1 etymologie ; mais on conviendra aussi que 

le Mfimà ^ miupm^pt ulu^ po^tiq»?. 

Iv\A(Cadéiiôe (^ fF^i^iud ne donnenjL j)8^ ,^e f^^^Ui^iisau 
iMt Doge. 



DONNER. 



iLoeoT* aiic. Jb ivons Je,^rzi9e,4^ &j|K;frit|ici». 
lipqvT* C4^it^. Je vous le donne pour six frffnos. 



La faute qUe nous signalons ici est souvent faite par 
les marchands. Donner ,-AMks\9i signification de vendre j 
ne peut être suivi àe&/ffi^^fO^\f4n^,(i^ ni à; c'est la pré« 
position pour qu'il réclame. 



' M 'i m 



J>ONT. 



/On a remAf qpfé lie iHunéro de la maison dontiX 
LoGUT. vie. I sortait. 

rLamàison d'oàilsorta fourni des grafkdsliommes . 

j On a remarqué le numéro de la maison d'où il 
LoGVT. co&A. I sortait. 

f Lamâisonc/of/f ît sort a 4>urai des grande hommes. 

11 iaut 1 cmplqyer ^o^c 1 wsquIU ^^tj q^iestiotçi 4^ ^*^^l^^^ 
MiniAdMs lefMs QWtr^iye. 



I 



JDD LA^aAG£ ' VICIEUX OU P^PjU;r^ V^CIÇUX. Il g 

DORÉNAVANT. 



6. Yic. Dorénavant. 
OaxHOG. GOBE* Dorenarant, 



Cet adverbe est composé des mots de ores çn auant^ 
ce qui signifie de maintenant en auant. Ces mots con- 
tractés donnent certainement dorena%fant (prononcez 
doran-navant) et non dorénapont ^ et cependant tous les 
dictionnaii:QS^'Qh3tiaeAt.à;9ÇG^tu^^ .jçqqtfetemps cet 
adverbe. Un peu plus d'étude de Jiotre JKÎfiille langue 
leur eût fait éviter ^cette erreur, et plusieurs autres en- 
core. 



DORMIR. 



LoGVT. .viq. Vous avez dormi un Jjon somme. 
LocuT. GoaB. Vous eLYez/aii un bon somme. 

Dormir étant un verbejieutre ne peut avoir de régime 
direct. Il est donc absurde de dire : dormir un somme. 
On dit bien dormir un jour entier ^ mais c'est ici une 
phrase elliptique qui équivaut à dormir (pendant) un 
jour entier. Dans la phrase dormir un sùhime on sent 
;bi^a ,qu;il ;Q'y^ tf»s 4'çUip«e» 



DOS. 



iLecÀT. -.yic. i Ui^t -4ftii te» ipsw M^Cf %^./^ (ft^*^- 
LoGDT. COKE. Liez-lui les i^iç.s.^i'r;(^,/j!f?f* 

Cette manière de parler n'a en sa faveur d'autre auto- 
rité que celle d'un mauvais, usage ; et nous ne concevons 
réellement pas qu'au lieu de dire avoir les mains sur le 
dos, ce qui serait correct, on aime mieux dire avoir les 
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mains derrière le dos, ce qui, notons-le bien, ne peut 
signifier autre chose qu'avoir les mains sur le ventre. 
Or peut-on faire une faute plus grossière que de dire 
.précisément le con]^raire de ce qu'on veut exprimer? 
N'est-ce pas aller tout droit au chaos ? 



DOUCE (A LA). 

LocuT. YiG. Je rais ioui à la douce, 
LocvT. GOKK. Je rais tout doucement. 

Pour rendre cette locution tout-a-fait triviale , et vrai- 
ment digne des tréteaux de Bobèche, il ne manque que 
fort peu de chose; c^est d'ajouter ces mots : Comme les 
marchands de cerises» Vous avez de cette manière une 
de ces agréables plaisanteries qui forment le répertoire 
des gens auxquels manquent à la fois et l'instruction et 
l'esprit. ^ 



DROITE. 



LoGOT. TIC. A droit et à gauche. 
LoGVT. GORB. A droite et à gauche. 

Le mot droite est ici féminin parce qu'on sous-entend 
main; ainsi quand on dit : à droite et à gauche ^ c'est 
comme si l'on disait : à main droite et à main gauche. 
Les Espagnols disent comme nous au féminin à la 
izquierda , d la derecha j parce qu'ils sous-entendent le 
siÂptantif féminin mano. 



DV LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTS VICIEUX. 121 

DUR4LNT. 

. ( Je yais sortir durant que tous êtes là. 

( Elle aura cette fortune sa yie durante. 
(Je yais sortir |7e/2<fân< ^i/c TOUS êtes là. 
® ^' • [EMe aura cette fortune sa yie durant. 

Durant que ne se dit plus. 

Durant , dans celte locution , sa vie durant , est pré- 
position j et conséquemment invariable. 



EBËNE. 



LocuT. vie. • Cet ébhne est très-^cai/. 
Locht. gobe. Cette ébene est très-belle. 

Ébène a été autrefois masculin : a Indie jseulle pourte 
a le noir ébène, »( Rabbl., Pantag.^ liv. IV, en. LIV.) 
Mais comme il y a au moins deux siècles qu'il a perdu 
ce genre pour prendre le genre féminin ^ nous pensons 
qu'on doit regarder les vers suivans de Voltaire comme 
renfermant une faute : 

Je yis Martin Fréron , â la mordre attaché, 
Consumer de ses dents tout V ébène ébréché. 



EBOULER. 



LoGUT. Vie. Ce mur s'est éboulé, 
LocuT. coBa. Ce mwT s" e$\. écroulé. 

( Vox^z ÉCROULE!^) 
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ÉCHM«;0U11ËE. 

LoG]q|r. ,r^G« ^û3 cqmb^U n'jë^ieojt qi;^ des échaffburées. 
LoGUT. GOBA. Moi coi^^ts,p*é^i^t^ g|ié des échàuffburées, 

Uae ^chatfffjourée ,^t f\me jç^nçoftre â^entiwiis qui 
ne font que Réchauffer les uns contre les autres , éty- 
mologiquement parlant, sans eu venir à «ei)%ttr^w Rehaf 
/&é4n^9(Ootnuie oft le vdit,est un tbarbâttismé. « Il oiet- 
(c tra un terme auxdiscfiM'ddsque Vi^haffbUrieJlJiLXMiar 
a juez a fait naître. » (SALVAiœT. ) Lisez échauffourée. 






LoGVT. TIC. Des échanges commerciales. 
,LoGVT. G9AK. DcjS échanges .commerciaux. 

Autrefois ce moi ^taitfëminia; il e^t masculin aujour- 
jd^hui. 



ECHAPPER. 
( !^Vs!e['^ ^sa ,H«f»? ÎPrSPPJ'P.» ^ FP* .*"» ^'^ 

LOGUT. TIG. V ^^^^^/*^'- 

S'il j a offense , c'est malgré moi : ce mot m'a 

échappée 
Malgré sa bonne mémoire, ce mot lai a 
échappé. > 

LoGOT. GOBE, j s,jj y a qÇç^sc, c'e^t, malgré moi : ce mot 

m'est éqff^ppé. 

Ce qu'on a oul^ié de > dire ou dé Caire est une chose 
qui a échappé. 

Ce qu'on a dit ou fait par inadvertance, par indiscré- 
tion , par mégarde ^ est une chose qui est échappée. 
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ÉCHARPJL 

LoGVT. TIC. U a une écharpe dans le pouce. 
LoGVT. Goaa. Il a uoe écharâe dans Je pouce. 

Une étJiarde est un piquant de chardou ou un petit 
éelat de -bois qui «nlre dans la cliair. 

Il ne faut pas dire : fai les mains tout écharpées pour 
rendre cette phrase ifaiies mains remplies (féchardeSj 
car des mains écharpée^ ^^vX des mains couvertes de 
coupures faitos pf^r un instrument traaçhi^pt; et non 
de piqûres pro^uit^tpar des échardes. 



<B€ttE€. 



' PaoNOMG. viG. Jouer aux éckés, 
Peonong. Goaa. Jouer aux écheks. 

Nous co99eiUons de donner au c du mot échec ^ au 
,pluriel, le même son quila.daps le^m^memot au àunr 
^ier^ Q'«»t'À-dire.Mn sPQiriid^. ^ns.c^lte phraae:.^ 
ministère a éprQwé^.r.udes 4QheGS,, il n^^t personne 
qui voulût, prouoqçer éèhés.etlsXkQx^.éçh^ks ^ CArjL^^serait 
rpeesque c^tâln de iie>pa^ être €Ofl[|pris. Pourquoi^ea.ce 
cas , pronooceraitrpn ailku^ ^utr^ment , sous tprétexte 
que: l'aoc^^ion -nleat. plus 4a même? Ce ^tenait irenouvi^ler 
,la.ridiQule)pirétention,de ces grammairiens. qui youlaieut 
.qu«*oii prcMDbou^t^i^/^eaa , ^a parjaiit de l'animal ^Mm^j 
etaneau, «a pairUpt ^ &a,,Qlmr Aépeii^e,^ Ààn qwf^ier 
d'a/èeau. iM4fi» ,sur tissage ^prés. de la J^fflgr/^-) Ijc 
t^mps a» fait .justice. de^C^Ueabsur^Uté^ comme il leifera 
^s au^ciîs. 
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ÉCHIGNER. 

LoGVT. ne. Od l'a échigné. 
LocvT. GOUiu Oo l'a échiné, 

Cest-à-dire : on lui a rompu X échine ou épine dor- 
sale. On a dit autrefois échigner^ maintenant c'est une 
faute* 



ÉCLAIRER. 

LocvT. TIC. Eclairez à ces messieors. 
LocuT. cou. Éclairez ces messieurs. 

Eclairer j dans le sens propre à^ apporter de la lumière ^ 
doit-il avoir un nom de personne en régime direct ou en 
régime indirect? Cette question n'est pas encore déci- 
dée; maisxomme plusieurs grammairiens distingués se 
sont prononcés pour le régime direct, que l'usage est 
bien établi en sa faveur, qu'aucune bonne raison ne 
peut d'ailleurs nous engager à préférer le régime indirect, 
et que ce dernier régime a même un caractère d'étran- 
geté qui choque fortement, nous pensons qu'il vaut 
mieux dire : éclairez monsieur j que éclairez à monsieur. 
et Si l'on doit dire éclairez à monsieury parce que , dans 
(c le vrai, on n'éclaire pas monsieur, mais le lieu par où 
a monsieur passe , il faudra donc dire aussi, par la même 
a raison , le jour éclairait encore à ces malfaiteurs; car, 
a dans le vrai , le jour n'éclairait pas les malfaiteurs , 
<c mais le lieu où ils se trouvaient. Il faudrait dire aussi 
oc celte lampe n* éclaire pas assez à cette out^rière^ ce 
«que l'on ne dit pas. Il est certain que, malgré la déci- 
(( sion de l'Académie, et les efforts de quelques gram- 
« mairiens pour la maintenir, on dit généralement ec/^i- 
«c rez monsieur j et non pas éclairez à monsieur. » 

( La VEAUX, Dict. des di/f.). 
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ÉCŒURER. 

Les dictionnaires les plus récens qui nous donnent 
beaucoup de mots tout-à-fait inutiles , auraient bien dû 
se montrer moins oublieux ou moins sévères à l'égard 
du verbe écœurer ^ dont notre langue nous parait avoir 
besoin. Il ne suffît pas pour écarter un mot de dire qu'il 
n'est pas français , comme on le fait trop souvent ; il 
faut en démonti*er les vices , s'il en a ^ et c'est ce qu'on 
n'a pas fait. Un mot qui n'est pas français cette année 
peut l'être l'année prochaine, comme Ta dit Balzac quel- 
que part, surtout si ce mot ne choque ni les conve- 
nances du goût, ni celles de la grammaire. Je suis 
écœuré signifie littéralement le cœur me manque ou on 
m'ote le cœur, — C'est principalement sous la forme 
active que le verbe écœurer devient d'une grande utilité. 
Dans cette phrase : cette odeur ni écœure^ comment 
rendre l'idée exprimée par écœurer d'une manière plus 
expressive et surtout plus laconique? Serait-ce eu di- 
sant : cette odeur me fait mal au cœur^ ou cette odeur 
me soulève le cœur ? 



ÉCRITOIRE. 

LocuT. TIC. Cet écritoire est fort élégant. 
LoGCT. GOBA. Cette écritoire est fort élégante. 

On confond souvent écritoire avec encrier^ et l'on a 
tort. Il y a, entre ces deux mots, une différence de signi- 
fication que le Dictionnaire de l'Académie établit de cette 
manière. 

Écritoire, s.f, , ce qui contient ou renfei*me les choses 
nécessaires pour écrire , encre , papier, plume, canif, etc. 

Encrier , ^. /??. , petit vase où l'on met de l'encre. 
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ÉCROUIER. 

LocDT. viG. La terre s^écrouîa sous leurs pieds* 
LoGUT. GOKa. La terre %^éboula sous leurs pieds. 

L'Académie ne paraît pas s'être doutée de la dîflïrc^ûcè^ 
qui, selou nos meilletrrs grammairiens, existe entre \ts 
Verkes ^^ ébouler et ^^ écrouler ^ pùrsqtr'élfe a accueflli^ dkntf 
son Dictionnaire, des^ phrases dPexéVnple telles que teffesr- 
ci : k rempart s'éboule; ùette mutailles^ est éBoaléè, etc., 
la terre /écroula sous leuts pieds. Dafns fcs^^ux pi^- 
lïiîères phrases, il fâHart employer ?e terUye écrouler, et le 
verbe ébouler dans la troistètne. Roufraucf vaf noos ear 
donner la raison, tf L'idée cotnmiinè de ccrs ra'ots , drt-ï I , 
« est de tomber en ruines , en s'affaissant et en routarnt. 
« &^ ébouler est, à la lettre, tomber en roulant comnie 
«une boule. S'écrouler, est tomber, eiï ronlant, avec 
« précipitation et fracas. 

« Une butte ^'éboule en se partageant par mottes, qui 
(( tombent en roulant sur elles-mêmes comme dés boules. 
« Ûii rocher s'écroule en se brisant et roulant dans sa 
a chute impétueusement et avec fracas. Les sables sV- 
« boulent, les édifices s'écroulent. Un bastion de terre 
« sablonneuse déboulera de lui-même : il faudra du ca- 
« non pour qu'un bastion solide et revêtu s'écroule. 

« Celui qui creuse sous terre court risque dy être 
« enseveli par des éboulemens. Celui qui bâtit sur des 
« fondemens trop faibles court risque d'être écrasé par 
« Y écroulement ée sa maison. » {^Synonymes.) 



ÉCURER {Voyez CURER ). 
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ÉBUCATIOl». 

LoccT. TIC. /IL n'a pas assez d'éducation poùt lire Homère 

[ éri grec. 
. [Il û'i fàé éiet éthistrûcliori Aûur Bref ildtoéi^e 

\ en grec. » 

Rien n'est plus cdùiniUh que ^è' confo^'dre éduca^ 
tion avec instruction , et rîert n'est plus ridicule.' £V- 
ducation comporte tinstrmtwn^ mais Tinstruction ne 
comporte pas Féducatîonj ear bien* certainement un sa- 
vant qui, par sa conduite, blesserait de justes conve- 
nances de la Société, pourrait être traité ahbmme sans 
éducation sans qu'on pût raisonnablement le nommer un 
hoihmesaas irtsirûciioâ. Les dictionnaires tpii ejqrfie(tiènt 
édàcation par inêiruciion et inâtruotùm par édacàtion y 
ont dtec évide^nment tort; 



ÉBYJQtJBR. 

Yoici un verbe banni de notre langue écrite par pres- 
que tous les grammairiens qui j nous l'avouerons avec 
peine ^ ne font pas en cette circonstance preuve de beau- 
coup de raisonnement. Le caprice ne doit pas dirrger un 
homme éelairé comme il dirige l'usage, et cependant 
tout nous prouve que le caprice seul a pu faire dédai- 
gner un mot que nous proclamerons , nous , nécessaire , 
parce qu'il exprime une idée qu'aucun autre verbe ne 
pourrait rendre exactement. Edhquer et instruire ont 
effectivement la même différence de signification que 
celle qiié hôiis avoiis fait remarquer ènti'è l'eà ïAàti êdu- 
caiioh et instruction , et iidiis iie vôyohs paè pourquoi le 
preiriier de ces sufestatitifs serait privé de Vierbe quahd fe 
second eii à Un. l^ôùs feiigàgeons dotic ïiôâ lectisiir^ à tlè 



^ 
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pas se montrer plus scrupuleux sur l'emploi de ce verbe 
que plusieurs de uos bons auteurs, parmi lesquels figure 
en première ligne le correct et élégant BufFon. 

a M. de la Brosse ne dit pas si le nègre les avait 

« éduqués. » (Tom. XVIII, les Orangs-Outangs. ) 

* ■ 

Très-jeune et très-joli blondin 
Qu^éduquaii un enfant dlgnace. ^ 

(RsuLiÈaB, Poésies.) 



EFFILER. 



LocvT. TIC. Votre couteau est bien effilé, 
L0GIJT. coaa. Votre couteau est bien affilé. 

Effiler^ c'est défaire un tissu fil à fil , et aussi rendre 
long et délié, proprement et figurément, comme un fil; 
affiler^ c'est donner le fil à un instrument coupant. On 
effile un morceau de toile pour en faire de la charpie ; 
on effiU un bâton par 'un bout pour en faire un pieu ; 
on affile un couteau pour découper. On peut dire cor- 
rectement aussi un couteau effilé^ mais il doit être alors 
question d'un couteau long et mince. Dans ce cas on 
considère l'aspect du couteau entier^ tandis qu'en disant 
un couteau effilé on ne fait plus attention qu'à une qua- 
lité de la lame. 

Dans cette phrase : son nez petit, mais affilé, etc. 
( Gaz. des Trib, , 12 juin i833 ), c'est effilé qu'il faut. 



ÉGALISER. 

Malgré l'anathème lancé jadis par Voltaire et der- 
nièrement par M. Ch. Nodier , sur ce mot qu'ils traitent 
tous les deux de barbarisme , nous persistons avec Tré- 
voux, Restaut, Roubaud, La veaux , Rivarol, Boiste^ etc., 
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à le trouver bon et même nécessaire. Egaler^ dit le Dic- 
tionnaire de l'Académie (i 802), se dit des g[randeurs mo- 
rales ; égaliser j des grandeurs physiques. L'amour égale 
les luHumes ; on égalise un chemin raboteux. M. Laveaux 
ne croit pas que la décision sans fondement de Voltaire 
suffise pour faire proscrire ce mot. Il est d'ailleurs dans la 
langue depuis fort long-temps, puisque le Dictionnaire de 
Trévoux lui donne Tépithète de vieux. Ce prétendu bar- 
barisme se réduit donc à un archaïsme. 



ÉGAYER. 



Oetb. tic . Egajrez ce cheTal , ce linge. 
Oktb. cou. ^i^iiaj'<?z ce cheTal, celinge, 

L'Académie écrit égayer et aigajer ; l'Académie ^ se* 
Ion nous , a tort de laisser ses lecteurs libres de faire un 
choix j qui peut souvent n'être pas fort éclairé , entre 
deux orthographes dont l'une est évidemment vicieuse. 
Aiguayer signifie lauer^ tremper dans teau^ et vient du 
substantif a/^e (eau), ce qui en détermine l'orthogra- 
phe d'une manière positive. . 



ÉGRAFIGNER. 

LocoT viG. Sa figure est tout égrafignée, 
LoGUT. COKE. Sa figure est tout ^^ra/a^/i^. 

On disait autrefois égrqfigner. 

Tousiours le chardon et l'ortie 
Paisse esgrafigner son tombeau. 

(RonsAKD, Epùaphes.) 

On dit maintenant égraiigner. 
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ÉLÈVE. 

Ce mot, dans sa signification A'étkication des animaux, 
n'a été accueilli par aucun denosdictioanaires même des 
plus récens. On le trouve cependant asses fréquemfment 
employé aujourd'hui par de bons auteurs, et, comme nous 
ne voyons pas de mot qui puisse le remplacer, nou$ ne 
pouvons nous empêcher de blâmer les étctiônnaires de 
' leur dédain ou de leur oubli. M. Ch. Dapin a dit : Ckap- 
tal cukwa cette plante ( la betterave) dans un vaste ter- 
ritoire^ établit ses ateliers pour la fabrication du sucre 
dans le château de Chanteloup^ fit marcher de front 
ses trauau» avec tous l&s perfet^nnemeMS ^ricoles , 
avec /'^lève d^un troupeau de 1 200 mérinoê à laine su- 
perfinepeic. (JPi^c.surlatooibedeCiiaptal, i*'août i832). 
On lit aussi, daps le Journal du Commerce ( i* février 
iSSa) : Les encouragemens qu^on peut donner à f élève 
deschevau:^, etc. 

Il reste à déterminer maintenant le genre de ce sub- 
stantif. Nous peu$ons qu'étant pour ainsi dire un abrégé 
du mot élèvementy il doit être masculin. 



lifi^eVËR. 



iiOQVt. rêc, |S(U édfim s%p yeux »u cfelt 
LQ«0fi CMi> )Btt# l^Vin^i yeux an ci^ 

a On lève, dit Girard { JS^iiu>t^{nes ) 9 ea dressant ou 
ce eu mettant debout. On élève j en plaçant dans un lieu, 
a dans un ordre éminent. » 

On lève la tête, les .mains, un bâton, un pont*levis, 
un étendard, etc. On élève un mur, la voix, le style, 
le cœur^ Tâme, l'esprit, etc« 

L'Académie permet de 4îm indifféremment : le vent , 
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la tjtmpéi^ , Tarage , eU5. f se lèi^ ou /élàv0. Niemis oroyotts 
pi us 'conforme à l'usage d'employer élever dans œs Imv- 
tions. 



ÉLEXIR. 



LoGVff. Tic. Voi<;[i de Véîexir de Oftrus. 
LoGVT. GOBE. Yoici de Vélixir de Garus. 

Cie aerail élexir qu'oo devrait dire d'aprie Vhymi^ 
logie donnée par le Dictioûnaîre de Trévoux ; aleesùv 
est^ dit-ily un mot arabe qui signifie extraction artificielle 
de quelque essence. 



EMBARBOUIjLLER. 

LoGUT. yiG. Gomme sa figure est embarbouillée, 
LoGct. GOBft. Comme sa fîgare est barbouillée, 

EmbarbouiUervLtA pas français» et nous tta croyais 
pas qu'il Tait jamais été* 



EMBÂRJIAS. 

I XI Mi bien soh embatràr^ 
pcuT. viG. I ^^ ^^^^ ^^ Rembarras, je ^McMsA y allar 

« ' iUhiï bien FimpoNtOtt. 

LOGUT. COBâ. ' '^ 



■1 



Au surplus^ j« peux bia& y M^r. 

De ces deux mauvaises locutions , la première ^st la 
seule dont l'emploi puisse être toléré dans le langage fa- 
milier^ mais en y faisant un changement. Ainsi, au lieu 
de dire : il fait bien son embarras j dites : il fait bien de 
VembarraSj et vous aurez pour vous le Dictionnaire de 
l'Académie. Quant à la seconde ce n'est pas P embarras ^ 
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elle est complètement mauvaise et doit toujours être 
repoussée. 



EMBAUCHOIRS. 

LoGVT. TIC. Ces embauchoirs sont trop petits. 
LocvT. coas. Ces embouchoirs sont trop petits. 

L'Académie ëcrit embouchoirs et amhouchoirs. Cette 
dernière orthographe ne nous paraissant nullement jus- 
tifiée y nous nous en tenons à la première. 



EMBÊTER. 

LocuT. TIC. Gela vo^ embête. 
LoGUT. Goan. Cela m* assomme. 

Embêter est certainement une expression qui , dans la 
signification que nous venons de rapporter^ est de la 
{Jus grande trivialité , et ne saurait être recueillie par 
nos dictionnaires , qui peuvent d'ailleurs nous offrir à sa 
place beaucoup d'équivalens; mais nous pensons qu'il 
est certains cas où embêter Aesïeai un mot très-bon y qui 
né peut même être remplacé par aucun autre. Qu'un 
homme se trouve au milieu d'un grand nombre de bêtes/ 
.cet homme n'est-il réellement pas embêté? comme il se- 
rait encanaillé j s'il était entouré Ae canaille , enfariné^ 
s'il était couvert de farine? etc. Pourquoi nos lexico- 
graphes ne nous donneraient-ils pas embêter dans ce 
sens-là ? 
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EMBROUILLAMINI. 

LoGVT. TIC. C'est un embrouillamini à ne plus s'y reconnaître. 
LoGVT. CORR. C'est un brouillamini à ne plus s'y reconnaître. 

Le mot brouillamini nous semble être de longueur à 
pouvoir très-bien se passer d'allonge. C'est au reste une 
chose assez remarquable que Je penchant des personnes 
illétrées pour l'augmentation des syllabes d'un mot : rë- 
barbaratif, déceler, Possède pois, e/Tibarbouil 1er, etc., 
en fournissent des preuves. Cela remplit mieux la bouche 
et produit plus d'effet. 

Voltaire s'est à tort servi de ce mot : « Il y a au trôi- 
« sième acte un embrouillamini qui me dëplait.» {Corres- 
pond, générale. ) 



ÉMI^LIE. 



Provokg. yic. Emélie. 
Pronohc. goar. Emilie. 

Quoiqu'on ait dit qu'il n'y a pas d'prthographe pour 
les noms propres, ce qui ne peut s'appliquer rigoureu- 
sement qu'aux noms patronimiques, el à certains noms 
géographiques peu connus , nous ferons remarquer en 
passant qu'il est fort incorrect d'écrire el de prononcer 
Emélie, comme on le fait quelquefois. Emilie vient 
d^ Emile; il est inutile d'en dire davantage pour indiquer 
la véritable orthographe de ce nom. 



ÉMINENT. 



LoGVT. viG. Vous voilà en péril €fwmc/ir. 
LoGUT. CORR. Vous voilà en péril imminent* 

E minent signifie haut, élevé ^ excellent; imminent 
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signifie qui menace. Lequel de ces adjectifs dait mo- 
difier le substantif/7^r(7?Cest évidemment imminent. 

L'Académie permet, il est vrai , de aire péril éminent. 
Nous ne voyons daùs cette approbation donnée à un non- 
seos qu'une preuve 4a distraction de la part de l'Ax^ndë- 
miei ou plutôt de coadesceodauce pour Topiaioii de 
VaugelaSy qui a écrit {^S^^ rem.) : « J'ai vu ua graad 
a personnage qui n'a jai^ais voulu dire autrement que 
fi péril imminent; mw avec le respect qui est dû à $a 
«c mémoire, i\ en est repris noii*seulement comme d'un 
« mot qui n'est pas français , mais comme d'une erreur, 
a qui n es tr pardonnable à qi4i que ce soii , de vouhir, en 
a matière (U langues vi^ani^s^ s'opinif^trer pot/u- larair 
(c son contre l'usage, i^ Vaugelas avait dit plus baul : 
« Il n'est pas /possible de conceuoir comme on peut don- 
« ner cette épithete (émifient) au péril. ^^ Conçoit-on 
une docilité aussi servilepour l'usage? Quoi ! vous n'osez 
pas prendre le parti de la raison contre l'usage! Mais 
dût-il être seul à commeneer, tout grammairien vrai- 
ment digne de ce nom doit combattre énergiquement 
l'usage toutes les fois qu'il est opposé à la raison. L'usage, 
a-t-on dit souvent, est un despote, et si les grammai- 
riens, espèce de législateurs, se rendent ses complices 
au lieu de lui résister de tonte leur puissance, la donfir- 
• slon ne cessera jamais d'exister dans notre langue. TjC 
mot qui nous a donné lieu de faire ces réflexions , nous 
fait voir combien le sentiment des grammairiens peut 
avoir d'influence sur Tusage. D'après leur avis , les 
gens qui parlent bien et qui raisonnent un peu , ne 
disent plus aujourd'hui ^^% péril imminent , parce qu'ils 
veulent trouver entre ces deux adjectifs imminent et 
éminent la même différence que tous nos dictionnaires, 
- celui mênile de l'Académie , établissent sans exception 
entre les substantifs imminence et éminenccy et en quoi 
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faisant ces cyctienaaire» nom s^mbknt réfuter eux- 
mêmes complètement leur opiqion sur Tadjouotion 
d'éminent à périt; tant la raison a d'empire ! 



EMPÊCHER. 

LoGUT. viG» Vous m* empêchez la Jouissance du soleil. 
LoGVT. GOMi. Vous m*empéchez de jouir du soleil. 

Le verbe empêcher ne pouvant avoir un nom de per- 
sonne pour régime indirect , il est évident que le pronom 
personne) me n W pas mis pour à moi dans notre phrase 
d'exemple; son r6le est ici celui de r&gime direct; maïs 
comme il se trouve un autre régime de même nature 
dans )a phrase^ ta jouissance du soleil <f et que la gram« 
maire s'oppose formellement à l'emploi de deux régimes 
directs par ie même verbe , il fiiut changer le second 
en régime indirect , et c'est ce que notis avons fait. 



EMPLATRE. 

LoouT. TiG. V emplâtre n'est pas chaude, 
LoGOT. GORB. Vemptdiretk^ est pas chaud. 

S'il est plus utile que le substantif ^i^/a^rc «oit drU genre 
masculin que du geni*e féminin , on saura que la gloire 
d'avoir établi ce dernier genre est due particulièrement 
aux médecins. Du témpsdeNicod(i6® siècle) il était mas- 
culin; du temps de Ménage (17^ siècle) il était fémi- 
nin; mais les médecins, comme nous l'avons dit tout 
à l'heure, prétendirent que l'on devait faire une dis- 
tinction entre la matière pharmaceutique de Vempldtre 
et le morceau de peau , de linge , etc. , sur laquelle s'é- 
tendait cette matière , et réclamèrent le masculin pour 
ce dernier cas. La question ^nsi divisée (procura une 
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victoire complète aux médecins, qui, après avoir ob- 
tenu gain de cause partiellement , finii*ent par mettre 
emplâtre en possession du genre masculin , dont il jouit 
maintenant sans autre opposition que celle des gens 
ignares. 



EMPOISONNER. 

LocvT. vie. Ces gens-là empoisonnent Fail. 
LocuT. COBR. Ces gens-là puent l'ail. 

L'emploi du verbe empoisonner^ dans notre phrase 
d'exemple, est tout-à-fait absurde, car on vl empoisonne 
pas l'ail, dans le sens d'y mettre du poison. On ne dit 
pas consëquemment ici ce qu'on veut dire , savoir : que 
ces gens>là empoisonnent leurs voisins par leurs exha- 
laisons d'ail, et voilà le vice de l'expression. 

Empoisonner peut cepiendant recevoir la signification 
de piier; mais il est alors verbe actif employé neutrale- 
ment. Cet égout empoisonne , sous-entendez Yair, 



EMPUANTER. 

LoGVT. TIC. Cette odeur a empuanté mes yêtemens. 
LoGirr* GORi. Cette odeur a empuanti mes yêtemens. 

Un journal disait il y a quelque temps: «La voirie 
a de Montfaucon empuanté l'air de plusieurs villages qui 
a l'avoisinent. » Il fallait empuantit l'air, etc. 



EN. 

LoGUT. TIC. Cette essence fait en aller le» taches. 
LoGVT. GOiR. Cette essence enlève les taches. 

On ne peut pas employer le verbe allery précédé du 
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relatif en , sans y joindre le pronom personnel. Fous 
Fauez fait en aller est- donc une phrase vicieuse. Il faut 
dire vous Papez fait s'en aller. 



ENGHIFERNER. 

, LocvT. TIC. Il est tout enchiferné. 
LoGUT. GORR. Il est tout enchifrené. 

Prononcez aussi enchifrenement et non enchijèrne" 
ment. 



ENCLUME. 

LoGUT. Tié. Un lourd enclume. 
LoGVT. GORR. Une lourde enclume. 

Quelques grammairiens prétendent ^enclume eât 
masculin; TAcadémie le fait féminin. Féraud , Domer- 
gue j etc. y lui donnent aussi ce genre. 



ENCRIER ( /^(?r. ÉCRITOIRE). 



ENFONDRER. 

LoGOT. viG. Ce pot est en/î?«rf/^.* 
LoGDT. GORR. Ce pot est effondré, 

Enfbndrer ne se trouve pas dans nos dictionnaires.; il 
appartenait à notre vieux langage, et nous pensons , 
comme M. Ch. Pougens (^Archéologie fr, ), qu'il pour- 
rait être utile de le remettre en usage. Mais comme nous 
avons déjà effondrer pour signifier défoncer y il faudrait 
ne lui attribuer d'autre signification que celle èi enfoncer ^ 
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qui est la seule qu'il ait dans cette phrase : « Ce n'est 
(c donc pas de nierreilles si Platarque ayant eu tant 
ce d'instructions et de maistres esloignes du chemin de 
«la vérité spirituelle , et des prédécesseurs enfondrez 
ce en Fabyme d'ignorance ^ y ^t^ demeuré.» (Amyot, 
hie de Plutarque. ) 



ENIVRER {Voj. ENORGUEILLIR). 



ENNUYANT. 

LocuT. vie. Son Kvrc est fort ennuyanU 
LocDT. coBB. SoD Uvre est fort ennuyeux» 

a L'adjectif verbal tiré d^un verbe actif indique assez 
« par sa terminaison active , qu'il doit être appliqué à 
>(« une action , et la terminaison eux indique une qualité 
ce inhérente au sujet auquel on l'applique. Ainsi, on 
« pourra dire, selon les circonstances, ennuyant ou en- 
« nuyeiix des personnes et des choses. Un homme e/z- 
« nuyeux est un hcvnme qui, par «a simplicité^ par sa 
« sottise, par l'habitude de bavarder ou d'importuner de 
(c toute autre manière, a tout ce qu'il faut pour ennuyer, 
(c Un discours ennuyeux est un discours long et diffus , 
c< qui, n'ayant ni suite, ni liaison» ni intérêt, ne peut 
i< être lu ou entendu san» causer de l'ennui. Un homme 
«c ennuyant est un homme qui ennuie actuellement par 
« sa présence , ses discours , ou de quelque autre ma- 
(c nière. Un discours ennuyant est qn discours qui en- 
te nuie actuellement , soit parce qu'il est mal fait , soit 
« parce qu'il est mal débite. Un homme peut être e/^- 
« nuyant sans être ennuyeux y c'est-à-dire qu'il peut , par 
(C défaut d'attention ou de jugement, faire des choses 
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<c qui eniliiietiC^ quoiqu'en général il ait toutes les qun* 
*^ litës nécessaires pour être agréable y et qu'il le soit or- 
(c dinairement. » (Laveaux, DicL des difficultés.) 

Uépithèle di ennuyant appliquée à quelqu'un est un 
mauvais compliment; celle X ennuyeux est presque une 
insulte. 



ENORGUEILLIR. 

P&ONOMC. Vie. Vous êtes ë-norgueillL 
pROHONC. CORK. Vous êtes en-orgueilti, 

4 

T)ans les iuots composés commençant par en , suivi 
d'une voyelle ou d'un h muet , si le prépositif est éj comme 
dans les mots énerver .^ énombrer^ énumérer^ il faut pro- 
noncer é-nen^er^ é-nombrery é-numérer; mais lorsque le 
prépositif est e/2, il est nécessaire de conserver à cette syl- 
labe la prononciation quelle aurait si elle était isolée. 
Eimmouré, eniurer^ enorgueitlir^ enhuilery ennoblir doi- 
vent en conséquence Se prononcer en-amouré, en^iurer^ 
en^rgueiUir^ en^limier^ en-noblir. La prononciation de ce 
dernier mol para , anoblir^ indiquée par M. Laveaux, ne 
saurait être admise , car elle manquerait à-*la-fois aux lois 
de l'étymologie et de l'analogie , et de plus confondrait 
dans la prononciation les deux verbes «/zeW^r et ennoblir, 
L'Académie veut,, avec raison , que Ton donne à la pre- 
mière syllabe ^ennoblir le son nasal de en dans ennui. 



EN aUTRE DE. 

LocuT. vie. En outre de cela. 
LocvT. eoBR. 0<///'ecela. 

' En outre de est une expression justement repoussée 
par la 'grammaire et par l'usage^ car il est très-facile ^ 
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comme on vient de le voir^ de la remplacer par un seul 
mot, sans que le discours y perde nullement. 



ENSUITE DE. 

LocuT. TIC. Ensuite de cela nous partîmes. 
LocuT. Goui. Après cela nous partîmes. 

Cette manière de parler n'est jamais usitée par nos 
bons écrivains modernes , et du temps de Vaugelas elle 
était déjà bannie du beau style. 



ENVIRONS (AUX). 

LoGVT. TIC. Aux empirons de la Saint-Martin. 
LoGVT. GORi. f^ers la Saint-Martin. 

Cette préposition n'est usitée , en bon langage , que 
devant un nom de lieu : Iljr a de beaux sites aux empi- 
rons de cette ville, La phrase suivante de Saint-Foix 
( Essais hist. ) : La fête des fous qui se célébrait aux 
empirons de Noël, renferme une faute; l'emploi de la 
préposition auxfinvirons pour la préposition vers. 



EPIGRAPHE. 

LocvT. vie. Cet épigraphe est bien court, 
LoGUT. COM. Cette épigraphe est bien courte. 



ÉPISODE. 



LoGUT. Vie. Cette épisode est amusante. 
LoeuT. eoBR. Cet épisode est amusant. 

ti Dans un livre d'ailleurs bien écrit ^ je viens de re* 
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« marquer cette phrase : Un tel événement présente une 
<c ample matière à la plus brillante épisode d'un ouvrage. 
« C'est une faute i épisode est du genre masculin. 

(Philipon la Madelaine, Gramm. des gens 
du monde. ) 



ÉQUIVOQUE. 

LoGOT. Yic. Ct^i un grossier équivoque. 
LoGUT. GO&ft. C'est une grossière équwoque, 

Boileau a dit : 

Du langage frûDçoîs bizarre hermaphrodite , 
De quel genre te faire , équivoque maudite y 
Ou maudit ? 

( Sat. XI L ) 

Du genre féminin 9 répondrons«nous. C'est mainte- 
nant un point décidé. 



ÉRATÉ. 



LoGUT. viG. Il court comme un ératé, 
LoGUT. coRR. Il court comme un dératé. 

Ératé se trouve^ nous le croyons, dans tous les diction- 
naires , et tous les dictionnaires lui donnent là même si- 
gnification qu'à dératé. M. Ch. Nodier (^Examen crit. 
des Dict ) dit qa ératé est un barbarisme. Nous pensons 
effectivement que ce mot devrait être banni pour être 
remplacé par dératé y dont la formation est bien plus eu 
analogie avec les mots destinés par la syllabe prépositive 
dé à rendre l'idée de privation , et qui sont infiniment 
plus nombreux que ceux dans lesquels on a exprimé la 
même idée par la syllabe <?. Pourquoi' d'ailleurs conser- 
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ver à la langue deux motg parfaitem^it synonymes , et 
qui n'ont entre eux d'autre différence que celle d'une 
lettre? Ne vaut^l pa& mieux faire un choix? 



ÉRËSIPÈLE. 

Lqght. vie. C'est une ërésipèle. 
LoGVT. GOHa. C*C8t uo érysipèle. 

On trouve érésipèle dans Voltaire et quelques autres 
bons auteurs. C'est une vieille orthographe; maintenant 
on écrit érysipèle. Ainsi l'usage s'est rap|xroché ^e r4ly- 
mologie dans le cas présent. C'est le contraire de ce qu'il 
fait ordinairement. 



ERRATUM. 

LoccT. vie. €ette faute donnera fien à un erratum, 
LocuT. GORB. Cette faute donnera Heu à un erréUa. 

MM. La veaux {DicL des diff, ) et Ch. Nodier (E^a- 
men ait, des dict.) veulent qu'on écrive errata lorsqu'il 
n'est question que d'une faute, comme lorsqu'il est question 
de plusieurs. L'Académie, MM. Boiste, Raymond, etc., 
disent que le singulier doit être erratum^ et le pluriel 
errata. Certes l'étymologie est en kur faveur^ eor erra- 
tum est bien en latin le singulier S errata. Mais alors 
pourquoi ne dirait-on pas des maxima , des minima^ des 
patres j^c. y qui sont aussi les pluriels de mamfhumy 
minimum ^paier^ elc? Et pourquoi encore,'»!^ v^rsdy 
Be dirail-on pa6 un ûbipUcatum , un visum , un mus j 
puisque ces mots sont les singuliars de duplicata^ visu 
opem. On doit sentir combien il serait ridicuk de vou- 
loir Ibrmer le pjtm^l des Boms qu'on cmpittiite au^ 
langties étrangère», ée la même mafnière qu'il se forme 
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dans ces langue»» Ce serait ajouter de nouvelles excep- 
tions à nos règles qui n'en ont déjà que trop. Nous ne 
pensons donc pas que MM* les députés qui, à la séance 
du 7 mars i832 , se mirent à rire en entendant M< le 
président annoncer que le M)mïear publierait un errata 
pour la séance de la veille , aient eu raison dans leur cri- 
tique grammaticale. Errata ml maintenant employé au 
singulier par nos meilleurs écrivains. 

ce Depuis qu'on enseigne peu la langue latine en 
cf France, dit Feydçl {Rem. sur le Liict. de rjlcad.)^ 
a nous- voyons souvent le mot ^*/7i7Ja7;i substitué au mot 
ce français errata, par des gazetiers et des imprimeurs 
ce qui veulent donner au public une idée magnifique de 
(c leur capacité. L'Académie française aurait dû prévoir 
« cette lidkule innovatmi, et la condamner par un 
c< exemple. » 



ERRES. 



pRONONc. Vie. Voici les erpes du marché. 
PaoïvonG. cokti. Voîcî les arrhes ilu matché. 

« Le ^peii|)le de Paris a changé arrhes en ^rres : 4es 
« erres an coche j donnefc-m^ des isrres. C'est une £uite.» 

Voltaire, à qui nous empruntons ce passage , a raifi^n 
lorsqu'il dît que leniiloi du mot erre^ pour arrhes est 
unefstùÂej niais il aurait dû ajonter maintenant ; et sur- 
tout ne |»as s'«n prendre au peuple de Paris qui n'a rien 
changé ici , el qui ^ ftu contraûre , se montre en cette cir- 
constanee^ comme isk^% beaueoup d'autres, fidèle con- 
senrsteiir du langage 4e ses pères. Le mot erres pour 
arrhes se trouve daos nos vieux auteurs^ ikuis le Trésor 
de Mechercàes de Borel^ et «lai%s U Dictionnaire de 
Tré^fQUX , qui dit qu'on doit écrire et prononcer erres 



I 

À 
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au propre , et arrhes seulement au figuré. Cette ridicule 
distinction a disparu; arrhes seul est resté. 

Le substantif a/rAe^ est féminin. Jjs» premières arrhes 
que nous avons reçues. 



ERRIËRE. 



LoGVT. TIC. Faites trois pas en errière. 
LoGUT. coaa. Faites trois pas en arrière. 

Errière est un barbarisme. 



LOGUT. TIC. 
LOGUT. GORR. 



ENNOBLIR. 

Le coq^ dit un proverbe, ennoblit la poule. 

Cet homme anoblissait son état. 
( Le coq, dit un proverbe, anoblit la poule. 
1 Cet homme ennoblissait son état. 



<c Ennoblir c'est rendre plus considérable, plus noble, 
« plus illustre. Anjoblir^ c'est faire noble , rendre noble, 
a donner des lettres de noblesse. 

« Arioblir exprime un changement d'état social ; en-- 
a nobUrj un changement d'état moral. Une belle action 
a ennoblit un caractère. Il y a des charges qui anoblis^ 
« sent 

a Les anoblis ne sont pas toujours ennoblis aux yeux 
(( des hommes de sens ; tous ceux qui se sont ennoblis 
V par une conduite généreuse n'ont pas été anoblis. 

« Anohlir exprime une métamorphose d'état, qui 
<c n'est souvent qu'un changement de nom, sans que 
ce celui qui l'obtient y ait contribué par son mérite : 
(T aussi peut-on être anobli p^r des crimes; la vertu seule 
a peut ennoblir» ( Guizot, Noui^. Dict. unii^. des Sjfno^ 
« njrmes. ) 
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ENSEIGNER. 

LoGUT. TIC* Ces jeanes geiis sont mal enseignés. 
' LoGVT. coAA. Ces jeanes gens sont mal instruits. 

'Enseigner s'emploie air passif en parlant des choses : 
les mathématiques sont bien enseignées dans ce collège, 
et non des personnes , comme Ta fait Bossue t dans la 
phrase suivante :je ne refuserai jamais et être enseigné, 
du moindre de V église. 

L'Académie croit qu'on peut dire : enseigner les igno-- 
rans. Nous ne sommes pas de son avis. L'usage nous 
paraît vouloir que l'action du verbe enseigner tombe 
directement sur un nom de chose, et indirectement sur 
un nom de personne. Enseigner une chose à quelqu^un. 
Instruire s'emploie dans un sens contraire. Son action 
directe lombe sur la personne ; son action indirecte sur 
la chose. Instruire quelqu'un de ou dans quelque chose. 
Pourquoi donc confondre les termes quand chacun 
d'eux a une signification qui lui est propre? 



EPIDERME. 

LocvT. vie. Une épiderme épaisse. 
LoGVT. GORR. Un épiderme épais. 

Trompé par l'étymologie sans doute, MoHère a fait la 
faute que nous signalons ici. 

La beauté du visage est un frêle ornement, 
Une fleur passagère , un éclat d'un moment. 
Et qui n'est attaché qu'à la simple épiderme. 

( Femmes savantes. ) 



lo 
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LoGUT. «M». Céfi TépèfWie^n'dit4Khant. 

f je ^m^ aie cfè SulijfttÉMiif était dé«éeiiK ^ii iemps de 
Vatig^h^ (^ï* '^w*- ) iw«s ie imscaKn a ^depuis 4oag- 
tèmi^s ^)réva4u, et madame deSlaëi ti'eat fias ^excusable 
^^Vôtr dit lene charfnante épisode. 



ÉPlTflALAME. 

, ijOCU*. vie. Vne longve épiihalamé. 
LocVT, GOlB. Un lortg épithalamc, 

' iPétniiùn autrefois, inascalin aujourd'hui. 



ÈQmsvtàË. 

Prônohc. vie. une statue ékestre. 
PaonoicG. k:oRB. tJne statue é^u^e^tre. 

Vu doit également se faire sentir dans les mots sui- 
v£(ns : équateurj éqnaiâiHjal^^imtion [écouaiexxrf écoua- 
torial, écouation), équiangle^ équidistantj équilatéral^ 
équilatère^ éqtâmudi^de^ équkati&n (-éeuiangle , écui- 
distant , etc. ). 



ESCLANDRE. 

L(MArv. VK. (Il Éft^a€att une Mie estianctre! 
Loevr. "COM. Il m'a fait un M escUmdre ! 

Le pauvre loup , dans cel esclandre y 
Empêché par son hoqueton y 
Ne put ni fyir, ni se défendre. 

(La Fontaine^ Iîv. III, fab. 3.) 
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Malgré cet exemple et l'autorité de rAcadémle, ou 
trouve quelquefois esclandre féminin , et même dans des 
dictionnaires 9 cehii de Rivarol, entr'autres. 

Quoi qu'il en soit , M. Scrtbe a fait une faute dans le 
vers suivant : 

CondamBODS par maintes esclandres , etc. 

( Nousf. Pourceaugnac f se. 5. ) 



ESPÂDROI^. 

Loci^T. vie, Ils se battirent à Vespadron. 
liiOCiïT. coBft. Ils se battirent à V espadon. 

Si l'on en croyait Tufiage et une autre autorité plus 
éclairée , Feydel ( Rem^ sur le DicL de ÎAcad. ), ce serait 
espadron qu'il Êiudrait dire. Mais l'opinion de Feydel 
n'est malheureusement pas plus développée que celle de 
l'usage^ ou, pour mieux dire^ ne l'est pas du tout, et 
dans notre impuissance d'aj^récier les motifs qui l'ont 
amenée, nous croyons devoir nous en tenir à Tortho- 
gra[:^ede l'Académie et de tous iioslexicogra!phes..Pour- 
quoi d'ailleurs le >mot français -espadon ne vie^ndrait-il 
pas du mot. espagnol espadon^ augmentatif d'e^i^^âfâ; , 
épée ? Cette étymcdogic n'en vaut-«lle pas bien uoe autre? 



ESPÉRER. 



Loc«T. vie. ^/!;^rez-moi, nous partirons ensetnble. 
Lqcdt. coba. ^^^tojz</ez*nu7i9 nous partirons enseoftble. 

Ce verbe ne peut jamais avoir un nom de personne 
pour régime direct. 



l4B 0ICTIONNAIRE GRITIQUK ET RAISONNll 

ESTOMAC. 

PftONOHC. Vie. Estomak, 
Pronoiic. GOftR. Estoma. 

ôii lie prononce estomak que devant un mot com- 
mençant par une voyelle ou un h muet. Son estomak est 
faible. Estomak habitué au jeûne. 



ÉTAT (FAIRE). 

LoGDT. Yic. On fait peu dV/a/ de ce magistrat. , 
LoGUT. GOEB. On fait peu de cas de ce magistrat. 

Cette expression est quelquefois employée, en deux 
sens différens , dans des phrases qui ont aujourd'hui 
quelque chose de trop vague pour être tolérées. « Je fais 
« beaucoup d'état de M. votre frère^ Je fais état qu'il y 
« a plus de cent mille âmes à Lyon (Gattel). Dans la 
« première de ces phrases d'exemple , y<e fais état est un 
f< archaïsme qui ne paraît pas fort important à renou- 
« vêler. Dans la seconde , c est une locution barbare et 
« inadmissible* » (Ch. Nodier , Examen Crit. desDict.) 

M. Gattel aurait dû dire : Je fais beaucoup de cas de 
M. votre frère; et Je pense ^ je présume quHl jr a plus 
de cent mille âmes à Lyon. Ecrivons et parlons selon 
l'esprit de n,otre langue , c'est-à-dire avec netteté. Nous 
ne manquons pas d'équivalens pour remplacer les locu- 
tions proscrites par le goût ou par l'usage , qui , notons- 
le eu passant ^ sont deux autorités tout-à-fait distinctes. 
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ÉTHIQUE. 

Ortr. vie. Un cheval éthique. 
Obth. cohr. Un cheval élique. 

Ethique est un substantif féminin qui signifie morale : 
hiXo^A^ue ^ V éthique jeXc. Etiquè est un adjectif qui si- 
gnifie maigre , desséché ^ elc. 



ETRE. 



_ ('Te/î/^ le compHmenter. 

LocuT. vie. } „^. . , , .*^ 

( J ai ete le voir. 

( 7 W/âtHe complimenter. 

LOGVT. CORE. \ r . ti /i • 

( Je SUIS aile le voir. 

Je fus le complimenter est vicieux, eu ce que le verbe 
être ne doit jamais avoir la signification du verbe aller. 
Quelqu'un qui diraitye suis le complimenter^ ferait très- 
certainement , de l'avis de tout le monde, une faute 
gi^ossière. Pourquoi serait-il donc permis d'employer au 
prétérit défini , dans un certain sens , un verbe qu'on ne 
pourrait employer dans le même sens au présent de l'in- 
dicatif ? Voltaire s'est déjà élevé contre l'emploi vicieux 
du verbe être pour le yerhe aller ; nous allons citer ici 
un passage d'un écrivain distingué de nos jours qui nous 
a paru faire parfaitement ressortir le ridicule de cette 
locution, ahe verbe être^ dit M. Ch. Nodier (Examen 
<c Crit. des Dict.) détermine un état; c'est même là sa 
ce fonction spéciale dans le langage. Il ne peut donc pas 
a être suivi d'un infinitif qui en détermine un autr». 
ce Pour vous assurer de sa propriété, ramenez la phrase 
i( à l'infinitif ^/re : cette règle est infaillible. 

« Etre à Paris est du très-bon français ; être le voir 
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« est barbare. On dit \je suis allé le voir ^f ai été chez 
a lui. 

«c La nuance de ces expressions, dans le cas même où 
« elles peuvent être indifFéremmeat employées sans faute 
'c grammaticale y est cependant très-importante à saisir, 
« car c'est elle qui détermine la physionomie de Tidée. 
ce Quelqu'un qui dirait : j'ai été à Paris en poste ne di- 
(( rait pas ce qu'il veut dire, s'il voulait faire enieodre 
<c qu'il a pris la poste pour y aller. La logique et la 
« langue exigent y> suis alléi II en serait de même, dans 
(c certains cas, pour cette dernière locution. 

« Les beaux parleurs et les écrivains maniérés enché- 
i( rissent ridiculement sur cette petite difficulté, en sub- 
« stituant l'aoriste au prétérit. C'est très-mal s'exprimer 
« que de dire : nous j fûmes pour nous y allâmes ^ et il 
« n'y a rien de plus commun. Quant à cet aoriste , même 
(( dans le sens de nous y avons été y il peut être fort bien 
(c en son lieu : le style a tant de seci^ets ! » 

Ou peut donc, en résumant tout ce qu'ont dit nos 
meilleurs grammairiens sur le verbe être substitué au 
Verbe aller ^ conclure que cette substitution ne peut ja- 
mais avoir lieu à moins qu'à l'idée de marche, de mou- 
vement, que présente le verbe a/fer, ne se joigne l'idée 
de séjour, de demeure, attachée au verbe être. Ainsi 
cette phrase : foi été à Paris en poste y citée par M. Ch. 
Nodier, est mauvaise; mais'ôtezce comjpiémeni en posle^ 
et dites f ai été à PariSy et votre phrase deviendra bonne. 
Pourquoi? parce que dans le premier cas il ne s'agit que 
de mouvement , et que c'est le verbe aller qu'il faut em- 
ployer là , et que, dans le second , il est question de sé<- 
jour. La dernière phrase enfin équivaut à celle-ci : /ai 
vécu , fai existé à Paris. 
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I 

É-ÇRE PB RIEN. 

LocQi;. vie. €«tte pensoiiRe ne wa^eAl de rien. 
' IiO€«T. goail. Celte personne m'e^/ étrqng^m' 

Nous ne pensons pas qi^'on puisse considérer comice 
française cette locution être de vién , malgré l'emploi 
qu'en ont fait quelques sauteurs, Madame de Sévignc 
entr'autres : le beau temps ne vous est de rien , et mal- 
gré Fhonneur que lui font nos dictionnaires de la faire 
figurer dans leurs coloi^^f^« Oo pourrait , en supprimant 
la préposition dfiy en faille une expression famjlière dont 
l'analyse devieiidrait au moins possible; mais on n'aura 
jamais 9 en la conservant , qu'un véritable galimathias. 



EUCHARi&T», EVGOLOGJÇ, EUIGÈNE, EUPHÉIllE, 
EUP^ÉUDSl^E, ëU?||R4T£, EUm?IQ£, EUROPE, 
EUSÈBE, EUSTACHE, ÇUTE^PE, etc. 

Pronomg. vie. Ucharistie , Ucologe , etc. 
Phonoitc. Oorb. OEticharistie 9 OBùcologe, etc. 



rrrsr 



EURE. 

Prononc. viç» ti^ rrrière à'Ure. 
Pronong. gorr. La rivière à^Eure, 

Voltaire peut avoir fait rimer Eure avec nature et 
structure ( Henk. ) ,, et M. Philippon de la Magdeleine 
( Homonymes fr. ) ,, s'appuyant probablement suy c^tte 
autorité, peut ayoi|r considéré ce nom propre c^mme 
un homonyme du substantif hur^ et du verbe eurent^ 
sans que cependant il soit permis de lui donner ui|^ 
prononciation autre que celle de demeure j heure j 
beurre y etc. M. de Lanneau, dans son Dictionnaire des 
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rimes, a aussi placé jS'^/ie parmi les roots terminés en 
2^r^yComme étamute ^ facture ^ etc. C'est une erreur 
qu'il corrigera probablement quelque jour. Qui pourrait 
s'empêcher de rire s'il entendait quelqu'un raconter un 
voyage qu'il viendrait de faire dans le département de 
ÏUre^ et qui lui aurait fourni l'occasion de faire connais- 
sance avec le vénérable M. Dupont de VUre? Ne croi- 
rait-on pas avoir affaire à un Gascon ? 



ÉVANGILE. 

LociiT. viG. Cette évangile est longue. 
LocuT. coRR. Cet évangile est long. 

Éifangile est neutre en grec et en latin. Il doit être 
masculin en français d'après son étymologie. Comme il 
était féminin autrefois , ce genre lui est encore conserve 
par quelques personnes qui feraient beaucoup mieux de 
se conformer à l'usage actuel. 

Vévangile au chrétien ne dit en aucun lieu , 
Sois dévot ; elle dit : sois doux, simple, équitable. 

(BoiLBAU, Sat, XI.) 



ÉVANTAIL. 

LoccT. ET Orth. vic. Une évantaiL 
LoGi7T. ET Orth. gorr. Un éventail. 

L'orthographe bien constatée du radical vent^ à la fa- 
mille duquel appartient certainement le mot éventail^ 
nous dispense d'entrer dans plus de développemens pour 
faire voir que l'auteur des Omnibus du langage a eu tort 
d'écrire évantail par un a. 
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ÉVITER. 

LocuT. TIC. Vous m'avez eX^ité des désagrémens. 
LoGHT. coHH. Vous m'avez épargné des désagrémens. 

Ei^iter quelque chose à quelquun est un soIécisiQC , 
comnie observer j remarquer quelque chose à quelqu'un. 
Vous pouvez mï^r quelque chose, mais non Véuiter à quel- 
qu'un. Vous ne pouvez que le \\i\faire éviter. Quelques- 
uns de nos bons écrivains ont fait cette faute grave, blâ- 
mée par l'élite de nos grammairiens. « Le lapin , dit 
fc BufTon , évite par là à ses petits les inconvéniens du 
ce bas âge. -«—Je veux, dit Marmontel, 2;ott^ éviter F ennui 
<c de trouver cet homme maussade. »Féraud,^ui rapporte 
ces deux exemples, paraît s'étonner que l'Académie n'ait 
pas consacré l'emploi ai éviter dans lé sens S épargner. 
« Ce peut être, dit-il, un oubli. » Comment ! l'Académie 
commet un oubli quand elle fait bien ! Mais , M. Féraud, 
c'est une épigramme. 



EXACT. 



Pronong. vig. C'est exa. 
Pft0N05G. GORR. C'est exacte. 



Quelques grammairiens veulent que le t; et le ^ de ce 
mot soient nuls dans la prononciation; d'autres, parmi 
lesquels se trouve La veaux, recommandent de les faire 
sentir. Nous adoptons cette dernière opinion que la rai- 
son et l'usage sanctionnent. 
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EXAMLEN.. 

Phovonc. vie. Il a passé un éxnmenne. 
pRONOKC. covR. II a passé un examein. 

Ne vaut-il pas beaucoup mieux soumettre à notre pro- 
nonciation nationale fout mot étranger qui p^sse dans 
notre langue,, que d'aller laborieusement rechercher la 
pronanciatioix de ce mot d^tps l'idiome auquel on rem- 
prunte? Dix, viogt^ trente personnes, enchai^toes du ver- 
nis de 3avoir que cette prononciation exotiqi\e pourra 
répandre sur elles ^ se liAteront sans doute de Tadapter ; 
mais la masse de la nation saura toujours, n'en doutops 
pas, repousser un pédantisme ridicule qui ne se plaît qu'à 
aug;menter le nombre des difficultés d'une langue qu'elle 
ne parle à peu près bien qu'avec tant de peine, grâce à 
mille fant£Û$ies de grammatistes. 

Examen a éprouvé le sort de vermicelle^ club, violon- 
celle, etc., qu'on a voulu nous faire prononcer vermi- 
clielle^ clobj violonchelle , etc. , et qui ne se sont défi* 
nitivement naturalisés parmi nous qu'en se francisant 
tout-à-fait. 

Le Trévoux, imité à tort par beaucoup de personnes, 
écrit examen. On ne doit jamais accentuer un e suivi 
d'un X. 



EîtCEtLENT, 

Lqgbt. ¥1€. Celui-ci eH phis excelleat* 
LoGVT. coRB. Celui-ci est 77zei7/e(/r. 

Cette phrase de Vaugelas : un de nos plus excellens 
écrwains modernes ^^ etc. (26 a® Rem. ) , est vicieuse, en 
ce que le mot excellent est un superlatif absolu qui ne 
peut être modifié par un adverbe. Ce qui est excellent 
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ne peut Fètre ni plus ni moins. Il est impossible d'allé- 
guer ici en faveur du cëlbre grammairien l'usage de 
son temps , car la logique est de tous les temps ^ et cette 
expression os* évidemment contre la logique ; aussi est- 
elle blâmée par tous nos grammairiens modernes. 



EXCUSE (f^oj-. DEMANDER). 



EXÉCRABLE. 

Prononc. vie. Ec-cécrable. 
Pbonowc. corr. Eç-zécrable. 

Ex, suivi d'une voyelle, se prononce eg-z; suivi d'une 
consonne , ec. ' 



EXEMPLE. 



LoccT. viG. Cet exemple d'écriture est mal /ail. 
LocvT. CORR. Cette exemple d'écriture est mal faite, 

Dan« SCS autres acceptions, exempte est to%ijours 
masculin. 



FACE (EN). 

LoccT. vie. L'escalier est en/ace la porte. 
LocuT. CORR.. L'escalier est en face de la porte. 

En face y sans la préposition de , est un adverbe, re- 
gardez en face ^ la porte en face ^ et ne peut avoir de 
complément. 
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FACHE. ^ 

LocvT. viG. 5e suis JUc hé avec lui. 
LoGUT. GOER. 5e SUIS fdché contre [m, 

L' Académie ne donne, dans son Dictionnaire (1802), 
que la seconde de ces locutions , d'où l'on peut sans doute 
inférer qu'elle ne reconnaît pas la première. 



FAÇONNEUR. 

LoGVT. yiG. Ne faites pas le/açonneur. 
LoGUT. GOBR. Ne faites pas le yâfo/2/tier. 



FAC-SIMILE. 

Paorong. VIG. Yoici un ^cfimc/ de son écriture. 
Pronovg. gorr. Yoid un fac similé de son écriture. 

Fac simile est latin, et les mots de cette langue ont 
le privilège immémorial dans beaucoup de langues y et 
particulièrement dans la nôtre, de ne pas être soumis 
aux règles de la prononciation nationale. Il faut donc 
prononcer /ac similé y qu'on écrit sans accent, parce qu'eu 
latin tous les e sont fermés. 



FAlGNIANt. 

LoGCT. VIG. C'est uufaigniant, 
LoGVT. CORR. Ct'esi un fainéanU 

Des deux mots faire et néant a été formée l'expres- 
sion fainéant , c'est-à-dire fait-rien. 



FAIM (MANGER SA). Foy. SOIF. 
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FAINGALE, FRINGALE. 

LoGUT* TIC. Il a \a/aingaley Ul fringale. 
LoGVT. GOBR. Il a hk/aim^vale. 

L'Académie el Trévoux écviyent faim-vale. Nous avons 
préféré celte orthographe , délaissée par M. Ch. Nodier, 
parce que nous la croyons plus ancienne y plus étymolo* 
gique, et au moins aussi usitée que les deux autres. Ou 
trouve dans Baïf : 

Tout Tété chanta la cigale : 

Et l'hiver elle eust la/aim-vale, 

( Mimes et enseignemens, ) 



FAIRE DE LA PLUIE, DU VENT, etc.. 

LoGOT. Vie. Jlfaii de la pluie , du vent , elc. 
LoGCT. coRR. Il tombeau la pluie, «7 7;^///^. 

a Sur les bords de la Garonne , on dit // fait du 
« brouillard y du serein , de la rosée j de la pluie ^ etc. 
Il faut dire : illombe^eic. » (DESGfiOUAis, Gasconismes 
corrigés^ 

Faire ne doit s'employer pour indiquer la constitution 
du temps que lorsqu'il n'y a pas possibilité de le rem- 
placer par un autre verbe. Ainsi dans ces phrases iljait 
chaud ^ ïlfaitbeau^ il fait froid ^ le verbe faire est le seul 
dont on puisse se servir, à moins d'avoir recours à des 
périphrases assez longues. Mais dans ces autres exemples : 
il fait de la pluie ^ elc. du vent^ du tonnerre^ etc. , rien 
n'est certainement plus facile que de faire usage d'autres 
manières de parler^ comme // pleut ou il tombe de la 
plaie ^ etc., il vente ^ il tonne ^ etc., qui ont le double 
avantage d'être plus logiques et d'être préférées par nos 
bons écrivains. 
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(PAIRE lUmÈRfi. 

LoGUT. Vie. Paiies-mous èumièrc daus VescMtr . 
LoGUT. cotfH. Eclairez-'nous dans Tesealier. 

«c Un académicien qui était allé voir Ecmtenelle , se 
a plaignait, en se retirant à la nuit, de ce que la domes- 
(€ tiqne ne \m faisait pas lumière. £xcu6ez-la, ^lui dit 
« Fontenelle , elle n'é^teiid que le français. » ( CHAi>SA.i:«y 
Npui^. Die t. gramm. ) 



iA**«HW**tai«» 



FAIRE UNE MALADIE. 

LocoT. yiG. Il m/ait une longue maladie. 
LoGUT. C0&&. Il a eu une longue maladie. 

Faire une maladie est une expression absurde. Ne 
faudrait-il pas avoir réellement le diable au corps pour 
s'amuser à faire des maladies pour soi ou pour les autres? 



FAIT MOUAIR. 

LoGVT. YiG. Ce brigand a été fait mourir. 
LoGUT. coBH. Ce brigand a été exécuté. 

Beaucoup de personnes emploient passivement le par- 
ticipe passé du verbe composé yài're mourir ^ conune 
dans Texemple que nous venons de citer. On doit éviter 
avec soin cette vicieuse locution , indice assez général 
d'une instruction fort négligée. 

On lit dans Yaugélas ( Remarque a/iS^.)a:Ce^ façon 
« de parier est toute commune le long de la rivière de 
«t la Loire , et dans Jesprovinces voisines, pour dire ijiit 
t( eccécuté à mori. La noblesse du pays l'a apportée^ la 
« cour, où plusieurs le disent aussi, et M. Ceelfeteau , 
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« qui était de la province <iu Maine, en a usé toutes les 
a fois que l'occasion s'en est présentée. Les Italiens ont 
« cette même phrase , et le cardinal Befritivoglio, Tun 
« des plus exacts et des plus élégans écrivains de toute 
« lltalîe, s en jBSt servi eo son histoire de la guerre de 
«Flandres, au quatrième livre. Lo sirale ^ dit-il ^ già 
« horgomastro d^jérn^ersa , e che tanto hai^a^a fomen^ 
a tate le seclitioni diquella cittàj fu fatlo morire en ViV 
« i^orde. » 

Nous ferons une remirque sur «elle de Vaugelas; 
c'est que, de nos jours., lorsqu'on dit qu'un homme a été 
exécuté j il est inutile d'ajouter à mort. Le verbe exé- 
cuter n'a toutefois cette énergique valeur qu'en matière 
criminelle., oar tout le tnoade sait fort bien qu*exécitier 
q&elqu^umt^ en tiennes de pratique , sig«i6e saisir ce qu'il 
possède pour ipayer ce ^u'il doit. Mais on dit plus gé- 
néraleB^nt ^en ce hfmsj exécuter ^hez quelqiiun^ exécu- 
ter les meubles de quelqu'un^ et bien plus généralement 
ettcore : saisir chez quelqu'un. 



FALLOIR. 



LocvT. vic.^ Il'fiuit mieux prendre ce parti. 
LocuT. GORA. 7/ 7^âu/ m/et/x prendre ce parti. 

Le verbe falloir exprime une nécessité, et toute -né- 
cessité est absolue. Falloir ne peut donc souffrir après 
lui aucun adverbe qui le modifie , et doit être remplacé, 
dans la phrase que nous avons citée , par le verbe va- 
loir. 



f^ 
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FAMEUX. 

I 

LoGUT. yic. Il ayait unt fameuse soif. 
LoGUT. GORR. Il avait une ardente soif. 

La soif (le Tantale est vé^Xement fameuse ; maïs cet 
adjectif n'est , dans notre exemple , qu'une hyperbole 
ridicule. 



FARBÂLA, FALBANA. 

LoGUT. Vie. C'est une robe kfarbala^ kfalbana. 
LoGVT. GOBR. C'est une robe k falbala. 

a On attribue à ce mot, dit M. Ch. Nodier, une sin- 
« gulière étymologie, qu'il faut recueillir pour éviter 
« des tortures aux Ménages à venir. Un prince, étonné 
a de rassurance avec laquelle une marchande de modes 
a se flattait d'avoir dans son magasin tout ce qui peut 
« servir à la parure des femmes , s'avisa de lui demander 
<K des falbalas , mariant au hasard les premières syllabes 
c( qui se présentèrent à son esprit. On lui apporta sans 
c( hésiter cette espèce d'ornement qui en a conservé le 
« nom. 9 (Exam. crit. des Dict.). 



FARCE. 



LoGVT. Vie. Votre ami est farce, 
LoGUT. COBR. Votre ami est farceur. 

m 

Farce est un substantif y faire une farce ^ et nou un 
adjectif, quoique M. Raymond ait cru pouvoir le placer 
comme tel dans son dictionnaire, contrairement à l'avis 
de presque tous nos grammairiens. 



1 



l-ÀTIGUBltt. ■ ' " ' 

Locvt. TIC. Cet homme^^^i'^i/e beaoMMjpï ' • 
LoGUT. GOEft. Cet homme ^6/2i/ig:iie beaucoup. 

■ 

UAcàdéme et plusieurs grammairiens distingués |ip- 
prouvent l'emploi defafiguery comme verbe neutre, avec 
un nom de personnes pour sujet. L'usage eat contraire- 
à cette manière de parler , et , à. qudques exceptions p^n 
on ne trouve, dans nos bons auteurs, le verbe ^/^zier 
employé , en parlant des personnes , que comme vçrijH) 
actif. Le neutre est réservé pour les choses. C'est unif ri- 
chesse de notre langue qui nous permet de comprendre, 
lorsqu'on dit eUe fatigue beaucoup , qu'il est question, 
d'une chose, d'une poutre par exemple, et non d'une 
femme, parce qu'il aurait fallu dire, dans ce dernier cas, 
elle se fatigue beaucoup. Notre langue ne doit pas dé- 
daigner ses richesses; on ne l'a jamais s^ocosé^ d'ei^ av/ûir, 
trop. •....,. 



< 



FAUTB. 

, LoCDT. Tic. Ce n^est ^\x*\xn^ faute d* inattention, 

LocvT. Goaa, Ce n'est qu'une yàe</tf tVattention. 

Vue faute cTattention est une faute commise par l'at- 
tention, c'est-à-dire une inattention; mais si vous dites: 
vous açezfait une faute d* inattention ^ c'est conime si 
vous disiez : votre inattention a fcdt une faute y ou, en 
d'autres termes , vous auez eu de Inattention. Or, ce n'est 
pas là ce qu'on veut exprimer ; cette manière de^ parler 
est donc défectueuse. 



■ ■ ii^ 



If 



FER A Cmyi^,¥ffi ^E CHEVAL. 

(La table était îsli\^ p^fer ^ ch^i^k 
* (Géyèr Je cAet^a/ est mal forgé. 

OCUT. CORE. I j^^ ^^j^j^ ^^^.^ ^^.^ ^^^^ ^ <?i«f^i 

' lia dlstttifctiôË qiïef tioiis vêtions dPétablif tidu^ paraît 
biéti tAliiiltiéUsé^ét H île feiit riéh moxtLÈ qiie PaatcrAté dti 
Wîctlotttiâtîré de l^Adàdémle pour riouèentgagef à â()|5tiyér 
cfett» rtrtidtilé filhWisîé de pùrîste. Conçôtt-ôn qii^ott 
' AÀ^t dl« tjU'tiaé'taHe qui â là fot^Aiè êSinfet de oh^i^al 
éSt ftllte eû/e/* A ckeUdlf ne vaiidrait-H pdstolfeux dîfe, 
CDttitne !• iéut l'iislàge , un fir à cheval ^ au propre et 
atifigart? ■ 



FBRlIlER. 



U^ii ati PdCÉi^iJiioi Ércrus a-^tHOD/^rm^^dans cette chambre^ 
LoGi2T. Goaa. Pourquoi nous a-t-on enfermés dans cette chambtef 

« Fermer pour enfermer ésf un gasconisme. Fermez 
« 1^0^ /rVr^j dans cette armpin^jet aussi se fermer pour 
« s'enfermer ; se fermer dans sa chambre ^ dan^ un cloU 
a /re. » ( I)f:sGRO^A],s , Ga^ç^ corr* ) , ^ 



Fjêtî; de dieu. 

IiOfVf. Yifu lie ioi^ lie ky^ i/o /M»() 
IaQçi?t^ çoia. lie |our de la Féte-^Pieu. 

VéxprêsAoh de Pété-Dieu est fort âiicîehne. A Té- 
poque où die pHt n^tissancé^ Tusage permettait Rejoindre 
deux mots y dont l'un était en génitif, saiis que ce rap- 
port fût marqué par la pr^ppjsition de. Plusieurs expres- 
sions, que nous avons encore , ont été iPormées de cette 



manière ^ tpHes çjqe Hâtel-J^içu « Jpport-PariSy ^\% I^e 
génie de nq^re langue s'est ïppdlfîë depuis, inqi§ j^qj^s 
avons conservé ces vieux mots 9 débris du moyen agi^.. 
qui ne sont plus pour nous , après tout, que de vërî- 
tables anomalies j et contre lesquels il n'est pas étonnant 
que le bon sens populaire pr^t^te quelquefois. 



K i s mi 



FEU. 



Mon Jeu, ^ me^ jfeim^ sont deis expressions ridicules 
dont nos poètes se sont long-temps servis pour dire : mon 
amour^ et qui ne devraient plus être employées mainte- 
nant. Ce serait du classtcUff^e outré dont les roman- 
tiques auraient raison de se moqi^er. Il est temps d'aban- 
donner toutes ces vieilles métaphores , usées par un em- 
ploi immodéré , pour ne parler, autant que possible , 
que le Itagage de la nature. Lw vers ani^ana ne aontûis 
pâa tout à fait riaibUi aujéun^'hiit ? 

Jqu^^l^xa^iu/e^a: que ]p vpu4rait ételnilris. 

(BA0TJRrtiOBii|iAii| Mahomc^ ftg aGi. a. )' 

Son coQur brûle des mèm^sJ^sua!, 

( ViENNET, Ctovis^ act. 2. ) 

t)es Jeux que dans mon cœur tous avez atlumés. 

(tikmhiÈ^ ^ CoHradin et ti'édéric, k^ â.) 



FÈp. 

Okth. vïO. \f^.^^^ 
( La feu reine. 



OrTH. GOR&. 



( Feu la reine.' 



I Lajeue reme. 

« Ce mot n'a point de pluriel, et même il n'a pas de 
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ce fêminin lorsqu^il est placé avant l'article ou avant le 
ce pronom personnel. » ( Acad. ) Feu ma tante , xodifeue 
tante. 



FIBRE. 



LoGUT. YiG. De longs fibres* 
LoGUT. GOEE. De longues fibres. 

Xie genre de ce substantif, resté long-temps douteux , 
ne l'est plus aujourd'hui. Le féminin a prévalu. 



FILS. 



LoGVT. yiG. Le fils Durand est parti. 

LoGUT. GOEB. Durand fils est parti. 

• 

Le père Michaudy la -mère Roger, sont des personnes 
d'un âge mûr, qu'on nomme ainsi seulement à cause de 
leur âge , et qui peuvent ne pas avoir d'enfans. Michaud 
père^ madame Roger mère^ sont vraiment un père et 
une mère , et si l'on ajoute à leurs noms ces mots père 
et mèf*e, c'est afin de les distinguer de leurs enfkns. C'est 
par analogie avec ces deux dernières locutions que l'on 
doit ^ire Durand ^kf puisque fils est ici un véritable 
titre de relation , qui ne peut recevoir l'acception détour- 
née qu'on attribue aux mots père et mère dans ces lo- 
cutions, le père Michaud ^ la mère Roger. 

Prononcez fi partout ailleurs que devant un mot 
commençant par une voyelle. Dites* un y? reconnaissant 
et iinji zingrat. 



r-^ 
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FIXER. 

IiOcvT. y iG . Vous le fixez assez longxtempspour le reconnaître. 

LocuT co ft ( ^^"* ^® regardez assez long-temps pour le recon- 
naître. 

Si ce verbe , dans le sens de regarder fixement^ n'est 
pas reçu dans la langue, ce n'est cependant pas un 
de ces mots que frappe une réprobation universelle. 
Les grammairiens n'en veulent pas, il est vrai , mais en 
revanche il compte dans la littérature quelques protec- 
teurs, au nombre desquels nous citerons Crébillon fils^ 
Fréron, madame de Genlis, Delille, etc. M. Charles 
îi^odier, qui assure que cent autres atiteurs s'en sont ser- 
vis, a voulu aussi prêter son patronage à ce verbe que 
l'Académie a toujours repoussé jusqu'à présent , et qui 
ne nous paraît réellement pas avoir des droits sufHsans 
pour être admis dans la langue. Et cependant , comme le 
dit M. Ch. Nodier, il est certain que cette acception 
nouvelle du yevhe fixer ne manque pas d'énergie. 

Voltaire dit à ce sujet ^ Quest. Encjrchp.) : « Quelques 
a Gascons hasardèrent de dire : /ai fixé ceUe dame , 
a pourye t ai regardée fixement ^ f ai fixé mes yeux sur 
4c elle. Delà est venue la mode de dXve fixer une personne. 
«c Alors vous ne savez point si on entend par ce mot :fai 
« rendu cette personne moins volage , ou je F ai ohser^ 
« vée^ f ai fixé mes regards sur elle. Voilà une nouvelle 
« source d'équivoques;» et voilà pourquoi, ajouterons- 
nous, il est nécessaire de bannir cette expression. 



FLAMME. 



Ce mot, comme celui àtfeuy dans le sens d'amour, 
est devenu si trivial , qu'on ne l'entend guère maiatçns^nt 
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sans éprouver quelque envie de rire. Comment se fait-il 
que nos poètes modernes s'en servent encore si souvent? 

C*e5t donc toi qui, brûlant â*une ^emime insolente. 

( VlBWHET j Clovify iwU ». ) 
Sa sœur, crédule et vaine, eocourage ma flamme, 

(AircBiiOTy FiesquCj, act. %.) 

Sappo9é2 ( et la supposition ne doit pas eôûter beaut 
coup ) qu*un acteur un peu froid ait souvent à débiter 
cette dialeureuse expression Atfltunme^ variée de temps 
en tenips par celle Atfeu^ qui n^est pas moins chaude, et 
i'efîet m et contracte sera certainement tel , que si vous, 
auteur, vous n'avez pas eu le dessefn dVxcitei^rhilarité, 
^o\x% aurez obtenu un résultat fort opposé à celui que 
voqs vous promettiez. 



FLANQVEtTK. 

LoGCT. VIO. C'est à la bonne Jlanqueue, 
Loctt. GORA. C'est à la honne /ranqueite, 

U esl «Më de voir que /ranqueiit a pow ractoe le mot 
fiww; à la bonne franquette si^îfi^ donc : toQt franche* 
ine»l ; fignqueiêé ne signifierait rieo. 



FIN. 

LoGiTT. tic. Prenes cette hiheflne. 
f4<H)«*. ooaà. Pren^E oette bîUe^. 

Fm est ici un adverbe , comme Test le mot dru dans 
ces phrases : les balles (çmb^ dru , ces blés sontse- 
mes dru. Fin et dru ne qualifient pas les substantifs, ils 
modifient les verbes , et signifient conséquemment apec 
finesse , (fune manière drue. 



Lo€tT. TIC. i ^ ^'^fi^'^H^ W W^P 4« petog- 

1 II m'jàfian^tst de JP^^u ^»r I9 têto, , 

, ( Il 9fi'ajlangt4é ua coup (b boîds. . 

^^ { Il m Si flaque de leau sur la tête. 

Paurfi^éi f AoadAttie dëoide^-èllo qu'on fie doit pas 
dire ; /iamfuer an sôujf/ïei^ mBk% flctquét un soafflet? 
Celte loculioa ftt^ truuvô ineyn ëealèAiédt daàé t^ DiMiofft- 
naire de TrévoMix ^ lï /il/ ajlakqué un héfi soùfjfitt; Uh 
coup de piedjjsid\% encore ddos plusieurs dictionnaires , 
et notamment dans celui des onomatopées de M. Charles 
Nodier. c< Du bruit d'un «dilp tiolràt ^ dit-il , le peuple a 
a fait le mot £icticey7a/^ piQur k représenter^ ^t le verbe 
^flanquer piiHiP donéer un coup dont le son est exprimé 

a par ^(3/2. » 

Flaquefj lie {>eut s'employer que pour signifier jeter, 
appliquer avec vjvacité un liquide coatpe q^fsl^'un ou 
contre quelque chose, comme on peut je vpir p^^ ç^t 
exi^mple tiré de L^bruyère : <c S'il ïro.uvç qu'oi^ lui a 
a donné trop de vîn^ il eu /laqufs plus de U moitié au 
« visage de celui qui est à sa droite ; et toit le FflSte 
(( tranquillement. )t) 

Flanquer signifie appliauer avec force un corps .solide 
sur un autre, comme Jlanqi4er un souj/list^ UH> CPUp 4^ 
pied^ un coup de poing. — Plaquer vient de l'onoma- 
topée /Zarc/^/iy^er de Fonomatopée^(a/2. 

tJfi boa'qtiét Ae fieiir St* orange, \ 
Boire de la fleur (T orange, 

- { tJn bouquftt de fleurs d'oranger. 

t^o^'^r^'^^'l^^ifedeli^Jleu^d^drà 

U faut dire fleur d' oranger ^ en parlant de ta fleur it 



LOGUT. TIC. 
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Farbre nommé oranger^ puisque Ton dit ^ur (Tabrico^ 
tier^ fleur de prunier^ fleur de cerisier^ etc.; il faut en- 
core àm fleur d^oranger en parlant de la liqueur con- 
nue sous le nom de fleur d^ orange , puisque cette 
liqueur se (ait avec la fleur de Toranger et non avec 
Torange. 

Nous mettons un ^ à cette locution un bouquet de 
fleurs d oranger y parce que, selon la remarque d'un 
grammairien , un bouquet étant composé de plusieurs 
fleurs y ce mot doit être suivi d'un pluriel. 



FLEUR, FLBVRER. 

. ( Ce chien n*a pas de fleur, 

LoGOT. yic. j^^ 1. ^ ^ I -L. 

( Ce chien a fleuré le gibier. 

( Ce chien n'a pas et flair. 

(Ce chien a^air^ le gibier. 

— Fleur ^ dans l'acception qu'on lui trouve ici y est un 
barbarisme. 

— On employait indifféremment, il y a moins d'un 
siècle y fleurer pour flairer et flairer pour fleurer. La 
différence entre ces deux verbes est maintenant bien éta- 
blie; flairer y c'est aspirer une odeur ^ flairez cette rose ; 
fleurer^ c'est au contraire l'exhaler, cela fleure comme 
baume. On flaire enfin ce cpÀ fleure. 



FLEU&AISOM. 

LocoT. Tic. La gelée a retardé la ftcuraison. 
LoGVT. GOBE. La gelée a retardé li floraison. 

c( Quelques jardiniers prononcent j^eurai^o/i ; mais le 
ce mot français est floraison, ( Rem. sur le Dict, de 
tAcad. ) 
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I 

L'Académie (i8oa) doi^ne aussi ^oraison , mais en 
renvoyant à fleuraison. 



FLEURIR. 



Le cotam^Tcefleurissaù. 

LoccT, vw. I ^^^ ^^re^ssait au printemps. 

L* emf ire est Jkurùsant, 
Voyex ee% florissantes prairies. 

Le Qommeteeflorissait, 

L'empire est^am^anl. 
yojezcesfleurùsanies prairies. 

Au propre , le rerhe fleurir est régulier dans tous ses 
temps ; au figuré , il a l'imparfait de Tindicatif et Ip par- 
ticipe présent irréguliers , ilflorissaitj florissant, malgré 
quelques exemples contraires trouvés dans certains 
auteurs. 



FOIS. 



ILaflois que tous êtes Tenu me Toir, 
Les fl>îs qve nous aTOosjoué ensemble. 
La fois précédente nous l'aTions tu. 

I Cette fois que tous êtes Tenu me Toir. 
Toutes les fois que nous aTons joué ensemble. 
La précédente Jois nous PaTious tu. 

Lesubstantif/Dij ne peut jamais être employé avec l'ar- 
ticle , sans qu'il y ait un adjectif entre ces deux mots. L'ad- 
jectif totU est le seul qui ne se mette pas à cette place. 
On le met devant l'article. -— Les phrases suivantes 
doivent donc être condamnées : songez aux fois* oh. il 
vous a battUr Je suis des fois obligé de me fâcher* U faut ; 



tf^ BIGTfOiririltAE OIITIQUB tt HÀliÔÉté 

Sùugét adïx nombreuses /bis oh il votu il biUU. Jie suis 
certaines fois obligé de me fâcher. 



FOND, roUIDS. 

OaxHOG. ne. }J^Pièo^d;irt^iiitiau/on^. du puits. 

( Voui utt wvàfom 4e commerce. 

O.THOG. ÇOEK. i î* .?!*"• *■•' *rï* ''°>'"'^" P"'"»- 

( Voioi un uè%»jèni$ de commerce. 

« /b72/i el fonds sont deux choses différentes : le pre- 
a mier est \e fundum 4^ L^tiqyii i^^est lâ pairie la plus 
(( basse de ce qui coiiiieiit ou peut contenir quelque 
a chose^ le fond d^un tonneau , d*un sa^^ etc.; Tautreest 
« léfundus dés Latins. Dans le propre, c'est la terre qui 
(c produit les fruits'; dans le figuré c^ëât tout ce cffA râp- 
« porte du profil ; fbnds de terre ^ faire fbnds sur; etc. » 
( FÉRA.tJD , Dict. trit. ) ♦ 

Ménage, Th. Coriiteilleet Dumarsais, dédaignant cette 
distinction, veulent qu'on écrive fond sans s dans tous 
les cas possibles. Cette opinion nous paraît assez raison- 
nable; et nous sommes persuadé qu'elle sera un jour 
adoptée ; miais Qpus devons , en attendant, prévenir le 
lecteur qii# IWhogrApbe iadiquéie parFéfaudflM: eftcbre 
aujourd'hui généralemeiit fqbrie. 



FOflBIBi' 



LoGUT. Yic. Cet homipe a lesfonpes rude». 
LoGUT. coKR. ^et homme a les manières rudes. 

tbrmtê^ Jaâis le âaos qu^ori lui voit ici, est un àéô- 
logÎMM iiiutite et ridicule que nos léticogrft{:/hed oilt 
fort bien fkie de ne pas accueillir. Qui pourrait gar- 
<ter s6fi sérieux en intendant uue dame * dîtô d*tm 



DU tiAufCAclE Vicieux ou biétotiS viCfÈUx. nyi 

homme: Ce Monsieur a les formes polies? Moins on 
fournit d'âiimedt aux jeux de mots ^ plus on eotbellît 
une hngue. 



FORT. 



f ( Cette ifemtne se fait Jbrîe d^obtenir éa gracé. 

LocuT. CORK. } Sr*^ ^^ ^fffort d'obtenir ^ cm)^ 

1 C est un nomme foi t, 

-^'Dans le verbe composé se faire ibrt^ fort doit 
rester invariable parce que c'est un adverbe. 

— Fort^ adjectif ne doit pas se placer devant le subs- 
tantif homme , ear îl faudrait alors ou prononesr le V, 
ce qui serait fort désagréable à Tôretlle et ferait croire 
qu'il est q^estio^ d'un fort volume ( fort tome ) ou pe pas 
le propoocer, et dire en ce C2i% for homme ^ ce qui ferait 
penser au forum de$ Romains. Le mieux est donc de 
placer homme avant fort, 

— ■ 

FORT DE. 

LoGUT. viG. For*t de son droit, il a intenté If [procès. 
JéOCVTf c^E. Sûr de son droite il a intente le procès. 

Voici une expression fort en vogue aujourd'hui^ mais 
si l'on en croit t quelques critiques, dont nous parta- 
geons a:u reste le sentiment , il vaudrait beaucoup mi^tix 
ne pas s'en servir. M. Laveaux^ ( Dict. des diff. ) tolère 
i'einploi de fbri de dans la conversation seulement, efc 
Mt. Ch* Nodier ( Examen crit des Dict. ) , ie ti^ite dé 
tf locution emphatique qui a passé du néologisme du 
<i barreau au néologisme des brochures , des journaux et 
« de la tribune. Notre temps^ ajoute-t-il, est celui des dis- 
tt couvs forts de choses ^ et il n'est personne eùtre nous 
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a qui n'ait eu le bonheur d entendre quelque part des 
oc avocats forts de la vérité de leurs moyens , et des 
«c orateurs forts de la pureté de leur conscience. Ce 
a style n'est pas fort, d 

Cent ans avant M. Nodier, l'abbé Desfontaines avait 
aussi signalé cette expression comme un néologisme , et 
en citant ces deux phrases : ^voilà qui est fort de café^ 
cette liqueur est forte d'eau-de^vie , il avait ajouté îro- 
piquement : On peut dire que le style de cet auteiu- est 
fort desprit. 



FORTUNE. 



LoGUT. viG. Ce luxe conTÎeDt aux %ex\^ fortunés. 
LoGUT. GORR. Ce luxe conyient aux gens riches. 

« Bien traité de la fortune ou du sort ; et comme cela 
(c signifie riche ^ dans la logique du peuple , un homme 
^fortuné signifie nécessairement un homme riche dans 
<c sa grammaire. C est un barbarisme {rès-commun dans 
« la langue , et qui provient d'une erreur très-commune 
«c dans la morale. » ( Ch. Nodier , Examen critique 
des Die t.) 

Le Dictionnaire des quatre professeurs tolère , dans 
le genre familier, l'emploi de fortuné pour riche. Nous 
' n'aimons pas celte tolérance. Qu'on se serve dans le style 
négligé d'expressions qui ue seraient pas assez élégantes 
pour un style soutenu ^ rien de plus naturel ; mais qu'on 
puisse se permettre des barbarismes dans certains cas^ 
c'est une doctrine qui nous semble , en vérité^ quelque 
peu absurde. 
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FOSSAYEOR. 

LoGVT. Vie. C'est un Jbssajreur. 
LoGVT. co&E. C'est unjbssoj-eur. 

On dit amsÀ/ossayeret non fossayer. 



FWJCADE. 

LoctiT. TIC, Je le recoaoais à ceite/oucade. 
LoGQT. GORR. Je le reconnais à cette /bugade. 

Vne/ougade y dit TÂcadémie, est une espèce dé petite 

mine. La fougadejoua et fit sauter les soldats. C'est 

par allusion à cette mine, qu'on nonune probablement 

fougade un accès de gaieté, de colère, de tristesse, qui 

vient à quelqu'un subitement et comme par explosion. 

Le Dictionnaire de Trévoux donne aussi foucade ^ 
mais il renvoie à fougadfi. — Fougade appartient à la 
famille defiiugue. 



FOUDRE. 



LOCUT. VIG. 



t Le foudre de TÉternel l'écrasa. 
I \j&& foudres de l'Ëgiise sont souvent zm/?{/2>^a/i/e^. 
( La foudre de l'Éternel l'écrasa. 
LocuT. coRR. I i^^^jQ^^f^g ^e l'Ëglide sont souvent impuissans. 

Foudre est ordinairement féminin au propre, et mas- 
culin au figuré. L'inobservation de cette règle ne se 
trouve guère que chez lès poètes , dont la liberté d'expres- 
sion va, comme on le sait, jusqu'à la licence, et qu'il ne 
faut pas généralement choisir pour guides dans la carrière 
gramm^ticçile , quand on craint de s'égarer. 



/ 



174 DICTIONRAIBE CRITIQUE ET %kW)Wi 

( On ra ffm^e. 
^ ( Vous aurez lejbuè. 

L'usage 9 qous le reconnaissons , veut que l'on pro- 
nonce y&^/a, mais comme il vei^t ^ussi que l'on prononce 
fouètery et qu'il y a ici une contradiction choquante , 
nous croyons , pour la faire dlâparattré, devotr adopter 
le sentiment de Wailly, de Feraud et de plusieurs autres 
gi^mmmrieA^t qui AUPont a«nà doute pen^t^ quft \^% deux 
lettres e^ prenait la 91m do i'^^ ^(aieal mie .^nçniaUQ à 
l'ÎQtradactÎQR de laquelle il fallait s'oppoaer. 



FRAICHE (A LA). 

Locvt. TIC. Nous marcherons a haJMchê, 
LoGtJT. GORB. Nous marcherons aufttUt, 

A la fraîche est un barbarisme de marchand de coco. 



FRANC. 



LocuT. TIC. }J'"i;«î5«/^trel#ttf6/r.ir«crfa/.or/. 

( L'ordre de là /rttao^mapomwt'^^ 
I J*ai reçu votre lettre franche déport. 
^ ' * 1 L*oidra de lA/ranokex-maponnifiri^^ 

L'adjectif /aztic est fort souvent employé sans aucun 
égard pour la ràg}^ de l'accord , et qous sommes étonné 
de VQÎr que les i^r^mm^iriens i^e sç ^ie4t pas plus occu- 
pés de relever cf^te laute^ Il ^çt cepèpdaut bien évident 
qu'une lettre ne peut être franc de port j ia^is franche 
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de port y et que, dans le mot çom^sé/ranche'Tnaçon- 
neriej il est tout aussi HJl^eM^i^e de mettre l'adjectif 
franc au féniinin^ parce <|u'il qualifie un substantif fémi- 
nin, qu'il V§^1; 4€i fn^ttrç (^ meiQQ f dji^çtif au ^ifasculin 
pluriel, quand on dit lesfiancS'maçons, parce que c'est 
à fui éfdAMttttUif lââlGilÉlI plrifM qU'it se t^ppôri» ii:i. 



FRANCHI? ANE. 
LoGVT. YiG. Aimez-TousIa^a/icAi/?aneP 

Un marquis de Frangipam inYentAj il y a quelques 
sildi^i 5 fMl pfef^ftrtii qui prit son nom , et dent la itoode 
^empara bientôt pour en saturer les gants des "&ahidna« 
bles« Ce parfum entra ensuite dans la compojsttion d'une 
espèce de pâtisserie qui est encore fort connue aujourd'hui. 



FftOIfi (PRENDRB). 

Lpç^r. yjc» frei^^z gwfde de prendre froid. 
LoGUT. côliR. Prenea garde i! avoir froid. 

Gettéî^^éMléù, que Mus n'âvdns pÂs troùvëedâiis 
Ile» bâjènl ËUtéUhl^ ej!^ pi-in^t^àléftietlt èiÈrfrfoyi^ pai* len 
nvérfdlMâttt:. 

On lit dans M. De&u(H)H{yrèt 2 t« Eé leur ^primant 
ot ibt! itiqtttéf (1^ qtfîld ô'etKisént pNâ/hùid. » ( Fiancée 
de LarftàHenrtôot^ Ëh. kiin) IVmlftit < qy'ilé n*eaéMM:^2# 
froid. 
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FROIDIR. 

LocuT. TIC. Lùès^t Jroidir Totre bouillon. 
LoGiTT. GOKi. Laisses refroidir Totre boaillon. 

oc Froidir^ né barbariaae, demeiire barbarisme et 
« mourra barbarisme. » {Rem. sur leDiçt. detAcad. ) 



FROIDUREUX. 

LocvT. TIC. Il est YAtXïfToidureux* 
LocrT. GOML. Il est Wtn frileux. 

« Froidureux est uo barbarisme. » ( Rem^ sur le DicL 
deïJcad.) 



GARANT. 

LocuT. TIC. Cette dame sera garant de ma parole. 
LoGUT. GoaR. Cette dame sera garante de ma parole. 

M. Chapsal prétend que le substantif g'âra/i^ ne prend 
jamais le signe du féminin^ Il est dans l'erreur. On lit 
dans le Dictionnaire de l'Académie cette phrase : la 
Suède s^est rendue garante du traité , précédée dç cette 
remarque a dans le style de négociation quelques-uns ont 
employé garanie au féminin. » 

Rien y selon nous, n'est plus ridicule quççes distinc- 
tions capricieuses introduites par Tusage, et , d^ns le dé* 
sir de contribuera les faire disparaître, nous engageons 
beaucoup à donner ou à refuser ( et surtout à donner ) 
dans tous les cas possibles, au mot garant j la terminai- 
son féminine. 
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GARE. 

LoGVT TIC. Gare de devant. 

ïiOGCT. GOBR. Gare devant. > 

Féraud àilgare de datant !V Académie gare deuantl 
Nous croyons cetle dernière locution plus conforme à 
Tusage et à la grammaire. Gare est Timpératif du verbe 
garer; ainsi gare detfant^ gare derrière^ sont mis poul^ 
(qu'on se) gare âfef^a/if (moi) j (qu'on se) gare derrière 
( moi ). De ne peut s'employer avec le verbe garer que 
devant un nom de personne ou de chose à éviter : garez-le 
de sa coXkre] garez-vous des voilures; il faut séparer 
des fous. 



GARNISAIRE. 

Prohorc. vig. Il a des garnissaires chez lui. 
Pronoug. gorr. Il a des garnizaires chez lui» 

L'analogie de ce mot avec garnison peut servir à en 
constater la prononciation. 



GASTRIQUE. 

LoGUT, YiG. Il est malade d'une gastrique, 
LoGUT. GORR. Il est malade d'une gastrite. 

Gastrique est un adjectif dont la signification est : qui 
appartient à l'estomac. Gastrite est un substantif qui 
veut dire : inflan^mation de l'estomac. 



12 
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GATER. 

LoGUT. TIC. Il esl allé gdier de l'eau. 
LoGUT. GOBB. Il est allé uriner. 

Gâter ne signifie paé répandre, et de \ urine u'eat pas 
de Xeeai. Le mot dont on se doit servir ici , le mot propre 
enfin, c^est uriner. Avant de songer à cont^ter la sotte 
iusceptibtiitë d^tme décence qatntesaeneiëe , il faurt au 
moin» songer à ne pas choquer le bon sens. 



GAVIOT. 



LoGUT. Vie. Il en a plein le gaviotr 
LoGUT. GOBE. Il en a plein le gavion, 

Gamon est un mot assez trivial, employé pour signi- 
fier le gosier; mais comme plusieurs dictionnaires , celui 
de l'Acadëniie entre autres , ont cru devoir ràccueillir, 
et qu'il appartient maintenant à la langue écrite, nous 
ne pouvons nous dispenser d'en indiquer ta véritable 
orthographe. 



GËANE. 



LoGtT. viG. C'est une géane. 
LoGUT. coBB. C'est une géante. 

m 

Le fiéminin de l'adjectif terminé en ant se forme en 
ajoutant un e muet au masculin. Béant, béante, bien- 
séant, bienséante, ttjc^ géant Aoïl donc faire au féminia 
géante. 
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XiOGui. tifi. Il e$t officier d'artillerie ou de génie. 
LoGUT. eOB». Il «9t oCficier d'artillerie ou du génie. 

Il est bie» clair^ puisqu'on dit un soldat , un officier 
{t artillerie j de marine j de cavalerie y etc., qu'on de- 
yf'ait dire, par analogie, un soldat, un officier de génie, 
et non du génie; mais, comme d'un autre côte, il est 
bien prouvé que tous les hommes appartenant à l'arme 
liu génie ne sont matheureusemeilt pas , et ne peuvent 
même pas être tous des hommes de génie , on a senti 
qu'il était nécessaire d'établir une différence entre 
des expressions qui rendaient des idées différentes. De 
là vient qu'on dit un officier du génie pour dire un 
officier qui appartient au corps i3&i génie, et un officier 
de génie ^ pour dire un officier qui est dmië de génie. 



GENS- 



LoGVT. viG. Les vieilles gens sont soupçonneuses, 
LoGUT. COEK. Les vieilles gens sont soupçonneux, 

« Le substanlifg^e/w demande l'adjectif qui le précède 
a au fémimn, et au masculin l'adjectif qui le suit. 

(c Quand un adjectif de tout genre précède le mot gens , 
« on met tous au masculin. Tous les honnêtes gens ; tous 
«c les habiles gens, hovsciu'nn adjectif à terminaison fé- 
« minine précède le substantif gens , on met toutes : 
«c toutes les vieilles gens; toutes \es maui^aises gens. 

«( Qu'on ne pense pas , avec un grammairien , que ces 
a irrégularités constituent en partie la beauté des langues; 
« ce sont , au contraire y des taches , qu'un usage bizarre 
ce a rendues ineffaçables. » 

(Chapsal, Nouif, Dict. gramm.) 
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GENTE.- ^ 

• 

LoGOT. TIC. La gente irritable des poète«. 
LoGUT. GOER. La ^e/i/ irritable des poètes. 

La gent qui porte crête au spectacle accourut. 

(Là FoNTÀiHEy fab. Ht. L) 

Gente n'est français que comme féminin de gentj 

(joli.) 

Gente de corps et de façon. 

(Màaot.) 

Il y a donc une faute dans cette phrase : « mais la 
« gente dévote ne veut y croire , etc. » pour dire : mais 
les dévots ne veulent y croire. ( Gaz. des Trib. 3.i jant^. 
iS34- ) Cette phrase serait bonne si l'on avait voulu 
dire la gentille dévote , ce qui ne peut pas être, d'après 
ie sens de la phrase entière. 



GÉROMÉ. 



LocuT. TiG. Du fromage de Géromé, 
^Logut. goka. Du fromage de Gérardmc, 

Gérardmer est un bourg des Vosges ( arrondissement 
de St-Dié ), renommé pour ses fromages. 



GÉROMIUAI. 

LoctJT. Yic. J*aime l'odeur du géromium, 
Lo'cut. Goaa. J'aime l'odeur du géranium. 

On prononce géraniome. 
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GESTION (Fox. DIGESTION). 



GIBELOTTE {^qj-- ClVBT). 



GIFFLE (rqr. CALOTTE). 



GIGIER, GÉGIER. 

LocuT. * TIC. Ud gigier^ un gégier de pouUt. 
LoGDT. GOBa. Un gésier de poulet. 

Gésier est , seloD Ménage , une corruption de gigier. 
Ge mol, ajoute-t-il, y\tniàe gigerium. Gigeria^ intes-^ 
iina gallinarum. (Nowius Marcellus. ) L'usage veut 
roaiptenant qu'on di&e gésier^ en dépit de Tétymologie. 



GÏSSANT. 



Okth. tic. On le trouva gissant sur la terre. 
Oeth. coea. On le trouva gisant sur la terre. 

Le vieux verbe gir ou gésir n'est plus employé main- 
tenant que dans les temps et personnes qui suivent : il 
gitj nous gisons y ils gisent, il gisait , gisant , qu'on écrit 
avec un seul Sj mais qu'on prononce, dit la Grammaire 
des Grammaires, comme s'il y eu avait deux. 



GLISSADE. 

LoGUT. TiG. Un ruisseau gelé leur fournit unç glissade, 
LoGiiT. coAE. Un ruisseau gelé leur fournit une glissoire. 

Inaction de glisser est une glissade ; un chemin fray.é 
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sur la glace y pour y faire des glissades y est une glis- 



soire. 



GLISSER. 



LoGUT. TIC. Comme le payé ^ff5fe aujourd'hui! 
LoGVT. coEB. Comiuf le payé tst f lissant aujourd'hui ! 

Le pave est certainement trop bien retenu dans son 
encaissement pour qu'il fouisse glisser; c'est donc nous 
qui glissons. ' 



GODRON. 



LoGVT. yic. G«la sent le godron, 
LoGOT. COBB. Gela sent le goudron^ 

Des godronssont des plis ronds qu'on fait aux jabots^ 
aux njanchettes , aux coiffures des femmes , ou des façons 
qu'on fait aux bords de la vaisselle d'argent , vaisselle à 
grosgodronSy à petits godrons, et aux ouvrages de me- 
nuiserie et de sculpture. 

Du goudron est une espèce de poix, servant princi- 
palement à calfater les vaisseaux. 

n y a y comme on voit , assez de différence entre ces 
deux mois pour qu'on ne doive pas les confondre. 



GRACE. 



LoGVT. yic. Vous Fayez obtenu 9 grâces à moi. 
LoGUT. GOBB. Vous l'ave^ obtenu^ grâce à moi. 

L'Académie., dans ces locutions ^mce à Dieu y grâce 
à vos soinSy etc., ne met point de s; elle en niet'un lors- 
que le substantif grâce est pi^éoédé du verbe rendre y, 
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rendre grâces. Nous croyous qu'on peut fort bien s'en 
dispenser. 

Rendez grâce an seul nœud qui retient ma colère. 

(RiturB. /ye>A. ) 



6RAINIER, GRENETIER. 

Un grainier est un marchand de grains i ua graine- 
tier y un marchand de graines.. 

L^Académie ne donne pas le premier mot , et écrit 
ma] le second , grenetier^ 



GRAMMAIRE.' 

FiNiaolfG. Y|G. Gran-^maire. 
PsOHovc CORE. Gram' -binaire. 

Le gramniairîeu Beauzée^ répondant à un descendant 
fie d'Aguesseau qui disait humblement n'avoir été reçu 
dans une société littéraire qu'en considération de son 
graud-père : « cela ne m'étonne pas, Monsieur, je l'ai bien 
été à cause de ma grand' mère,» Beauzée, disoos-nous, 
ne faisaii qu'un mauvais culembour. Qui respectera les 
lois grammaticales, si lesgrammairiens sont les premiers, 
à les méconnaître? 



GRAVAS. 



LocDT. TIC. EnltTez cea gravais, 
LociîT. GOBE. Efdevez ce^ gravas. 

La langue n'ayant nullement besoin de deux mots 
parfaitement synonymes y il faut faire un choix entre 
grauois et grai^as. Selon les dictionnaires de Furetière et 
de Trévoux, « les maçons disent grai^as, mais les autres 



l84 BICTIOKlfAlAE CRITIQUE £T RAISOlflîi 

a disent grai^ois. » Les maçons nous ont bien l'air de 
l'emporter sur les autres ^ car ils ont l'usage pour eux, 
et ce qui nous semble le prouver, c'est la formation du 
mot graifatier j donné par l'Académie et tous, les autres 
dictionnaires. 



GRÂYIR. 



LoGiiT, Vie. Il a gravi contre ce roCé 
LoGUT. GOEa. Il a groi^i ce roc. 

La veaux, dans ses additions au dictionnaire de l'Aca- 
démie ( 1802 ), est d'avis qu'on peut employer gravir 
activement , et dire grat^ir un roc , une montagne , etc. 
Plusieurs de nos bons auteurs ont partagé cette opinion, 
comme on pourrait le prouver par de nombreuses ci- 
tations. 



GRIPPE (PRENDRE EN). 

Quelques grammairiens prétendent , en s'appu^nt sur 
l'autorité de l'Académie, qu'on doit dire : se prendre de 
grippe contre quelqu*un; contre quelque cliose^ et non : 
prendre quelqdunj quelque chose en grippe^ Si ces 
grammairiens avaient lu attentivement tout le diction- 
naire de l'illustre compagnie, ils auraient vu que ces 
deux locutions y sont également autorisées. Nous pensons 
aussi qu'elles doivent l'être, puisque l'on dit également 
prendre en haine , prendre en at^ersiony prendre en ami- 
tié y etc., et se prendre de haine ^ se prendre d'aifersionj 
se prendre d'amitié ^ etc. 
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• GROGNER. 

LoctTT. vie. Vous me grognez sans cesse. 
LoGUT. GOBB. Tous grognez sans cesse contre moi. 

Grogner étant un verbe neutre ne peut pas avoir un 
régime^ direct. 



GROSSE. 



LoGUT. YiG. Cette femme est grosse de vous. 
LoGUT. GOBR. Cette femme est grosse de votre fait, 

Rabelais se moque ainsi de cette manière de parler : 
« Le secund dict: Ma femme engroisséra^ mais non 
« de mojr. Cor Dieu ie le croy. Ce sera (Tung beau petit 
« enfantelet que elle sera grosse, Aultrement , vouldriez- 
cr vous que ma femme dedans ses Qancz me pourtast? me 
<c conceut? me, enfantast? et que on dist, Panurge est 
a ung setund Bacchus. Il est deux foysnay. Il est renay, 
ce comme feut Hippolytus, etc. , sa femme était grosse de 
ce luy. Erreur; ne m^en parlez jamais. » 

( Pantagruel. Liv. III. Ch. xviii. ) 
Ce que nous disons ici de l'adjectif grosse^ doit s'ap- 
pliquer également à Tadjectif enceinte. 



GROUIN. 



LoGUT. Vie. Oh ! le vilain grouin ! 
LoGUT. GOBB. Oh ! le vilain groin ! 

Prononcez aussi gro-ein et non grou-in. 
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GUJfcaES. 

LociTT. BT OBTE. Gc\^B. Il DC s'«o faul guèrc, 

« M. de Balzac dit toujourg il ne s'en faut de guères. 
<x Dans une de ses kttres à madame Desiogc^ (Liv. 7. 
a letl. 19 ) : Potre lettre m'est si précieuse^ Madame, 
a quil ne s' en faut de guères, que je ne m'en fasse un 
<c collier ou un bracelet, etc. C'est un gasconism^.. Il faut 
« dire, pour parler français^ il ne s'en fauJt guères. De 
ce guères , comme l'a fort bien observé Fauteur des Re- 
ce marques , ne se dit que lorsqu'il est question d'une 
ce quantité comparée avec une autres éUe ne lapasse de 
« guères. » ( Ménage , Ohserv. sur la lang.fr, ) 

Le s de guères étant matile , nous pensons qu'il vaut 
mieux le supprimer, comm« l'a fait l'Académie. 



GUET-A-PEN& 

Obth. vie. Il fut victime d'un guet-'à-pens. 
Obth. gobb. Il Aitvietîme d'un guet-apens. 

Quoique certains auteurs, M. Chapsal entr'autres,. 
( Dict. grammatical ) aient cru devoir écrire à-pens en 
deux mots, il est hors de doute pour quiconque veut se 
donner la peine de feuilleter nos anciens auteurs, que 
cette orthographe n'est pas tolérable. dépenser, en vieux 
français, signifie réfléchir, méditer. 

Liétart ra véa, »î s^apense 
De la promesse que lî fist. 

(Roman du Renard. V. 16422. ) 

Guei'Opens est donc une abréviation de guet apensé 
c'esl-à-direg'tte^ médité. 
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GUETTE. 

^ LoGvt. yic. Ce chien est de bonne gu&tie. 
LocvT. coBB. Ce chien est de bon guet. 

Guette j daus le senà qu'il reçoit ici, est un barbarisme. 



GUEUX, MISÉRABLE. 

LoGUT. Yic. Il a agi comme un gueux y comme un misérable, 
LoGVT. coEB. Il â agi comme un ijaurieu. 

oc Au sens propre, ces adjectifs se disent d'un homme 
«< très-pauvre; au sens figuré d'un scélérat. Il paraît que 
« cette extension est de la langue des riches , et non pas 
a de celle de l'humanité. Chez les anciens, res sacra erat 
«c miser. Chez nous, pour marquer qu'un homme est à 
« fuir, on dit qu'il est malheureux, y* (Ch. Nodier.) Nous 
ferons remarquer, après ce blâme sévère et mérité de l'ac- 
ception plus qu'inconvenante donnée par certaines gens 
aux mots gueux et misérable , qu'il ne faut jamais les em- 
ployer que duns le sens de pauvre^ lequel est certaine- 
ment le seul qu'ait eu en vue notre immortel Béranger 
dans sa jolie chanson des Gueux. N'est-ce pas en effet assez 
de laisser tomber son dédain sur les malheureux, sans leur 
jeter encore des injures? Honneur au grammairien philo- 
sophe qui a si biea flétri deux mauvaises expressions que 
repoussent également et la langue et la morale. 



GUIANE, GUIENNE. 

Pbonorc. YiG. La Gû-i-ianej la Qû'i-ienne, 
Pb050HG;i gobb. La Ghi^anCf lar Ghi^enne, 



' 
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GI3IGN0NANT. 

LocvT. vie. C'est Traîment guignonanu 
Locvv. GORA. C'est yraiment malheureux^. 



Guignonant est un barbarisme. 



GUILLAUME. 

PBOvoirG. Tia Gû-iUaume, 
Paostonc. goar. Ghillaume. 



GUISE. 



Paouong. tic. La famille des Ghise. 
Paokong. coaa. La famille des Gù-ise, 



H. 



LocvT. vie. Une h aspirée^ nneh muette. 
LoGUT. COAA. Unh aspiré f un h muet. 

La lettre h, comme toutes les autres lettres, est du 
genre masculin. (^q^é?jz LETTRES. ) 



HABILETÉ. 

LocVT. Yie. On a reconnu son habileté à succéder. 
LoGvv. GOAA. On a reconnu son habilité à succéder. 

Celui qui est habile à recueillir une succession , a de 
Vhabilité, La légitimation habilite un bâtard à succéder. 
On pourrait , eu jouant sur les mots, dire d'une per- 
sonne qui soufflerait à une autre un héritage , qu'au 
défaut d^ habilité à succéder, elle a fait preuve d'Aa- 
bileté. 
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HAÏR. 

Peovohg. tic. Je ha-^ïs^ tu ha-'ïs^ il ha-ït. 
Pbonôrc. tsoBB. Je hès, ta hhsj il Aè/. 

Dans ses autres temps et personnes, le verbe fialr 
conserve l'orthographe et la prononciation de l'infinitif. 



HALBRÂN. 



/ 



Oeth. vig. C'est un ragoût dé halebrans. 
Obtb. cobb. C'est un ragoût d^albrans. 

Par suite d'une inattention assez singulière , l'Acadé- 
mie écrit ce.mot, dans son dictionnaire , de deux façons 
différentes ; d'abord sans h et ensuite avec un A, et un A 
aspiré , qui plus est. Feydel fait sur ce mot la re- 
marque que ni lune ni l'autre de ces deux orthographes 
n'est bonne 9 et que l'on doit écrire alebrand. Feydel 
ne donne malheureusement pas la raison sur laquelle 
s'appuie son opinion; la nôtre est fondée sur l'étymo- 
logie (jgr.alibrentos) donnée par Ménage, qui cependant 
a écrit halbran f contrairement à cette étymologie, par 
respect sans doute pour l'usage de son temps ; et profi- 
tant de la latitude que nous donne ici l'Académie , nous 
nous déclarons pour albran. 



HANOVRE. 

Pbohohg. vig. Rue d^ Hanovre. 
Pbonovg. cobb. Rue de Hanovre, 

Le h de Hanoi^re est aspiré , conformément à l'étymo- 
logie. On ne dit pas: l'Hanoi^re est sous la domination an- 
glaise^ mais le Harioifre etc. 



igo DIGTIONNAIRB CRITIQUE ET BklSOmxi 

HARIA. 

LocvT. TIC. Dieu l quel Aarf«/ 
LocvT. cou. Dieulqvtolcasse^téte! 

Haria est un barbariâme. 



HARNOIS. 



Orth. tic. Ces harnois sont beaux. 
OaTB. Ooui. Ces harnais sont beaux. 

M. Ch. Nodier est certainement dans l'erreur lors- 
qu'il prétend que ce mot à été reconquis par l'ancien ne 
prononciation , qui donnait à la diplitbongue oi le son 
qu'elle a retenu dans le mot loL Qu'il consulte l'usage; 
en grammaire 9 a-t«il dit, l'usage a toujours raison* 



HASARD. 



Pbonovg. tic. C'est un jeu tThiisàtrl. 
PaoNOiic. GO&B. C'est nu jeu de hasard. 

Le h est aspiré dans toute la famille de ce mot. 



HÉBREU. 



LocuT. vie. IjtilàngxjLe hébreuse ^ hébreue. 
LocuT. CORR. La labgue hébraïque. 

Hébreu ne fait, au féminin , ni hébreuse^ ni hébreue; 
il est invariable, quant au genre. On est obligé, pour 
avoir un fémuiin , d'employer l'adjectif hébraïque j des 
deux genres, et l'on dit alors également la grammaire 
hébraïque , la Bible hébraïque , le rit hébraïque. 
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HÉMiSFfiÈRE. 

LocuT. TIC. L'Une et Tantre hémisphère, 
LoGVT. GOBB. Vitn 6^ Taolre hémisphère. 

Le prépositif hem ij jainl à sphère y n'avait aucun droit 
deciiangerle genre de ce dernier substantif; i)ya ici pur 
caprice de }a part de l'usage mais ce caprice est consao^. 
L'auteur des Omnibus du langage attribue donc à tort 
au mot hémisphère le genre féminin j surtout quand il 
s'autorise de TAcadëinie qur le fait masculin. 



HÉMORRHAGIE. 

Obth. et Locht. tic. C'est une hémorrhagie de sang. 
Oi^TH. ET LocuT. cobb. C'cst une hémorragie. 

Une hémorragie étant uiie pêHe de sang, Tadjonetion 
de ces deux derniers mots à hémorragie forme un véri- 
table pléonasme. 

L'Académie a supprimé le h de ce mot. Comme le dit 
Féraud, cette lettre était inutile. 



HENNIR, HElSNISSEMENT. 

Pbovong. .YiG. Il ^an// de plaisir. 

pBOiroNC. COBB. Il hennit de plaisir. 

# 

Wailly , B'oiste , Laveaux disent de prononcer hanir^ 
hanissement. I/usage veut qu'on prononce hennir^ hen- 
nissement. M. Ch. "Nodier (^JSxamen crit. des diction.) 
qui s attache ici à l'usage , fait la remarque que cette 
prononciation est à-la-fois étymologique , euphonique et 
pittoresque. Nous sommes tout-à*fait de son avis. 
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HENRI. 

LociTT. TIC. La vie d'Henri IP". 
L0CIJT. GOAB. La< yie de Henri IV. 

On lit dans Mercier ( Hist. de France , t. III ) : Cet 
Henri f^UIy chef de la confédération contre Louis XII. 
Ce ^ a quelque chose qui choque l'usage reçu. Voltaire 
a-t*il dit VHenriade ? 



HERMITE. 



Orth. tic. Un hermite, 
Oeth. cobr. Un ermite» 



L'Académie ( i8oa) a préféré l'orthographe hermitfi^ 
hermiîage] et nous ne savons pourquoi. L'étymologie 
(eremila) la repousse. Il est aussi peu raisonnable, abs- 
traction faite de l'usage, d'écrire hermite j qu'il le serait 
d'écrire hanachorète. 



HÉSITER. 



LocuT. TIC. W hésitez pas de partir. 
LoGVT. coaB. W hésitez jpas à partir. 

Devant un nom, hésiter demande la préposition ^£/r; 
diivant un verbe, il régit à. De, ajoute Ija veaux, serait 
une faute. 1 



HEURE (A BONNE), rojr. BONNE. 
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HEURE. 

LocvT. viG. Je Tai attendu une lieure (Thorîoge, 
LoGUT. GORR. Je Tai attendu une heure entière. 

On joint souvent à ce mot des modificatifs que le 
bon senç condamne. Que signifient par exemple ces locu- 
tions : une heure (ï horloge , une heurt de temps j Une 
grande^ une petite heure? Toutes les heures ne sont- 
elles pas égales? Une heure d" horloge j comme une heure 
de montre^ comme une heure de temps , comme une 
grande, comme une petite heure j ne vaut toujours que 
soixante minutes. S*il y a plus ou moins de soixante mi- 
nutes 9 ce n'est plus une heure; c^est une heure plus une 
fraction ou moins une fraction. Les expressions que 
nous signalons ici sont au reste si ridicules qu'on ne les 
trouvera jamais employées par les gens ^ nous ne dirons 
pas ayant une teinture de grammaire , mais pourVirs de 
quelque justesse d'esprit , qualité essentielle en gram* 
maire , comme en toutes choses , et qui peut quelquefois 
balancer avec avantage le savoir. 



HIATUS. 



Prohonc. VIG. Evitez le hiatus. 
Prohong. GORR. Evitez V hiatus. 

L'usage est assez généralement en contradiction avec 
les dictionnaires pour la prononciation de ce mot. 
Gomme l'aspiration du h est plutôt une tache qu'un or- 
nement de la langue , nous pensons qu'il vaut beaucoup 
mieux s'en rapporter en cette circonstance aux diction- 
naires. 



i3 
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d*être le très-humbie et très-obéùsani setviteur de quel- 
qu'un sans avoir pour lui du respect? £t puis comment 
dire à un homme, sans le connaître parfaitement , qu'en 
le respectant on se fait de Vhonneur à soi-même ? N'est-ce 
pas jBe montrer à peu près aussi obséquieux que ce provin- 
cial à qui un homme de qualité demandait : Avez«yous vu 
mes chevaux? et qui répondit : Ouiy Monsieur, J'ai eu cet 
honneurAhi'f Nous savons qu'il y a certains hommes à qui 
des témoignages de respect de notre part font peut-^tre 
moins d'honneur qu'ils ne nous en font à nous-mêmes; 
mais ces hommes-là sont si rares que nous ne craignons 
pas d'avancer que les quatre-viogt-dix-neufceqtièmes des 
formules \ foi Vhonneur d'être ai>ec respeiU votre très- 
humble , etc. , sont tout-à«faii déplacées, et ne peuvent 
être regardées que. comme le produit de irréflexion, de 
l'habitude ou de l'adulation. 

On ne manquera pas, nous le savons, pour réfuter 
notre opinion , de nous dire que ces formules sont de 
vains complimens qui ne tirent nullement à conséquence. 
Nous répondrons que l'homme franc et réfléchi n'écrit 
jamais que ce qu'il pense , et que lorsqu'il témoigne, 
même en paroles, à un autre homme, de quelque rang 
qu'il soit, un respect qui touche aux bornes qu'il doit 
avoir entre hommes, il veut au moins être sûr que ce 
respect est bien mérité. 



HORLOGE. 

LoGOT. TIC, Vn bel horloge. 
XoGUT. CORR. Une belle horloge, 

«Les méridionaux disent un bel horloge; ils pèchent 
« contre l'usage. Borohgium , neutre , donne le maseu- 
tf lin ; mais les horlogers n'ont pas fait attention à l'étj- 
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cr mologie ; ils n'ont vu dans Vhorloge qu'une grosse 
« montre j et ils ont fait horloge du fëniiniDw>» (Domer- 
GUE, Manuel des étrangers^ etc.) 



HOROSCOPE. 

LoGOT. TIC. Faites linc horoscope. 
LoGUT. ooAB. Faites un horoscope. 



HUGUENOT. 

FftOROifC. vie. On chassa C huguenot, 
FaoïvoiiG. GORA. On chassa le huguenot. 

Le A est aspiré dans ce mot. L'auteur de l'Essai his- 
torique sur Clément Marot s'est trompé en écrivant : 
« Mais, rappelé dans sa patrie ^ purifié par une abjura- 
« tion solennelle dé cette doctrine diabolique qui ordon- 
« naît de prier Dieu en français (la doctrine de Calvin) 
« et de ne pas partager ses biens avec le pape, ce monstre, 
c i)et huguenot abominable, lorsqu'il fut rentré en faveur 
« à la cour, redevint un bon chrétien , un homme esti- 
a mable, un poète distingué. » (Œuv. de Clém. Marot ; 
Paris , Dondey-Dupré. 3 v. in-8°. ) 



HUSSARD, HUZÂRD, HOUSSARD, HOUZARD. 

. jLe 1" régiment de hussards^ de huzards^ de 

liOGOT. TIC* { « I 

j houssaras, 
LoGUT. GORR. Le 1" régiment de houzards. 

De ces quatre orthographes la première et L|udernière 
sont les seules qui soient bien usitées. Nous ferons re- 
marquer que la dernière semble devoir être préférée, par 
la raison qu'elle est adoptée par les militaires, surtout 
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par ceux qu'elle désigne spécialemeal , et qu'elle. a de 
plus Tavantage de conserver les traces de son étymo- 
logie. La houze » en vieux français , était la guêtre , se- 
lon quelques auteurs, et la botte , selon* d'autres , que 
mettait l'homme de guerre. Se fiouzer signifiait donc se 
chausser. On disait aussi hoùzeau pour houze , comme 
on peut le voir par ce ver^ de La Fonl^ne : 

Mais le pauvret, ce coup, y laissa ses houseaux. 

( Fable 2d,\iY. XII.) 

Le mot hussard a pour lui l'autorité de l'usage écrit; 
l'Académie dit hussard, et tous tés dictîbitliaires Timi- 
tent. L'usage parlé est pour houzard; dr ce dernier usage 
est évideuiment le plus ancien : c'est donc au premier de 
cqder ; t^t nous croyons réellement qu'il en viendra là un 
jour. 



HUSTUBERLU. 

Locrv. VIO. Vous êtes un hustub^rlu. 
LocuT.. GOBB* Vous êtes un hurluberlu, 

L'Académie donne ce mot comme adverbe, comme 
adjectif, et comme substantif. Ce n'est guère que comme 
adjectif et surtout comme substantif, qu'on Temploie 
ordinaireniefit, Trévoux écrit hurlubrelu. 



HYJdEN. 



PaoNONC. vie. Le jour de i*Aj^me7î/ie. 
Prohoik;. coaa. Iaj^^t à^Vhjmein, 

( /V- EXAMEN. } 



* . I 

■ mu II 
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HYMNE. 

- I De belles hymnes républicaines. 

1 Les beaux hymnes de Santeuîl. 
y j De beaux hymnes répuMieams. 

* i Les beiles hymnes de Santettil. 

Hymne est féminin en parlant des hymnes de Té- 
glise ; partout ailleurs il est masculin. 



ICI. 

hxàfSfH^^ TIC. Cette cnabon i<;i. 
LoGUT. GORB. Cette maison-ci. 

Ou ten^p^ de Yaugelas ^ ici se joignait correctement 
à un subst^antif. 

Aujourd'hui c'est une faute assez grossière de parler 
ainsi. 



IDEM, IBIDEM, ITEM. 

Prohdik^. vjq, V Ï4iny ibi4in^ itin^ 

Pronosc. gorr» Jdenime^ibidemme^Uemme. 

Idem signifie le même, la même chose j ibidem , dans 
le même lieu , item ^ de plus. 



IDOLE. 
LocDT. vie>. ^&lPé^ icMe est détruit. 

K 

LocBT. GOBR. Votre idi^le est détruite. 

Idole est féminin, malgro T^a Fontaine: 

Jamais idole quel qu'il fût. .... ' 

( Fables, lîv. ÏV, f. VIIL ) 



f 
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et malgré Corneille : 

Et PisoB ne sera qu'un idole sacré. 

{Othorij act. III 9 se. I.) 

a L'ëtymologie, dit 'iAitidiffi^Rem. sur Malherbe) ^bi* 
a vorise l'opinion de M. Corneille; mais l'usage, qui est 
« l'arbitre souverain des langues , est contraire à son 
« opinion, d 



IGNOMINIE. 

PaoRONC. TIC. Vignomignie de l'esclavage. 
Pbohoiic. gorb. Vignominie de l'esclavage. 

Les personnes qui prof^onceut mal le mot ignominie^ei 
elles sont assez nombreuses, n'ont probablement jamais 
remarqué avec quels mots nos poètes le font rimer. Voici 
quelques vers que nous citons pour leur en faire connaî- 
tre et retenir la véritable prononciation. 

L'innocente équité, honteusement bannie , 
Trouve à peine un désert où fuir Vignominie. 

(BOILEÀU. ) 

Ennemi des Romains et de leur tyrannie , 
Je n'ai point de leur joug subi r/^/zom//7/e. 

( Ràcire. ) 



ILLISIBLE, INLISIBLE. 

, ( Ce manuscrit est inlisible. 

LoGVT. vie. ., ^ , .„..., 

{ Un auteur de romans ulisibles. 



LOCVT. GORB. 



Ce manuscrit est illisiéle. 

Un auteur de romans inlisibles. 



Ce qui n'est pas lisible peut être illisible o\x inlisible. 
S'il est question de caractères d'écriture qu'on ne puisse 
pas déchiffrer , on doit dire : cette lettre est illisible ; 
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mais s'il s^agit d'un ouvrage dont ou ne peut supporter 
la lecture à cause des défauts qu'on y remarque, on dira: 
ce Iwre est inUsiblé. Tel est , sur ce point, le sentiment 
de nos meilleurs grammairiens , au nombre desquels 
nous citerons M. Ch. Nodier. Cependant Laveaux ( J>ib/. 
des diff. ) , rapporte les deux exemples suivans , où 
chacun de ces adjectifs est employé dans une significa- 
tion toute contraire à celle que nous venons d'établir. 
« Sa main ne forma que des caractères inlisibles. 
( Volt. Histoire de Russie ). Pourquoi ces homntes 
n'ont-*ils fait que d' illisibles', out^rages ? (IjAHah^pe, Cours 
de litt. ). » Cette double autorité embarrasse quelque 
peu la solution de la question ; mais sans examiner si 
l'on ne pourrait pas y voir aussi une double distraction, 
reconnaissons la nécessité d'établir une différence de 
valeur entre les deux mots illisible et inUsible^et tenons- 
nous-en à celle que nos grammairiens ont établie , savoir: 
qu*illisible s'applique exclusivement à l'écriture , et inli^ 
siblc au style. Illisible étant d'une formation régulière 
et parfaitement en analogie avec nos privatifs illégal ^ 
ilUcJe ..légitime y illettré ^ etc. , doit être préféré dans 
la signification directe di impossible à lire ; inlisihle , au 
contraire , de formation bâtarde et détournée, convient 
mieux dans la signification X' ennuyeux à /zre, qui li'a 
pu être donnée que par extension au privatif de l'ad- 
jectif lisible. 



IMITER. 



LocuT. Yic. /m/7ez pe sublime exemy^/e 
LocuT. coBB. Suivez ce sublime exemple, 

Cta im^te-Mxx^ exemple d'écrîtui^e ; on suit iin exemple 
de conduite* 



\ 
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On imiie uoe exemple d'écriture, parce qu'^ In co- 
piant on tâche d'en rçpro^uire^ le^plii^ isi^dctef^eot pp6- 
sil^^i toui^ le^ traita ; on suit un exemple de courage , 
de vertu , etc. , parce qu oa ne p^ut çhiçrcher à copier 
toutes les circpnsi|l^pççs de Taction de cpurage^ 4^ vertu, 
^c. }\ n y a réçUem^nt ps^s ici imitcUion • niais émulation, 

Nw& saypos que plu^içiirs de up3 oons auteurs ont 
Qliiplo]fé cett^ Ipcutippyiwici q^a nejql^ange ab^uD^pr 
rîen h 9^ vbUWj p% nç jpeut ^qiiy^f au|re fi\^qse ^(ppn 
qu'ils ^e VayajiiÇAit p^s bien.^^jE^iniée a.v^( c^ s'c^ sprvir. 



IMMANQUABLE. 

Prokouc. gom. C'est im-man^uable. 

Faites sentir les deux m, par analogie avec tous les 
mots commençant par imm: immaculé j immatérialité ^ 
immatriculer j immédiat^ etc. 



IfllMINbNT ( Foy.^ ÉMINBMT. ) 



IMPÂfiD0NNAB2£. 

LbciJt. ' f ic . ' €et homme est impardonnable. 
LoGUT. GOER. Cet homme est inexcusaèie. 

Nous pensons, comme la Grammaire des grammaires, 
que Wà]Qc\M impardormabh «e doit pas plus s'appliquer 
aux personnes que les ^à^eciïfs pardonnable ^reprocha.- 
blcj et irréprochahlé^ par la raison qu'on ne. <ïit }^zs par- 
donner quelqu'un ni reprocher quelqu^un, Laveaux, qui 
c<«vieot qu'on ne peut pas dire un homme pàrâ^hna- 
hlej un homme reprochable^ autorise cepend^t les lo- 
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cutîoBs homme impardonnable^ homme irréprochahifi. 
Cette inconséquence manifeste nous surprend beaucoup 
de la part d'un grammairien si judicieux. CVst qu'il n'a 
consulté que l'usage, où il aurait dû consulter la raison. 



.^.j- 



IMPERSONNEL. 

LocuT. TIC. Pltm^oir est un yerbe impersonneL 
LoGUT. Goaa. Pleuvoir est un verbe unipersonneL 

Lorsqu'on veut désigner un verbe qui n'a qu'une per- 
sonne , c'est unîjJersonnet qu'on doit dire. Impersonnel 
signifie : sans aucune personne; unipersonnél siffïi^Çi : qui 
n'a qu'une per^nnci. Aipsi, pour faire voir la différence 
qui existe entre impersonnel et unipersonnel^ nous ajou- 
terons €^e falloir est un verbe unipersonnelj puisqu'il 
n'a que la troisième personne de chaque temps , et que 
sourdre est un verbe impersonnel puisqu'il n'a aucune 
personne, ne pouvant être employé qu'à l'infinitif, selon 
toutes les grammaires et tous les dictionnaires modernes. 
Nous remarquerons ici que sourdre est peut-être le seul 
verbe impersonnel qui existe maintenant dans «notre 
lang,ue, 



IMPOSER; 



- i Son air vénérable en impose. 
ho€mt. vies. j-. , _ . . ,. 

( Parlez franchement ; ïC imposez pas. 

- { Son' air vénérable impose : 

tpccx. ^®*^j>pari«z>ft'ât^rf»«#é^t;«?é0^lm/^^^d?iïW^fe..^ 

» 

Imposer à que|iqu'ufi>, c'e$ï lui inspirer ^ la orsiinti^ , 
dn; respect ; en imposer c'est trpmp<er , faire cr^e , 
mentir. « On craindra do vous imposer^ qi^^nd Tirupos- 



•! 
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ture n'aura plus à attendre que votre colère. » ( Mas- 
siLLonr, Petit Carême^ sermon VIII). 
Lisez : de vous en imposer. 

Elle rendait Téssor à la timidité^* 
En imposait à la témérité. 

( Delilli. ) 

Lisez; imposait. 



INCENDIE. 

LocuT. viG. U incendie est éteinte. 
LoGUT. GOEB. V incendie est éteint, 

« Dans les provinces méridionales^ dit Féraud, plu- 
« sieurs font incendie féminin, et disent une grande 
« incendie , au lieu de dire un grand incendie. » fDici. 
crit. ) 



INCLUS (CI). 

LoovT. vie. I ^®"* trouverez ci-inclus la copie de leur lettre. 

( Vous trouvères ci-incluse copie de leur lettre. 
LoGUT. Goaa. I ^^"* trouverez ci-incluse la copie de leur lettre. 
' j Vous trouverez ci-inclus copie de leur lettre. 

(c Inclus j placé avant un nom dont le sens est vague , 
a est invariable j vous trouuere;^ ci-inclus copie , etc. 
« Mais quand le sens est précis , inclus prend le genre et 
a le nombre du substantif; vous trouverez ci-incluse la 
a copie y etc. Inclus ^ placé après un nom , quel qu'il soit, 
a se rapporte nécessairement à ce nom , et doit eu adop- 
« ter le genre et le nombre ; une copie de ma lettre , 
« une promesse de mariage est ci4ncluse. » (Laveadx, 
Dict. des diff\ ) 
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INCOGNITO. 

Paohohg. tic. Il Toyage incog^nîto* 
PAONonc. GOAR. IlToyage inco^gniîo* 

Il est fort heureux, pour notre langue, que ce mot se 
prononce en italien comme en fraaçais, car il est plus 
que probable que, dans le cas contraire, certains gram- 
mairiens auraient encore, selon leur pëdantesque habi- 
tude , essayé de nous imposer un petit joug étranger. Si 
nous leur échappons cette fois-ci , rendons-en grâces au 
hasard. 



INDEMNITÉ. 

pROHOHG. TIC. 11 a reçu une' indem'-mtë, 
Provorc. corr. n a reçu une indamnité. 

Prononcez aussi indemniser^ comme s'il était écrit 
indame^niser. Em dans indemne ^ terme de jurispru- 
dence, doit, selon rAcadémie, se prononcer comme dans 
Jérusalem. Rien de plus sensé; c'est la règle générale, 
et nous regrettons vivement qu'on s'en soit mat à pro- 
pos écarté pour les mots indemnité et indemniser. Des 
mots d'une même famille devraient assurément avoir une 
prononciation uniforme. 



INDIEN. 



Locvv. TiG. Us comnercèrent A la Guiane avec les Indiens. 
LoGVT. eoRR. Ils commercèrent à ta Gniaoe arec les naturels. 

Un nom pour chaque chose , et chaque chose désignée 
par son nom. Tant que ce principe d'ordre ne sera pas 
observé avec le plus grand soin par nos écrivains , il ne 
sera réellement possible d'empêcher le chaos de s'in- 
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troduire dans la langue qu'à force de résistance de la 
part des grammairiens. 

Un Indien est un naturel de Vlnde^ et Ton conviendra 
qu'il y aqnelque ridicule à vouloir en faire un Guianais, 
un Brésilien , etc. Nous savons qu'on donne générale- 
ment le nom i^ Indes occidentales aux Amériques , mais 
nous savons aussi que la justesse de cette dénomination 
a déjà été attaquée* Le fleuve Indus ^ après avoir arrosé 
l'Asie 9 ne va point sans doute , à travers la mer Aes Indes 
et celle du Sud, continuer son cours dans le Nouveau- 
Monde. Pourquoi donc donnerait-il son nom à cette 
partie de la terre ? La sotte puérilité des £spagno\$ qui, 
maîtres de l'Amérique, ne crurent pouvoir balancer com- 
plètement la puissance des Portugais qu'en donnant à 
leur conquête le nom que leurs rivaux avaient donné à 
la leur; cette puérilité^ disons-^nous, pourrait^elle être 
raisonnablement pour nous une loi ? Non certainement ; 
aussi l'usage abandonne-t-il cette manière de parler, que 
la routine seule emploie maintenant. 



INDIGESTION {Foy. DIGESTION) 



INDOMPTABLE (/V- DOMPTER). 



INFESTE»^ INFECTER. 

^ ( Des vdeurs infeetetu celte forêt. 

LoCTT. vie. , / - , 

. ( Cette odeur mfesU 1 air. 

l Des voleurs infestent cette forêt. 

I Cette odeur infecte i'air. 

Infester^ c'est piller, rava'ger, dévaster, etc. Infecter^ 
c'est rendre infect, empuantir, corrompre par le ve- 
nin , etc. 
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INGRÉDIENT. 

PaoNOHG. TIC. Prenez ces ingrédi-ins. 
PaoNONG. coRJi* ^renet ces ingrédi'ans , . 



INHA&ILETË, INHABILITÉ (/^. HABILETÉ, HABILITÉ). 



INHÉRENTc 

PRONONG. Vie. C'est in-hêreni à son sere. 
PnOKONG. Goaa. C'est ^^^renr à son se^e. 



INTERSTICES. 

PaoNONG. viG. Interlices. 
PaoNONG. Goaâ. Interstices, 



INTERVALLE. 

LoGUT. TiG. Une longue intervalle. 
LoGUT. Goaa. Un long intervalle. 

J. J. Rousseau a fait interçalle féminin : rc II y a une 
inierifalle de dix ans. (Noiiv. Héloise^liv. III. ) » Lisez 
un inîériHiUe. 



INVECTIVER. 

« 

LoGVT. VIG. Vous les aveu invectives. 
LoGVT. Goaa. Vous avez invectivé contre eux. 

L'usage fait assez généralement im^ectwer, verbe actif, 
et quelques dictionnaires récens lui ont même donné 
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cette qualification ; mais nos meilleurs grammairiens la 
lui refusent positivement. 



IRRÉPROCHABLE. 

LoGVT. TIC* Cet homme est irréprochable. 
LoGVT. GOEB. Cet homme est irrépréhensible. 

Le verbe reprocher^ ne pouvant avoir pour régime 
direct qu'un nom de chose ^ Fadjectif irréprochable ne 
doit en conséquence s'appliquer aussi qu'à un nom de 
chose. Nous savons que, sur ce point, presque tous les 
grammairiens sont contre nous , mais nous persistons à 
croire que nous avons raison , et que notre remarque ne 
sera pas dédaignée par les gens de goût. Il ne s'agit pas 
d^ailleurs de priver la langue d'un mot utile,car ce serait là 
ce qu'on pourrait nommer du purisme ridicule , purisme 
dont nous avons malheureusement déjà assez d'exemples: 
nous ne voulons qu'enlever à un adjectif la qualification 
de certaines substantifs , qualification que la grammaire 
lui refuse évidemment. . 



IRRUPTION, ÉRUPTION. 



. { Le Yésufe yieot de faire luie irruption. 

I Les barbares firent alors une éruption à Rome. 
- j Le Vésuve v;cnl de faire une éruption. 

' I Les barbares firent alors une irruption k Rome. 

Ce qui va du dedans au dehors , fait éruption ; ce qui 
va du dehors au^dans, fait irruption. 



1 
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JAIS. 

LoGVT. YiG. C'est noir comme un jais, 

LoGUT. GORR. C'est noir comme du /aif, comme yai>. 

On ire peut pas dire noir comme un jais /par la rai- 
son que \ejais n'est pas un nom de choses qui se comp- 
tent, hejais est une substance bitumineuse , solide et 
d'un noir luisant. 



JANVIER. 



LoGVT, TIC. Le trois dejanifier, ^ 
LoG€T. GORRr Le trois janvier, 

A quoi sert la préposition de dans cette locution : le 
trois de janvier y approuvée par F Académie et quelques 
grammairiens? Cette locution, dira-t-on., est elliptique; 
la construction pleine est : le trois ('ou plutôt le troisième 
jour du mois) t/eya/ii^/er. Mais dès qu'on supprime tant 
de mots dans cette locution , qui peut empêcher d'en 
supprimer un de plus? Le trois janvier sera toujours , 
si l'on veut y une expression elliptique , mais plus courte, 
non moins claire, et surtout plus conforme à l'usage bien 
constaté de nos bons écrivains modernes. De , enfin , est 
un mot inutile; et tout mot inutile est une faute en gram- 
maire. Laveaux (Z?/c/. des Diff,^ art. Mois) est aussi d'a- 
vis qu'on doit dire le trois fant^ier ou le troisième four 
de janvier. 

« Les noms de mois , précédés des noms de nombres 
(c cardinaux, s'emploient sans préposition : le trois jan- 
a ifierj le six mai^ le quinze ami; mais avec des noms 
a de nombres ordinaux, la préposition de doit les pré- 
« céder : le troisième jour de janvier ^ le sixième de mai 
a ou du mois de maij etc. La première manière est plus 



c du style familier ; la seconde du style relevé, o ( Eéraud, 
Dict. crû. ) 

On trouve dans 3. ï. RoD^seâtt le qrialonJe de mars 
( Trad. de Tacite , liv. t ) , le treizième d octobre (Trad. 
de rApocolokintosis ) , et enfin le treize octobre (Ibîd. ). 
Voilà des autorités pour tous les goûts , si des contra- 
dictions |>euvent rien autoriser. 



JEU ITEAU. 



.LocvT. TIC. Ce ftfâd!*«<m est très-beau. 
LoGCT. coat. Ce./e/ d^^au est très-baau. 

Uajet cFeau est certainement un jeu; mais ce n'est 
pas ce qu'on a oonsîdéré dams la fermatioti 4e ve fm>t; 
an n'y a vu qœ \ejei de l'eau. 



JEUNESSE- 

Le€«nr. ^it. Il a épousé «ne/^/ie^^. 
LocuT. QOEB. il a épousé BùèJ^mne perscmie. 

L'extension de signification donnée au mot jeunesse, 
dans nôtre phrase d'exemple , ne méritait pas^ selon nous, 
d'être accueillie dans un dictionnaire. Les éditeurs de 
celui de Rivarol ont pensé différemment. Il est certain 
que cette nouvelle acception peut donner lieu à des équi- 
voques. Dans cette phrase : il avait chez lui \xne Jeunesse 
que je n'avais jamais vue„ comment saurez- vous s\\ est 
quesliou d'un certain nombre de jeunes gens ou seulement 
d'une jeune fille ? Donnons le moins possible aux mots ^ 
dans l'intérêt de la clarté du langage, des sens détour- 
nés; et comme jeunesse en à déjà un dans sa valeur de 
j'eunes genSj de grâce, tenôus-nous-en là. 



ou kuroAtiB Txcxtvix ou jiÉÊWt VkËttttx. ati 

JOINT (CI-). 
. ( Je TOUS enToie ci-joint ma procuration. 

LOGVT. TIC, - . . • • ^ . 1 

Je TOUS eayoiec{-;o2/i/tf procurât, pour touoner. 
( Je yoULS ehTOMS ^i'îbmie tA Procuration. 
( Je TOUS envoie ci-joint procurât, pour toucher. 

•f L'usage veut qu'on écrive : vous troapéfe:^ cî-Joint 
a -copie de ce que vous me demandez; el vous troui^erez 
« ci-jointe la copie dé ce que vous me demandez. Joint i^ 
« placé devant un nom dont le sens est vague, comme 
« copie ^ une copie, etc. , paraît s'accorder avec ceci sous- 
« entendu. Mais quand renonciation est précise , comme 
« la copie, ma promesse, etc. , l'esprit plus attentif voit 
a mieux le rapport qui leit isntte joint et !è ïiottt , et l'ac- 
te cord a lieu. Le vague de renonciation n'empêche pas 
« d'écrire une copie de ma lettre , une promesse de ma- 
a riage est ci-jointe. Joint , placé après un nom , quel 
flc 4]u'il «oit^ Be rapporte nécessairement à <e tiom , et 
a doit«B adopter rie genre et les inflexions. » (LaveacI, 
Dict. des diff. 



JOUG. 



PftOivMi* TM. fiÏMie «ommes sous lejfxmr. 
Piosoii . coAa« JSous ecNOUBe» sûus <k fotttgue. 



****MiM*a 



JOUIR. 



TjkMf# t i ^^ ^^^'^ d'une mauvaise réputation , d*une maii- 

( Taise santé. 
- (Il a une mauTaite réputation, une mauvaise 

LOGUT. COBE. ! ,, ■ *^ 

( santé. 

Chaque sorte de jouissance a ses amateurs ; mais où 
trouverait-on des êtres , ayant jouissance de raison , qui 



lia DIGTIOlfIfAIRB CRITIQUB ET RA.ISOinrtf 

pourraient se délecter d'une mauvaise réputation et sur- 
tout d'une mauvaise santé? 



JOUR (AU JOUR LE) 

' LoGUT. TIC. Ces^ ^ensAÙL rUeni au jour le jour, 
LoGUT. GOBa. Ces gens^là ▼iyeot au jour la journée. 

a On dit qu'un homme vit au jour la journée quand il 
<x dépense chaque jour ce qu'il a gagné , quand il n'é- 
« pargne rien. » (Furetière , Dict universel.) 

Cet' exemple et le suivant, que nous trouvons dans 
Régnier: 

Toutefois je suis de ces geos , 
De toutes choses négligeas , 
Qui 9 vivant au jour la journée , 

Ne contrôlent leur destinée ; 

• 

prouveront qu'autrefois on disait : viure au jour la jour- 
née. L'Académie adopte aussi cette leçon. Il n'y a que 
quelques dictionnaires modernes qui se soient avisés d'é- 
crire viifre au jour le jour , et nous ne savons en vérité 
ce qui a pu les engager à le faire. Pwre au jour la jour- 
née ^ c'est employer à la dépense du jour ce qu'on a reçu 
pour SSL journée; et tout le inonde /sait que ce dernier 
mot s'emploie pour trai^ail cT un jour, salaire d^ un jour 
de travail : cet ouvrier n'a fait que àexxx journées ^ qu'une 
demi-journée^ cette ouvrière va en journée. Pivre au 
jour le jour ne nous parait pas offrir de sens , et nous 
sommes un peu étonné que Laveaux permette l'emploi 
de cette vicieuse locution. 
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JUGER A MORT. 

LoGVT. TIC. Ce mal&iteur a été jugé à mort, 
LoGVT» GORR. Ce malfaiteur a été condamné à mort. 

Juger à mort est une locution qui n'est plus employée 
aujourd'hui que par les personnes qui parlent mal. C'est 
un archaïsme dont les vers suivans nouç fournissent un 
exemple : 

Si fut mys devaikt ce cadés 
Pour estre jugé à mourir. 

(ViiLCH, Grand Testament jhuiU XVII.) 

Juger et condamner doivent être deux choses tout-à- 
fait distinctes , à moins que celui qui juge ne soit un 
Jefferys ou un Laubardemont. En bonne justice , on 
commence par juger; on condamne ensuite, s'il y a lieu. 
Pourquoi donc confondre ces deux actions, et n'en faire 
qu'une senle par cette monstrueuse locution déjuger à 
mort? Il y a là quelque chose qui doit révolter tout 
homme qui pèse un peu la valeur des mots. Et il est si 
essentiel, en matière légale surtout, de parler claire-, 
ment! Il est des gens qui eussent peut-être été bien heu- 
reux, dans l'intérêt de leur fortune, de leur liberté et 
même de leur existence , que la grammaire eût été mieux 
observée dans la rédaction de telle ou telle loi. Les plus 
graves résultats tiennent quelquefois à fort peu de 
chose! 



JUIF. 



LocuT. YiG. C'est un juif; il prête à trente pour cent. 
LoGiiT. coRR. C'est un usurier; il prête à trente pour cent. 

Selon la grammaire et la raison, et Tujie et l'autre 
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sont inséparables , comme Ta dit Dumarsais ( Encycl 
' méth. j art. Grammaire) ^ un Juif est un Français, un Al- 
lemand , un Anglais , çtc. , profp&^ant la rçlig^ofa juive , 
et rien autre chose; et désormais tout (Uctionnaîre qui 
saura se mettre à la hauteur de l'époque de tolérance où 
nous vivons, répudiera les définitions suivantes: juif^ 
usurier, trompeur, fripon, etc., qui étaient tout au plus 
à leur place dans le dictionnaire de Trévoux , qui étaient 
déjà ridicules dans le dictionnaire de l'Académie de r 798, 
et qui sont tout-à-fait incpqv^fl^^^tÇ^ d^?.§ 1^ diction- 
naire de M. Raymond (18^:^), si l'op q^ OQ^dère que 
res[)ri( 4^ époques ûu ces différans ouvrages ont paru, 
et qui sont toutes détestables, en se plaçant au point de 
vue de (a raison. Rien n'est plus absurde, et quelquefois 
plus méchant, que de faire un objet de ridicule d'une 
classe entière de citoyens. Les railleurs, qui ne sont pas 
toujours les gens qui ont le plus de portée dans l'esprit , s'i- 
maginent n'avoir jeté en avant qu'une plaisanterie, et c'est 
souvent un germe de haine qu'ils ont semé. Le devoir des 
honnêtes gens est donc de s'opposer à la propagation d'une 
locution qui tend à consacrer l'insulte gratuite, et de 
refuser au mot/e^^'Fextension de signification que nous 
blâmons ici. 



JUIN. 



PaoNQvg. yic le mois 49 yu-fin, 
PftOHORG. GORA. Le mois deyi/-f/i. 



JUSQU'A -^^NT QUE. 

LocuT. vie. Attendez jusqu^à tant yw'îl arrive. 
tocuT. coBR. AUendez /w5<jrV/dr ftfiyw'îl arrive. 

\j^ dictionnaire de l'Académie donne jusgu^à tant que. 



m 



mais il est certain que nos bons écrivains modernes évi- 
tent de se servir de cette expresaion irrégulière, depuis 
long-temps hpv^ ^'«^ag^. 



JVSQW'IGI. 

LocvT. vie. Si'V^us n'oTéK pas été ipayè jusqu'Ici ^ etc. 
hoçfix» COKH. Si Toa& n^akvjei pas été payé jfi$qu'^ présent , etc. 

Jusquiciue peul; Résigner l<ç ten?p§, cette loc^jtipjç^ nç 
s'applique qu'au lieu. La balle a porté jusquicL 

La première phrase pourrait cependant être employée, 

mais elle auraH a^pir^un^ ^igMifl^atioix autre que celle 

qu'on vient de lui donner. Si vous ri ayez pq^ été payé 

jusqùici^x^^vàfif^^^^^ ^e frais de 

route jusquà cet endroit-ci. 



JUSTE (COMME DE). 

* r • 

LocUT. vie. Jç. ^qpj, I^,(}ppjvî^je, cpnffff^^ juste. 
LocuT. coM, Jp y,Q^s,lfi.dpf^ft!Çf-/|j, cç/7i/îiejtf,/tf ^(7i>. 

^fCf^ippie dp^ Jf^s(e est uqe. ç;x;pi^e§sion aussi vicieuse 
« que le seraient comme de vrai , comme de faux ; 
« dites: comme il est juste. » (Marle, Précis dortho- 
logie. ) 



LABOUR. 



LocvT. TIC. Voyez ces chenaux de labourage. 
LocuT. GOBB. Voyez ces chevaux de^ labaur. 

Le labour f^zX. la façon qu'on donne aux lerrcs en les 
labourant; le labourage est plus particulièrement l'art 
de labourer la terre. 
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X 

LAIDERONNE. 

LoGUT. TIC. C'est une laideronne, 
LoGVT. GOUL. C'est une laideron. 

« L'Académie donne i^xxveiLiem^Xe^ une jolie laideron. 
<x II noitô semble au contraire que laideron ajoute à Tidée 
« de Uùde quelque chose de bas et de méprisable; et 
« nous ne pensons pas qu'on puisse dire , une jolie lai- 
a deron. d (Lave aux, Dict, des dijf. ) 



LÂIR (DORMIR COMME UN). 

PftONONG. viG. Dormir comme un lair, 
Prohong. gorr. Dormir comme un loir, 

La vicieuse prononciation de lair pour hir parait être 
au reste fort ancienne, car on lit dans Villon : 

Les bourses des dix-et-huit clercs 
Auront > je my yeuil employer. 
Pas ilz ne dorment comme loirs 
Qui trois mois sont sans resTeiller. 

( Grant Testament^ huit. CXXIII. ) 



LAISSER. 



LocvT. vie. Lfli*y/?z-le-moi de vingt francs. 
LoGDT. GORR. L/zf 5d^ez-le-moi à vingt fraucs» 

Laisser j dans le sens de vendre, doit être suivi de la 
préposition à ou pour 
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LAISSER DIRE (SE). 

L0GITT. vie. Je me suis laissé dire que tous ne le Youliez pas. 
LoGVT. GORB. On m'a dit que tous ne le vouliez pas. 

a II y a beaucoup de gens qui disent, /^ me suis laissé 
« dire, pour signifier on m*a dit, f ai oui dire. Cette ex- 
«c pression est tout-à-fait mauvaise , dit Th. Corneille ; 
« et La Touche était surpris que l'Académie ne la con- 
te damnât pas dans les nouvelles éditions , et qu'elle se 
a contentât de dire que cette expression est du style fa- 
« milier. » (Féraud, DicC. critique.) 



LAISSER QUE DE (NE PAS). 

LocuT. YiG. Gela ne laisse pas que de le fâcher. 
LoGUT» GOBE. Gela ne laisse pas de le fâcher. 

« Thomas Corneille pensait que ce que est inutile ^ et 
« tout le monde est aujourd'hui de cet avis, a (La veaux, 
Dict. des Dijf. ) 



LAIT. 



LoGOT. YiG. Blanc comme un lait, 

LoGUT. GORB. Blanc comme du lait, comme lait. 

On ne dit pas : un lait y deux laits, trois laits, etc.; 
il est donc absurde de dire : blanc comme un lait. Mais 
on dirait fort bien bktnc comme un cjrgne, blanc comme 
un linge, parce qu'on peut au moins compter des cygnes, 
des linges, etc. 



T-^ 






.Le doîe:t m'élance; Tai des élancemens dans 



LANTERNE MAGIE. 

Magique es\. un adjectif qui quaKfie le substantif /!s/i- 
terne. 



LiBRONdiEw 

LoGUT. Vie. Vous êtes une larronnc. 



LE, LA, LES. 

Étes-Tous la marchande? — Oaî, je le snîs. 
LocuT. vie. \ Vous êtes malacj^, madame ? — Je /a suis depuis 

hier. 

/ Êtes-vous la marchande ? — Oui , je la suis. 
LocuT. fioaA. Il Vous, êtes malade, madame? — Je l^suk depuis 
f hier. 

\^ i^t^ /^, 9'#fîCQrâf^ en grareiet en.QQiDhB£iavfiale 
mm. q!^'4 i:<^ré^Dit<e^ quand ce Qoni^ ^% un snhfiQwtfifi: 
:^^ypp/^ )a w^^whaodfi ? — Ojui, je /^ ^i», c^^|f<Bre :. 
je suis elle; si ce nom était un adjectif og. un 'Wb[Sliiriti£ 
employé adjectivement , le pronom resterait invariable: 
Vous êtes malade, Madame? — Je le suis depuis hier, 
c'est-à-dire , je suis cela , malade. Madame de Sévigné 



n*a jamais voulu observer cette dernière règle qui la cho- 
quait beaucoup. Je croirais , disait-elle , avoir de la barbe 
au menton si je disais : je le suU. 

11 y a aujssi unç ^i^i^ction à fair^ d^ns V^fnploi du 
pronom relatif /e, au plurijel. Avec un substantif il faut 
Iss : Vous paraissez être les camarades de moQ fils. -— 
Oui y BOUS les sommes; avec un adjectif, il* faut k : Se^ 
riez-vous choques, Messieurs, de meg paroles ? -^ Oui , 
nous le sommes. Dans la première phrase les est mis 
pour euxj dans la seconde le est mis pour cela. 

D'après ce que nous venons de dire il y a un solécisme 
diÊMS. ea iMr& dq Picou : 

J'étais indifférente, et je ne la suis plus, 

et dans cette phrase de Marivaux : 

Moin^ gênée I Madame , Il ne faut pas que tous la soyez du 
tout 

C'est le qu'il faut dans ces deux exemples. 



LBOIT, LADITE, ETC.; AUXDITS, AUXDITES, etc. 

Orth. vie. J'ai vu lecUl sieur N... ; j'ai parlé audit sieur N..« 
'ATH. C'OER. J*ai vu le du sieur N. . . ; fai parle au dit sieur N... 

L'article dpit toujours «Ire séparé du participe tUt^ 
au mascalin conune au féminin , au singulier coiçme au 
pkirieL 



LEGS. 



Frohohc. tic. On lui a fait un lègue, 
Paouorg. core. On lui a fait un le. 
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LÉGUME. 

LocvT. TIC. Ces légumes sont excellentes, 
LoGVT. GOEA. Ces légumes sont exceUens» 

Quelcpies anciens auteurs ont fait légume féminin; 
ce mot est aujourd'hui masculin poiu* tous ceux qui con« 
naissent tant soit peu le français. 



LE MOINS, LE PLUS. 

LocuT. TIC. C'est ici que Thistoire devient la plus inléressaote. 
LoGUT. GOUL. C'est idi que l'histoire devient le plus intéressante. 

(c Ze ne prend ni genre ni nombre , lors([ue , joint 
a avec plus y moins ou mieux, il forme avec eux un su- 
a perlatif adverbe. C'est la chose que f aime le plus et 
« non la plus. Ce sont les biens que je désire le moûts et 
« non les moins. Nous devons parler le plus sagement j 
« et nous énoncer le plus clairement quil est possible. 
<c II en est de même lorsque ces adverbes sont suivis d'un 
«r adjectif, et qu'il n'y a pas dans la phrase une idée de 
« comparaison/ JSous ne pleurons pa^ toujours lorsque 
o nous sommes le plus affligés. Dans cet exemple, on 
« ne veut point comparer son affliction à celle de quel- 
ce ques autres personnes. Mais si une comparaison était 
«c indiquée dans la phrase, le prouom reprendrait sa 
a fonction ordinaire , et s'accorderait avec le substantif. 
« Ainsi l'on dirait ; la personne qui pleure moins que les 
« autres n'est pa^ la moins affligée, » ( Lavea^ux , Dict. 
desDifj.) 
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LENDE. 

LocuT. TIC. Sa tête est courerte de lendes. 
LoGVT. GOBR. Sa tête est couyerte de lentes. 

Quelques dictionnaires modernes écrivent lende qui 
serait plus selon l'étymologie que lente; mais ils ren- 
voient à lente que l'usage paraît efTectivement avoir 
préféré. 



LETTRES. 



LoGVT. viG. Une h, une /, une m, uoe n, une 5^ etc. 
LoGUT. coll. Un A, un /, un m, un fi5 un^, etc. 

Toutes les lettres sont maintenant du genre masculin. 
Cette réforme grammaticale est d'autant plus juste que 
la plupart des lettres étaient déjà de ce genre. C'est un 
hommage rendu au principe de l'analogie. 



LEVÉ. 



LoGUT. TIC. J*ai le premier levé de la seconde partie. 
LoGUT. GOBR. J'ai la première levée de la seconde partie. 






LEVIER, LAVIER. 

LoGUT. YiG. Mettez cette assiette snr le levier, sur le lavier. 
LoGUT. coRR. Mettez cette assiette sur Vévier, 

Un Eçier est un conduit par où s'écoulent leà eaux, 
les lavures d'une cuisine. Ce mot vient du vieux sub- 
stantif ei^e ou esi^e^ eau. 

Descendoit l'e^t^e claire et roide. 

{Roman de la Rose, ) 



j 



L'auteur du Manuel de la .pureté du langage auto- 
rise remploi de levier. Ou a-t-il iié prendre ce mot ? 



LEZE. 



LoGVT. YiG. GeUe étoffe -est à grande lèze. 
LoGCT. coBE. Cette étoffe est à graod lé. 

L*AcadémiiB donne lé et lèze. Nous croyons ce ^€f * 
nier mot inutile , puisque l'usage a fait choix du mot lé^ 
qui est d'ailleurs fort ancien. 

Quel lé a-il ? lé de Brucelle. 

( La FaHe de Pathellh. ) 



LICÉ, LISSÉ. 

LoGuv. TIC. Son front est licéf 4issé. 
LoGDT. GoàB. Son front est lisse. 

Ce qui est lisse l'est natiireUement ; ce qui est lissé 
l'est artiâciéllement. Lisse est un adjectif qui signifie 
uniypoli; lissé est le participe passé du verbe lisser y et 
i\^m%t rendu ft>5^. Quant à licé^ c'est une o/ftho^fflie 
surannée que nous trouvons dans répigfamûfiè sui vante 
du grammairien Furetière: * 

Conseiller^ qoi vsnteB vos ttaim 
D'être blanches et fort hoéts^ 
Vos discours ne sont pas trop vains : 
On vous les a -souvent grais^éesé 

Lisses était ici le mot propre. 



LocuT. TIC2. IScitojei cette lichkffite. 



tTHO f 



LICHER. 



&oe^ tio; ht oMten a iécké k pbti 
liOGUT. GOBB. Le chien a léché le^plaC* 



IiIfiRAEi 



liOCOTi ¥M. 6*est ttiM! pierre de ^!^0rrt. 
hoànti <iOML> G'edt une pierre dë/ûim 

La ^ie^re dé &m est mae pieri^ durte )»t d'un grain 
tfèe^fia. 



LINGEUIL. 

« 

OaTfl. Goaa. Le funèbre Unc^uli 
On écrivait autrefois Uncetnl. 

Un linceuil toot saignêux à son ddd d'estendoit. 
Qui ju0qiies a4)x talon» déchiré lui pendoit^ 

(iv4aiii£a» Comélie^tid^.) 

NoI poètes m^d^raes suivent souvent cette orthogra- 
phe, mais les meilleurs dictionnaires ne l'admettent pas. 



^ 



\ 
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LINTEAU. 

LoGUT. Tic. Vos serviettes sont à linteaux^ 
LoGUT. GOBA. Vos servlettes sont à liteaux. 

Des linteaux sont des pièces de bois qu'on met en 
travers au-dessus d'une porte ou d'une fenêtre, pour 
soutenir la maçonnerie; des liteaux sont des raies colo- 
rées qui sont à quelque distance des extrémités de cer- 
taines serviettes. 



LIQUEUREUX. 

LoGUT. TiG. Ce Tin est liqueureux. 
LoGUT. GOAE. Ce yin est liquoreux, 

L'étymologie Ta emporté sur Tanalogie dans la forma- 
tion des mots liquoreux ^ Uquoriste. Le contraire aurait 
du avoir lieu. Si vous laissez violer le principe de l'éty- 
mologie , c'est très-fâcheux; mais vo^s n'en devez pas 
moins agir ensuite dans le même sens. Ne serait-il pas 
plus rationnel de dire Uqueureux^ liqueuriste que liquo- 
reuXf Uquoriste ? 



LOIN A LOIN (DE). 

LocuT. yiG. Je le vois de loin à loin» 
LoGVT. COAB. Jeleyoh de loin en loin f 

ff L'Académie dit loin à loin , de loin à loin j et donne 
« pour exemples de ces phrases diAyQThisXe&j planter des 
« arbres loin à loin. Les hameaux y les maisons jr sont 
tt semés loin à loin. On est surpris de trouver dans le 
« Dictionnaire de V Académie cette ancienne locution 
a que Ton n'emploie plus aujourd'hui ^ et de n'y pas trou- 
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« ver de loin en loiriy qui est celle dont les boas auteurs 
« se servant gënëralement. » ( La veaux , Dict. des Diff.) 
M. Girault«Duvivîer préfère aussi de loin en loin. 



\ 



L'ORIENT. 

Obth. vie. L'escadre arrira à U Orient. 
Obth. goee. L'escadre arriva à Lorient, 



Lorient est le nom d'un port de France sur TOôéan, 
qui n'a rien de commun, par rapport à la France du 
moins, avec Torient, l'un des quatre points cardinaux, 
et que l'on a tort d'écrire en deux mots avec une apo- 
strophe. 



y^ 



LORS. 



i Depuis lors on n'en a plus eu de nouvelles. — Je 
[ le VIS lors de mon départ. 

( Depuis cette époque on n'en a plus eu de nou- 
LoGVT. COEE. J ' -, 1 r. '• ' /»• j j' . 

( velles. — Je le vis a l époque de mon départ. 

« Depuis lors, dit Domergue {solut. gramm.) , est 
<c une expression proscrite du beau langage ; on n'en a 
« pas besoin, et elle ne communique aucune grâce. Jean- 
ce Baptiste Rousseau est tombé dans cette faute, d Dites 
toujours : depuis y depuis cette époque , au lieu de: de^ 
puis lors. 

m Lors ^ avec un génitif, par exemple, lors de son 
« élection, pour dire quand il fut éluj n'est guère bon 
« ou du moins guère élégant. » (Vaugelas, Rem. lai.) 

Il ne faut pas dire non i^\vj& pour lors. Cette locution, 
quoique admise par l'Académie , est très-incorrecte , et 
nos bons écrivains modernes ne s'en servent presque ja- 
mais. 

i5 
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LOSANGE. 

Lpcof • Ti€* Son cliamp a la forme d*Kii loèange^ 
LocQT., GOBB. Son champ a la forme d'une losange. 

Ce mot est féminin , selon tous les dictionnaires, i 



LOUIS D'OR , NAPOLÉON EN OR. 

liOCVT. YiG. Prenes yiogl louis iPor^ vingt napoléens en or^ 
LocDT. coEB. Prenez Yiagt/<72/cV, Yingt/iâ^/^^n/.. 

Les cotilplémens ctor^ en or, donnés aux mois louis 
et napoléon, sont tout-è-fait inutiles , car on ne connaît 
pas en France de monnaie à laquelle on donne le nom 
de louis d'argent, ni de napoléon d'argent. Quand on 
comprend parfaitement une idée y pourquoi ajouter des 
mots qui ne modifient absolument en rien cette «idée y 
pour nous Français, du moins, et qui pourrliiest induire 
en erreul* des étrangers tant soit peu logiciens, en leur 
donnant à eptendre que nous avons une monnaie qu 
n'existe pas. 



LUI. 



fGttr^k ee bdton, je n'ai pasbescHki de lut. 
Cet onrnige est important, ajoutex^ia des noies» 
. Chacun doit prendre garde à lui. 
^ I Gardez ce bâton ; je n^en ai pas besoiq* 

toGUT. GOBBij Cet ouvrage est important, ajoutez-^ des notes. 
{ Chacun doit prendre garde à soi. 

« Lui ne se dit ordinairement que des personnes. 
«^Quoiqu'un homme, dise fort bien d'un autre qu'iV sje 
M^repQse surùiijifSLils'appide surkùiy on ne diva pas pour 
« cela d'un lit ou d'un bâton , reposez^vous sur luiy »> 



fi puyez-vous sur lui; mais on se servira de la préposition 
« elliptique dessus ; repose^vous dessus ^ appuyez^vous 
a de^fiu^. 

<c Sn partant des dnpses, on emploie le pranom eê au 
« lieu de de lui^ et le pronom j* au lieu de à lui. On ne 
« dit pas d'un mur ri approchez pas de lui^ on dit, rien 
« approchez pas ; ni d'un Tiilage, allez à lui, il faut 
« dire, allez-jr. 

<c Lorsque le pronom lui est précédé des prépositions 
« atfcc ou après j il peut se dire des choses m^me inani*- 
« mées. Ce torrent entraine avec lui tout ce qriil ren^ 
« contre j il ne laisse après lui que du sable et des cail- 
« loux. 

<r On ne doit pas se servir indifféremment de lui et de 
«r soi. Quand on parle en général j et sans indiquer une 
it peiwpne q^î est le $MJet de la phra^s^ 9 U &Ut se sesvir 
% A^ ^pi. Hfaut que chaçm pre^fie garfie à ^oip ti^x^ 
« lorsqu'une personne en particuli^^i* est désigq^e d^ps la 
ce phrase , il faut mettre lui. Cet homme ne prend pas 
a garde à lui. » ( Lave aux , Dict. des Dijf. ) Ce qu'on 
vient de dire de lui s'applique également à elle. 



LUNETIER. 

a 

Pbovovg. yig. Vous Stes lunetier. 
P&QivoHCu GOBU. Yous Ates Innetmr. 

Féraud yen t que le premier e ()ece mot soi( fermé; c'est 
icpptre Tui^age. JLunetiçr vient bien de lunette^ rnais burf> 
i^çtfepn charretier, gazetier^ tabletier^ etc., viennent 
4PSsi de burette ^ charrette, etc., et le premier e de ces 
HiQts ri^% p^s fermé. 



( 
I 
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LUTHËRIÂNISME. 

LocvT. YiG. Lé luthérianisme a pénétré dans ce pays* 
LocoT. GOBB. Le Ittthéreuiisftte tLftnétTè dans ce pays. 



MACHIN. 



Ce mot ne 6gure dans aucun dictionnaire , et n'est 
jamais employé par les personnes qui parlent bien. 



MAIRERIE. 

Peonoiic. yig. Yoici 1% mairerie. 
Pbohohg. GOBB. Yoici la mairie. 

On a écrit et prononcé autrefois mairerie , comme 6a 
le voit dans Nicod; Tusage actuel veut qu'on écrive et 
qu'on prononce mairie. 



MâJOR. 



LoGOT. YIG. J'ai une tierce major^ un quinte major, etc. 
LoGVT* GOBB. J'ai une tierce majeure^ une quinte majeure, etc. 

L'Académie regarde la première de ces expressions 
comme surannée; M. Blondiu {Manuel de la pureté du 
langage^ regarde la seconde comme vicieuse. Nous 
croyons que la raison est ici du côté de l'Académie. I) est 
bien certain, du moins, que cet adjectif latin m^br accolé 
à un substantif français est d'un effet assez ridicule, ailleurs 
que dans les mQXscoiaçosé^ tambour-major ^ chirurgienr 
major, ad judant-major^ etc., qui sont trop répandus et 
d*une formation trop ancienne pour qu'on puisse songer 
à y rien changer ; et il n'est pas moins certain que l'usage 



r 
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général est en faveur de tierce majeure. Tierce major 
n'est plus guère employé aujourdliui que par les joueurs 
de piquet des corps«>dé-garde et des guinguettes. 



MAL. 



LoGVT. yic. Vous aurex du y?»i/ à r«D tendre. 
LoGUT. COBE. Vous auFcz de la />ei/ie à l'entendre. 

a Beaucoup de personnes disent : j'ai cherché long- 
« temps ce livre , j'ai eu bien du mal à le trouver ; il a eu 
« bien du malh. se procurer votre adresse ; ces façous de 
« parler sont de véritables solécismes. On doit employer 
« le mot peine dans ces phrases : j'ai cherché long-temps 
« pe livre, j'ai eu bien de la peihe à le trouver; il a eu 
« bien de la peine à se procurer votre adresse. 

« Mal éveille une idée de souffrance physique , et par 
<c conséquent ne saurai t« convenir à des phrases où l'on 
« ne veut exprimer qu'une idée d^embarraSyàe dijjiculté. » 
(Chapsal. Nou\^. dict. grammatical.) 

On trouve les exemples suivans dans le Dict. de TA- 
cadémie : 11 a eu bien du mal à Tarmée. On a trop de 
7»a/chez ce maître-là. Il a bien du malk gagner sa vie. 
Nous ne croyons pas que ces exemples détruisent ce 
qu'établit M. Chapsal , car il est facile de voir que le 
mot de mal y réveille toujours jusqu'à un certain point 
l'idée de souffrance physique. 



MALADIE (FAIRE UNE). Fojrcz FAIRE. 
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MALGRÉ. 

LoGut. TIC. le fus forcé de sortir malgré mai, 
LocoT. coim. Je fus forcé de sortir. 

Le plëoaasme que produit Texpression malgré moi 
dans notre phrase d'exemple, est trop évident pour que 
nous fassiéos là*-dessus la moiodre réflexion. 



MAL6RË QUE. 

r 

LoGUT. Yic. Il le fera malgré qit on le défende. 
LoGUT. GORB. nié fera qu0iqu*dn\t défende. 

(c Malgré que n'est plus d'usage qu'avec le Verbe 
c aifoir^ précédé dé la préposition en\ en efiiet malgré 
a que veut dire maupois gré que ; quelque maupàù gré 
a qUè; ainsi tnaîgréquefen^\%^ maigre qiee f en ^êo»»^ 
« Veut dîré mauvais gré qaefeh aie , quelque nrnumis 
« gré que f en eusse; construction qui ne peut Avoir lieu 
«( avec tout autre verbe. 

« Malgré que Je fasse y malgré que Je sois ne doiveat 
H doûc pas se dire. 11 faut remplacer malgré fnrquoiqttta^ 
« hièn que et dire : quoique je fiïss^ > èù^n q&eje s0is. ^ 
{Grammaire des grctmm. t. si.) 



MALHEUREUX (^oxez GUEUX, MISÉRABLE. ) 
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MALINE. 

LocuT. TIC Fièyre maline, 
LoGUT. €OEB. Pieyre maligne. 

On lit dans Ronsard : 

Telle fièTre maline 
Nb se pourroit garir par nulle médecine. 

{RemonttranceaupûuphdeFrJ) 

On trouve encore cette orthographe dans La Fontaine : 

Elle sent son ongle maUne. 

(Lîv. Vi,fab. i5. ) 

L'usage et la r^son ont lutté ensemble pour ce fémi- 
nin d'adjectif: l'usage l'a emporté. Et cela ne devait pas 
être. 



MANES. 

- ( Ils croyaieot entendre les m4nes plaintives de 

LoGVT. vie. t • ^ r 

( leurs aïeux. 

( Ils croyaient eoteodre les mânes plaùuifs de 

( leurs aïeux.. 

Et mes mânes conienSf aux bords de l'onde noire , 
Se feront de ta peur une agréable histoire. 

( BoluAu. ) 



MANGEA. 

( J'aI tniifl lei 
LOGQT. Vie. 



J'ai tous les jours six personues à manger chei 
moi. 



^ ( Vel tous les jours six personnes à nourrir ches 

<<**•»• «•»*-l moi. 

La première de ces phrases ne pourrait être évidem- 
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ment correcte que dans un pays d*ogres. Dans le nôtre 
elle n'est pas tolërable. 



MANGER. 



LocvT. YiG. Cette fourrure a été mangée aux yers. 
LocuT. Goia. Cette fourrure a été mangée par les yers. 

Une chose n'est pas mangée aux vers y aux souris y 
mais par les vers , par les souris. Comment se fatt-il 
qu'une faute dont une minute de réflexion suffit pour 
démontrer toute l'absurdité , se reproduise si fréquem- 
ment ? 



MANIÈRE (DE). 

( Arrangez l'affaire de manière à ce qu* il soïl con« 
LoGQT. vie. I . f 

I tent. 

( Arraosez l'affaire de manière qu'il soit content, 

LOCVT. COEE. 7 Zt 1 i I ». 

1 ou de manière- a le couteuter. 

De manière à ce que ne se trouve pas dans nos bons 
écrivains 9 par la raison que nos bons écrivains repous- 
sent toujours avec soin les motsoiseux, comme à ce dans 
la locution précitée. 



MANQUER. 

LocoT. vie. Il a manqué de tomber. 
LocuT. GOBE. Il a manqué tomber. 

L'usage veut aujourd'bui que l'on emploie le veri>e 
manquer sans le joindre par la préposition de an veriie 
qui le suit. Des grammairiens ont attaqué cet usage , 
d'autres l'ont défendu : nous sommes du coté de ces 
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derniers. Manquer ayant la signification de Jaillir , pen^ 
ser^ aire sur le point de doit être immëdiatement suivi 
du verbe qu'il régit. Dit-on vous aifez faîlU de tomber, 
il a pensé de mourir ^ elle a été sur le point de de partir? 
Ces manières de parler seraient ridicules ; les deux der- 
nières surtout. 



MANQUER A TOUCHER. 

Y ( Vous avez manqué à toucher; c'est uû manque 

LociJT. vie. 1 , , ^ ^ 

\ a toucher. 

. ( Vous avez manqué de touche ; c'est un manque 

LOGVT. COIB. I ^ . t ^ ^ 

( de touche, 

- Expressions du jeu de billard. 



MARCHE. 



LoGVT. Vie. Soyez sans inquiétude, nous avons de la marche. 
LocvT. coKB. Soyez sans inquiétude ; nous avons de la marge. 

La marge , au figuré , est ce qui est au-delà du néces- 
saire. Au propre , le sens est à peu près le même. 

Le mot marche dans notre phrase d'exemple fait un 
véritable non-sens. Ce n'est certainement pas le cas d'être 
sans inquiétude lorsqu'on a beaucoup de marche à faire. 



MARCHE. 



LoGVT. YiG. Vous le reconnaîtrez à sa marche» 
LocvT. coEB. Tous le reconnaîtrez à son marcher. 

La marche est le mouvement de celui qui marche; le 
marcher est la manière dont il marce. On a la marclie 
lente, rapide , assurée^ chancelante y etc. On a le marcher 
gracieux ^ élégant , ignoble , etc. 
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MARCHÉ (BON). 

LoGVT. TIC. Pai acheté ce livre bon marahé. 
LoctiT. coït. J*ài acheté ce livre à bon marché. 

M. Blondin {Manuel de la pureté du langage) pré- 
tend que cette locution acheter à bon marché esX vicieuse^ 
et qu'il faut dire acheter bon marché. Nous croyons , 
nous Je contraire. lAisage et rAcadémie, autorités qui, 
tnâlgt^ Itéurs erreurs , sont encore les première en fait 
de langage^ veulent également qu*on dise acheter à boH 
marché. On dit et Ton doit dire : achètera bon compte^ 
acheter à vil prix ^ et Ton ne pourrait pas dire acheter 
à bon marché? Ce serait là un pur caprice; ne dbar- 
chons pas à en entacher notre langue. 



MARBELLE. 

LocvT. viG. Changez la mardelle de ce puits. 
LocoT. G0IA. Ohangee la margelle de ce puits* 

On a dit autrefois margeole , marelle , mardelle et 
margelle. On ne dit plus aujourd'hui que mordeUe et 
margelle y et nous ajouterons que Ton ne devrait dire 
que margelle , parce que ce mot est le seul conforme à 
l'étymologie {margeUaj diminutif de margo , marginis) 
donnée par Ménage, Furetière, Ducange j et le Dict. de 
Trévoux. 

L'Aucadémie et pr^^u^ tou» les autres dictiimnaristes 
paraissent préférer margelle à mardelle, en renvoyant 
de rse dernier mût au preinier. - 

Margelle appartient à la familledu mot /»ar^^. L'idée 
de bùtd^ trouve dans l'un cotunfie dans Vautre^ 



,* m I ^l 
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MAfeÉfe Eïr CARÊME , MARS EN €ARÊ8IB. 

III Tient tous les ans dans ce mois-ci : il est 
comme marée en carême. 
Vous a)xivez à propos, comme mars en carême. 
(Il Tient tous les ans dans ce moîs-ci : il eët 
comme mars en carême. 
Vous ûtriTez à propos , comme fnaréè «rt èaréme* 

B est aisé de voir que , dans la première phrasé y 
rnàJtéètit sigûifië tien , câV la marée peal ne pfts toa- 
jours ai*rivier èii carémt^ taitdià que mars ùe manque 
jàttaM à cette ëpoqoe. Aussi faut-il murs dan» cette 
phtasè. Dâiis la seconde, mars n'est piafe mieox placée 
car il importe certainement fort peu au carême qu«»Mirtf 
se trouve, compris dans sa quarantaine ; c'jsst la nUxréè 
qtiî sétile est d'une grande importance pont ce tertips de 
nourriture inaigre. Mçttèz donc marée dans le deociid 

<ias- 

Cômment se feit-^il qiiié presque tou* nos gramttiairien» 
confondent ces deux expr^essions , et regardent 4à seconde 
comme uhc corruption de la première ? N'y â-t-il pas 
deux idées bien distinctes exprimées par t^s deux loctti 
tions proverbiales, l'une à& périodicité ^ l'autre Sà-fro* 
pas y et n'a-t-on pas lieu de s'élonner de la distraction 
des modernes lexicographes , qui , en celte qualité , de- 
vaient compulser avec là pins gMande attention les ou- 
vrages de leurs devanciers , et qui n'ont pas su voir, nous 
ne diran«f>as apprécier, ia j^cUçiwse distinction établie 
déjà entre ces deux expressions par l'Académie , Fé- 
i«ih!, étt. ? 

« On dit proverbialement d'une chose «Jfui aiTive « 
propos , icjtt'elte ai^rive comme mx^rée ènûaréme. » 

« On dit proverbialement d'une ôhose qui Hè manque 
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jamais darriifer en certain temps y cela vient comme 
mars en carême. » (Académie^ Féraudy etcj 

Rien est-il en effet plus agréable , plus à propos enfin 
pour des gens qui observent rigoureusement le carême 
qu'un envoi de marée bien fraîche? Rien est-il encore 
plus susceptible d'un retour certain que le mois de mars 
dans le carême , puisque ce temps de pénitence le com- 
prend toujours en totalité ou en partie ? 

M . Raymond, qui a fait Tarticle Carême comme Ta fait 
l'Académie , passe sous silence , au mot marée ^ l'exprès- 
sien marée en carême y e4; traite plus Xoinmars en carême 
de corruption de marée en carême. Voilà deux £^ute$ 
graves. A quoi sert-il de venir après leDict. de rAcadén^iç 
si, au lieu de profiter de ses erreurs, on fait plus mal 
que lui? 

' « Il y a une considération qui me refroidirait « dit 
«M. Jacquemont (^Correspondance^ t. i) o'e$t le sort. 
«t incertain de mes lettres, et la crainte de voir celles-là 
ce se perdre comme les autres , ou n'arriver que comme 
ce rnarsen carême. » M. Jacquemont s'est étrangement mé- 
pris sur la valeur de cette expression proverbiale. U en 
a retourné le sens, et au lieu de lui attribuer une signi-. 
fication A^ à-propos ^ c'est une sigqifîcatio^ toutçcontiraire 
qu'il lui donne. 



MARGOTTE. 

LocoT. vi€. Avex-vous planté vos margf(7^rtf^? 
LoGUT. GOEi. Avez-Tous planté vos marco/te^? 

Une marcotte est une branche de plante qu'on met eu 
terre pour qu'elle y prenne racine. 

Dites aussi marcotterais vigues^ des chèvrefeuilles , 
des œillets , et non margotier. 
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MARIAGE, NOCE. 
\ 
Lo€tT. Yic, On a fait hier six noces à ia mairie, à Téglise. 

LoooT, coam. On. a fait hiçr six mariages à ia mairie, à l'église. 

Il existe eotre ces deux mots uue diffërence très gratide, 
et dont assez géuëralement oa tient fort peu de cpmpte. 
Le mariage est la cérémonie civile ou religieuse qui unit 
les époux 9 la noce est la petite fête qui suit ordinaire- 
ment cette cérémonie. Un maire fait un mariage , un 
traiteur fait une noce*, témoin cette vieille inscription: 
Un telj traiteur y fait nopces etfesfins. On ne fait pas de 
noce sans mariage^ mais on peut faire un mariage sans 
noce. Il s'ensuit donc que l'on pourrait dire : j'ai assisté 
au mariage de M. un tel^ mais je n'étais pas à sa noce; 
ou bien : j'étais à sa noce , mais non à son mariage. 

Noce ne peut être employé pour mariage qu'au plu- 
riel. Il a épousé en secondes noces une sœur de sa. pre- 
mière femme. 



^ MARIER AVEC. 

liOGVT. viG. Il a marié sa nièce ai^ec un Tieillard. 
Locht.. gorr. 11 A (marié sa nièce à un rieillard. 

MM. T^ veaux et Girault-Duvivier pensent qu'on peut 
dire marier à et marier auec. Marier à quand il est 
question de deux choses qui se confondent ensemble, et 
dont l'union forme un tout : marier le luth à la voix; 
marier aifec(\\idjià. il est question de choses qui ne sont 
que jointes ensemble, et restent distinctes après leur jonc- 
tion : marier la vigne avec Tonneau. 

On lit cependant dans Delille : 

La yigne , si je veux^ s'y marie aux ormeaux. 
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L'Académie n'adopte que l'expression marier ai^ec. 
Notre opinion à nous est que le verbe 772an<er renfermant 
uneidiéç d'uoioa, c'est fairçun pMpqfi^iQ^ ^e dç joindre 
le régime direct de ce verbe à son régime indirect par la 
préposition ai^ec qui présente encore la même idée, et 
qu'on a pour cette raison nommée conjonctive. Jl ^ qui 
exprime plus particulièrement un rapport de tendance, 
noujs paraît convenir beaucoup mieux après le verbe 
marier. 



MARIN, MARITIME, 

' I Le goémon est qpe pLapte maritime. 

(Ils s'emparèrent d'une forteresse marine» 

(Le goémon est une plante marine. 

(Ils s'emparèrent d'une forteresse maritime. 

Marin signifie, d'après tous les dictionnaires : qui est 
de ta mer ^ qui vient de la mer y qui c^artieni à la 
mer. 

Maritime signifie : qui est proche de la mer, qui 
concerne la mer, quia du rapport à la mer. 

Aussi distingue-t-on en histoire naturelle des plantes 
marines «t des plantes maritimes. Les plantes marines 
sont toujours recouvertes par l'eau salée dans laquelle 
dles nagent. Les plantes maritifpes viennent sur les bords 
ou dans le voisinage de la mer. 



MAROLL£S. 

Pbovong. tic. ^ Du fromage de^Marolles. 
Pbovohc. €0be. Du fromage de Maroilles. 

Le fromage connu sous ce nona vient de Maroilles j 
dans le département du Nord. C'est donc fromage de 
Maroilks que l'on doit dîne. 
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LoooT. TIC. Que wmrronnez-rtms là? 
LoGVT. GO&B. Que marmonnez-'^ous là ? 

« Marmoni^er. Murmurer sourdement. 

ce Marronner. Friser des cheveux en grosses boucles. 
-—Imprimer clandestinement. » {t)icL de VAcad, ) 

Cette citation nous fajt voir que^dâns la phrase sui- 
vante : // marronne des patenôtres sur le même air , 
(Corresp. de M. Jacquemont , t. i) c'était marmonne 
qu'il fallait écrive. Il marmoUe eût encore' mieux valu. 
Comme le dit fort bien Feydel ( Rem. sur le Dict, de 
TAcad^ y ce marmonner est qn mot du patois de Paris; 
« marmotter est un terme du bon langage. » 



MASSACRANTE. 

LoGVT. viG. Vous êtes d'une humeur massacrante. 
LootT. GORE. Tous êles d'une humeur insupportable. 

Cette expression est approuvée par quelques bons au- 
teurs, tt proscrite par d'autres qui prétendent qu'elle 
n^est pas française. Le reproche le mieux fondé qu'on 
puisse y selon nous , lui adresser , est d'être une hyper- 
bole , et comme l'a dit Lavesmx ^ quaad on a 4u génie 
a et de r^si^ge du monde , on ne se s^t guère de |[otU 
« pour les pensées fausses et ou|xéefi« » 



. MATEREAUX. 

LoGUT. TiG. Assemblez y os maiércaux. 
LoGUT. GOER. Assemblez tos matériaux. 

« Il faut dire matériaux j et non pas matéreaux, 



a4o DICTfONNAIRE CRITIQUE ET RAISOKinî 

« commeditle peuple de Paris. ...» (MENA GE.O^je/v. sur 
la langue française ) et d'ailleurs. 

Des mâiereaux sont des petits mâts ou bouts de mâts. 



MATIN. 



Allez le Toir demain au matin, 
Lo€UT* TIC. l II Ta rencontré hier au matin. 

Sortez-vous du matin ? 
Allez le voir demain matin. 
Il l'a rencontré hier matin. 
Sortez-Tous dès le matin ? 



LocvT. cota. 



Matin s'emploie le plus généralement sans TarAcle 
contracté au y après les adverbes demain et hier. 
Du matin pour dès le piatin est un ^barbarisme. 



MATINAL. 



/La campagne n'est yraiment belle que pour 
LoGHT. vie. !' l'homme ma/ t/ïa/.-^Vou5 êtes bien wa/iVicttx 

( aujourd'hui. — L'étoile matinale, 

ILa campagne n'est vraiment belle que pour 
l'homme matineux. — Vous êtes bien matinal 
aujourd'hui. — L'étoile ma/imere. 

ilfa^i>ui/ signifie : qui se lève de bonne heure par hasard, 
sans habitude. iHfâr/'/teuJ? au contraire signifie: qui a l'ha- 
bitude de se lever matin. 

Quant à Tadjectif matinier\ son usage est à peu près 
restreint aujourd'hui à la qualification de l'étoile connue 
sous le nom d^ étoile matinière. 
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MÉCHANT. 

Locof • vie* Il m'a donné un méchant habit. 
LocvT. GORA. Il m*a donné un mauvais habit. 

Au risque d'encourir le reproche de purisme , nous ne 
pouvons nous empêcher de blâmer ici l'extension de si- 
gnification donnée ^ l'adjectif méchant. Ce qui est mé- 
chant a de la méchanceté , or , un habit peut-il en avoir ? 
Li'usage se déclare en vain pour l'emploi de méchant 
comme qualificatif de nomade choses; nos bons écrivains 
nous fournissent en vain de nombreux exemples de cet 
emploi abusif, notre. répugnance reste toujours la même. 
Nous ne voyons dans méchant qu'un adjectif dont la si- 
gnification est : qui a de la méchanceté j et non qui na 
pas les qualités requises. Il faut , pour rendre ce dernier 
sens , se servir de l'adjectif /7ia£/^a/,f. Nous pensons donc 
que méchant ne peut jamais s'appliquer qu'à un nom 
d'être animé , mais que mae/p^ez/^ peut également conve- 
nir aux êtres animés et aux choses: Ces deux adjectifs 
ont entre eux une différence assez grande. Un écrivain 
est mauvais quand il écrit mal, il est méchant quand il 
écrit avec méchanceté. 



MÉFIER ( SE ) , DÉFIER ( SE ) . 

) Cet homme e9t singulier : je m'en défie,. 
ocuT. Yic. j ^^^ homme est faux : je m'en méfie. 

tCet homme est singulier : Je m*en méfie. 
Cet homme est faux : je m'en défie. 

a Se méfier exprime un sentiment plus faible que se 
« défier. Cet homme ne me paraît pas franc, je m'en 
« méfie; cet. autre est un fourbe avéré, je m'en défit'. Se 
a méfier marque une disposition passagère et qui pourra 

i6 
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a cesser ; se défier est mie disposition habituelle et con»- 
« tante. Il faut se méfier de ceux qu'on ne connaît pas 
« encore , et se déjier de ceux par lesquels on a éëfl «t« 
« trompé. Se méfier appartient plus au sentiment dont 
a on est affecte actuellement; se défier tient plus au carac- 
« tère^ etc. ( Dkt. de VJcad. 1 8oa. ) 



■wi^i*««ii 



MKGARD. 

iMirr. vic« Il % fait oda pat mé^arU, 
LaçvT. GOi^. U a fait cala par mégardc. 

Mégarde est composé de la particule péjorative mé et 
du substantif g^flfrûfe. Ainsi mégarde éc^uivaiut à maui^aise 
garde ^ c*est-k-dire manque d'attention, comme /wé"- 
content équivaut à mal-content , mépriser à priser (esti- 
mer ) mal,eic. 



MEMBRE 



LoGiii. vie. Cet homme est bîan» me /w^z-é?. 
LocuT. coRB. Cet bomme est bien met?? bru. 

Selon l'Académie et les meilleurs lexicographes, mem- 
btii est le seul mot dont on doive se servir pour signifier 
qui a les membres gros etpuissans. Memôré est aussi un 
moi françMH^ mais ce mol «4)fiaHtetit exclusivement au 
jargon fhpole ^ comme dk La Pontâine, connu sous le 
nom de bîason. On dit^oe tes jambes et l^«ui«ses ie« 
aigles et d autres animaux sont memhtèes quand elles 
SQQt 4'uA émail 4if£ér«ut de c^lui ^ ranimai. 



•M»»*il«i^*. 
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MÊME. 

Ihéê pftsâîôM assiègent tous les hommes , leé plus 
Vous faites des fautes, dites-vous, les sayans 
mérneen font. 

/ Les passions assiègent tous ies hommes, les plus 
T ^-,« 1 sages même, 

LOGIIT. COKE. { v^ r •. ^ n 

Vous faites des fautes, dites-vous, les sayans 
I mêmes ek foot. 

Même est adverbe dans le premier exemple ; il est ad- 
jectif dans le second. 

« Même, dit Laveaux (Dict. des diff. ) , est adver- 
« be quand il est employé dans la signification dVïtt**^, 
f^plm, encore, et qu'il peut, sans que le sens delà 
« phrase soit altéré, se transposer, c est-à-dire être mis 
« mdifféremment avant ou après le substantif ou le pro- 
« nom , en y joignant la conjonction et. On dira donc : 

J'enlèTerais ma femme à ce temple , à vos bras ; 
Aux dieux même, à nos dieux, s'ils ne m'exaupa'ient pas. 

(VotTAUB, Olj-mpie.) 

< 

a Les animaux, les plantes même étaient au nombre 
a des diumUés égyptiennes. (De Wailly); sans altérer le 
« seps de ia phrase «on pourrait àwi^,fenlèi>eraùtna 
« femme À ce temple y à vos bras, e^mêrae auœ Dieux. 
« L$s animaux et même les plantas, etc. Dans les liber^ 
« .tins^^ les impies même tremblent à la vue de la mort, 
a il faut écrire même sans s, parce qu'on peut dire sans 
« altérer le sens de la phrase, les libertins et même les 
« impies tremblent à la vue de la mort. Mais d'ans , les 
« ùnpies joéioes tremblent à la vue de la mort^ il foui 
« écrire mêmes avec un s, parce qu'on peut dire les 
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« impies eux mêmes tremblent à la vfie de la mjort. Ra- 
ce ciae a dit : 

« 

Ces murs mêmes ^ seigoeur, peurent avoir des jeux.... 
Les Grecs mêmes sont las de ser?ir sa colère. 

« C'est Hippocratc qui voulut que ses erreurs mêmes 
« fussent des leçons. (BA.RTH£rJU»iT.) 



MÊME CHOSE. 

LoGVT. TIC. Je ferai cela la même chose, 
LoGVT. GoiB. Je ferai cela de même. 

Cette expression est fort usitée ; elle est cependant 
passablement ridicule. 



MENUSIER. 

LoGUT. TIC. C'est un menusier. 
LoGVT. GOKB. C'est un menuisier. 



MERCREDI. 

Pbonong. yig. Venez mécredi, 
Pbonorg. go&b. Venez mercredi, 

''Du temps de Yaugelas, la cour prononçait et écri- 
vait même mécredi^ en dépit d'une des étjmologies les 
moins douteuses qu'il y ait peut-êtt*e dans notre langue. 
L'absurdité venait de haut lieu : elle fut bien accueillie 
par le public. 

Nous ignoreras comment la cour prononce aujourd'hui 
ce mot , et franchement nous ne nous en occupons guère, 
par la raison que la cour a perdu , entre autres droits y 
celui dérégler le langage; mais nous savons fort biep 
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que la nation prononce gënëralement mercredi^ et cette 
autorité nous suffit. 



MÉTAL, MÉTAIL, MÉTEIL. 

. ( J*ai acheté un setîer de métaiL 

LocvT. vie. Je , , -, ' ^ 

iSes boutons soat en metaiL 

. ( J'ai acheté un setier de méteiî, 

LOGUT. CORB. loi , f 

( Ses boutons sont en métal. 

Les personne^ qui ne connaissent pas bien leur langue 
^confondent ordinairement les trois mots métal j méiail 
et méteily qui ont cependant des significations diHe- 
rentes. 

Un métal est un corps minéral qui se forme dans les 
entrailles de la terre, et qui est fusible et malléable. 

Un métail est une matière composée dans laquelle il 
entre des métaux. 

Du méteil est un mélange de froment et de seigle. 

Ces définitions sont celles du Z>/c/. de t Acad. (i8oa.) 



MEULIÈRE (PIERRE). 

LoGUT* TIC. C'est de la pierre meulière , ou molière, 
LoGUT. COER. C'est de la pierre de meulière. 

Meulière étant un substantif doit être précédé de la. 
préposition de^ qui marque son rapport avec le sub- 
stantif /^ié*rri?. 

MICHEL-ANGE. 

Ceux qui tiennent à prononcer ce nom célèbre comme 
on le prononce en italien , sauront qu'ils doivent dire 
Mikel^jànge , Nous ne croyons pas, au reste, qu'on puisse, 
à l'exemple de certains grammairiens, accuser de pro- 
nonciation vicieuse les personnes qui disent en françai^s 
Michel-jinge. Où a-t-on été fourrer le vice ? C'est sans 
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' doute un devoir de parler purement sa langue; ce n*e^ 
esl pas un de savoir les langues étrangères. 



MIDI. 

LoGVT. TIC. Je le verrai demain vers les mâdi, sof les midL 
LoGUT. GQRB. Je le verrai demain vers midi, 

tf II n'y a pas , dit fort bien M. Blondin {Manuel, etc.), 
« plusieurs midi, et l'on ne va pas sur les heures comme 
« on va sur Feao , ou sur la glace. » 

Sur le midi est donc aussi une mauvaise expression 
qu'il vaut mieux remplacer par un équivalent. Apres 
une marche longue et pénible, ils arrUfèrenè, sur le 
xaïAïjChez t ami de Fergus, etc. (DeFADCOirpftB'i?, >ïi^a^ 
ifterlejTj ch. xxiv. ) Li^sea : à midi à peu près. 



MIEUX (DES). 

LoGVT. TiG. Mon fils a répondu des mieux. 
LoGUT. GOE&. Mon fils a répondu ybr/ ùien. 

a Des mieux ; expression basse et nullement correcte. 
« y augelas ne pouvait la souffrir. » (Férauô , Dict, crit.) 



MILLE. 

IMarot est mort en Tan mille cinq cent quarante^ 
L'an deux mille deux cent neuf du monde. 
, Trois mil bomaiesiirnTèFent au secours de la ville. 
iMarot est naort en l'm^ mil cinq cent quarante- 
quatre. 
Orth. gorr. { L*an deux mil deux cent neuf du monde. 

Trois mtlie hommes arrivèrent au secours de la 
ville. 

T9U?' les g^^mmainw» reqoMç.atisiseftfi (ji^ç. ^e \v^l ^il 
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doit s'écrire ainsi lorsqu'il exprime une date, un millé- 
sime. Domergue, suivi par La veaux, veut cependant 
qvtt Ton éopm mille iocal|iie èe mùï esl mukiplié par un 
autre nom de nombre. Il suit d« là (pie Memer , qui a 
intitulé un de ses ouvrages : Van deux mille quatre cent 
quarante aurait J3ien écrit mille en deux syllates, tandis 
que notre Béranger, dans sa jolie chanson de la Prédic- 
tion de Nostraddmas ^ aurait fait un splécisme : 

En l'an deux mil^ date qu'on peut délftattr^^ «te. 

Selon nous le contraire a lieu. Le solécisme est à Mercier, 
et la pureté de langage à Béranger, poète c>orrect s'il ep 
fut jamais. Béranger aura probablement été guidé en 
cette circonstance par celle admirable justesse d'esprit 
qui l'a toujours distingué^ liwseulement des chanson- 
niers, ses prétendus confrères, mais de presque tous les 
poètes de notre époque , et nous sommes un peu fâché , 
nous l'avouerons, de voir des grammairiens distingués 
vaincus dans leur spéciaUté par un poète^ Pourquoi ces 
grammairiens s'avisent-ils aussi d'éfre inconséquens ? 



MINABLE. 



LocuT. TIC. Son ami a Tair bien minable, 
LoGvt. GoiB. Son ami a l^aîr bien pauvre, 

Nous repoussoiis ee xmkl patca que noua ne le croyons 
ré^Jemeut digne que d'un langage minabk. Nous ne 
l'avons jamab lu dant un ouvrage bien écrit , ui ent»idu 
daiM la coaversfttion dus gens bif » élevés. £u vérité botre 
langue peut bien faire le sacrifice d'un terme de mépris 
pour la pauvreté; elle en a tant d'autres à sa disposition. 
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MINIME. 

LoGUT. TIC C'est d'un ÎQtérêt trop minime, 
LoGVT. CQE&. C'est d'un intérêl trop petit, 

a Minime j très-petit; c*èst un superlatif : il ne doit 
a donc pas être employé avec des adverbes de comparai- 
û son. Ce droit est en général si minime que, etc. (Necker.) 
a c'est comme si Ton disait si meilleur, si pire ^ etc. » 
( Fer au d , Dici. crit, ) 

Dans cette phrase : donnez-moi la minime partie de 
vos biens , minime est régulièrement employé puisque 
sa signification est celle de la plus petite. 



MINUIT. 



LocuT. vie. Cela m'arriva vers le minuit, vers les minuit, 
LoGUT. GO&B. Cela m'arriva vnrs minuit. 

Autrefois on disait la minuit. 

Aussi lorsque la nuit étend ses sombres voiles, 
Que la lune brillante, au milieu des étoiles 
D'une heure pour le moins a passé la minuit. 

( Sarbazin. ) 

Celte expression valait infiniment mieux que les deux 
premières, en ce qu'elle se rattachait au moins à l'ély- 
mologie, et puisqu'on l'a abandonnée, il nous semble assez 
raisonnable de ne pas lui en substituer une autre qui se- 
rait tout-à-fait absurde. Le mot minuit est aujourd'iiui 
employé sans article; il est masculin et singulier i minuit 
est sonné. 



I 
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MISÉRABLE. 

LocuT. vie. Avoue tes crimes, misérable. 
LocvT. coBh. kfoue tes crimes ^scéitrat. 

Un misérable signifie en français un coquin , un scé- 
lérat , et un homme pauvre. Nous avons cependant un 
proverbe qui dit : pauvreté n'est pas vice. 

Appliquer indifTéremment la même épithèteraux gens 
nécessiteux et aux gens erimrnels est vraiment une in- 
famie dont un peuple généreux comme le peuple fran- 
çais devrait rougir. C'est un manque d'égards pour le' 
malheur qui ne peut être excusé que par un. manque ab- 
solu de réflexion. 



MISSERJAN (POIRE DE). 

LocuT. viG. Mangez cette poire de Misserjan> 
LoGVT. COBR. Mangez cette poire de Messire-Jean. 

Messire Jean était probablement quelijue hobereau ou 
quelque curé de campagne qui cultivait avec soin les 
arbres fruitiers. Des braconniers de l'endroit, suivant, 
au commencement de l'hiver, la piste de quelque lièvre, 
pénétrèrent dans l'augusle verger, s'y régalèrent de 
poires ordinaires, mais que le triple attrait du larcin, 
du lieu et de la saison leur fit trouver extraordinaire- 
ment bonnes, et dès-lors Messire Jean aura passé, à son 
grand détriment, pour avoir des poires sans pareilles, 
qu'on aura cru, eu conséquence, ne pouvoir convena- 
blement désigner que par son nom. 
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MOGNON. 

Loevv. m» Il a on mognen^ 
LoGVT. ocMia. Il a im maigmon. 

Demoigrif mot qui , en breton^ signifie manchot ^ 
estropié de la main oh du bras. ( IjZOcuriOEG , Dic^. 
Celto» Breton. ) 



MOINDREMENT. 

lo^ut. tl«. Ne faites pas le moindrement de hniH. 
LoetJt. CM». Ml; f^Nts (lat le moindre bndti 

Moindrement est un barbarisme. 



MOINE 



PaoNONG. Goaa. Mo^ane. 

Prononcez de même mgremoine , anlimoine , ai^aine , 
ch(moine , mttçédoine , patrimoine y péritoine^ etc. 



MOINS (PAS). 

|[40GVT, T|G. Ji regîoib^U; /j^^' /?ia/'/M îl l*a £i|i|. 
{iOCiTT. coaa. Il regiinbail; cependant il Ta fait! 

Cette manière de parler est détestable ; pai moins he 
peut jamais avoir la signification de cependant. Les 
phrases suivantes indiqueront dans quel sens on doit 
employer celte locution. // ne faut pas moins qu'une 

raison aussi forte pour me déterminer à Cela n'a 

pas moins de trente pieds. 
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MOÎRON, MOnON. 

^(^ociiT. Yic. Voici du moirorif du moron pour vos oiseaux. 
LocuT. COBB. Voici du mouron pour \os oiseaux. 

Moron se disait encore du temps de Ménage. 



MON, TOM, SON» MA, TA, SJ^, wn^ 

LoeuT. TIC. La jeune Marie a mal à ses dents. 
LqcvT, COBB. La jeune Marie a mal aux dents. 

Quanâ on dît : La jeune Marie a mal aux dents y e&t- 
il quelquVin d'assez peu intelligent pour f^roire qu'il soit 
ici ques^tion du mal de dents d'une autre personne que la 
jeune Marie? Non , ear cela serait absurde , et Tabaurde 
ne se suppose pas^ Siippriinez donc dans tous les cast sem- 
blables, ladjectif possessif qui forme pléonasme , et rem- . 
placez-le par l'article. // a ses mains touLecorchées ,/ai 
une douleur à mon pied droit, mon bras gauche me/aii 
malj dites : // a les mains teut écorchées yfai un0 fhu- 
leur au pied droit, le bras gauche méfait mal. 



MONDE. 



LoGUT. TIC. Tout le monde disent qu'il est parti. 
LoGUT. GOBB. Tout le monde dit qu'il est parti. 

L^s colleetifa généraux veulent le singulier, les col- 
lectifs partitifs le plurieL La foule disparut. La pUi^ 
part voulurent sortir. 

I>es collectifs généraux voulenl» le ^ngiilier ^ ^rce qw 
lesprit , en iea énonçant , fait 4)$|r4CtioQ complète ^ 
nombre de personnes ou de choses qui les compos^Hl^^t 
ne voii plus e^eux cJuViie masii^, qii'i»ae nuilé. 

Lescollectr& partitifs veulent le pluriel^ p^Pi)e qu'ik 
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représentent évidemment plusieurs objets qu'on ne 
compte pas ^ il est vrai , par paresse peut-être , mais qu'on 
peut au moins compter, et qui conservent ainsi entière- 
ment leur caractère de pluralité. 



MONNOYàGE, MONNOÎE, MONNOYER, MONNOYEUR. 

LocvT. ne. Le monnoyage e%\. un privilège. 
LocoT. coBB. Le monnayage est un privilège. 

Depuis que Tancicûne prononciation deladiphthongue 
oi a été altérée dans monnoie , qu'on écrit maintenant 
monnaie^ et que l'orthographe de Voltaire est venue 
consacrer cette altération , on sent combien il serait ri- 
dicule d'écrire et de prononcer les dérivés de monnaie 
par un Oj lorsque ce mot s'écrit par un a. 



MONTAIGNE. 

Pbovovg. vig. Montagne est un de nos grands écrivains. 
Pbonobc. gobb. iK/a/ï^ârfV//^ est un de nos grands écrivains. 

Les meilleurs éditeurs de i?/r>/2/«^^/2r, MM. Villemain, 
Am. Duval etl^rlerc écrivent Mon/aigneet non Mon- 
tagne ^ comme affectent de le faire certaines personnes 
qui prétendent à tort, nous le croyons, soumettre un 
nom propre à l'altération qu'a éprouvée ce nom comme 
nom commun, et qui veulent conséquemment qu'on 
écrive aujourd'hui Montagne au lieu de Montaigne , 
par suite du retranchement de JVdans tes mots autre- 
fois terminés en aigne y comme campaigne ^ compai- 
gne, etc., et qu'on a changeai en campagne j com- 
pagne ^ etc. 

Si ce sentiment était adopté il faudrait donc, par 
analogie, dire Lemaître au lieu de Lemaisti'e , Prévôt 
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au lieu de Prépost^ et remplacer le» noms propres for- 
més de mots qui ont disparu de la langue , par les mots 
qu'on y a substitués. On dirait donc Renard au lieu de 
Goupil y La Vallée au lieu de La Combe ^ Château hu 
lieu de CasleL Cela serait absurde. Ecrivez et pronon- 
cez toujours Montaigne j nom propre, quoique le nom 
commun montagne s'écrive depuis fort long* temps 
sans I. 



MONTER. 



, ( Je suis monté deux fois chez vous aujourd'hui. 

LOCVT. ?ic. y, . ... , '' 

( J ai monte ici pour vous parler. 

. i J'*al monté deux fois chez tous aujourd'hui. 

LOGVT. GOAB. { r w • i 

1 Je SUIS monté ici pour tous parler. 

« Si l'on veut exprimer Faction de monter^ il faut em- 
« ployer l'auxiliaire ai^oir. Il a monté quatre fois à sa 
« chambre pendant la journée ; il a monté pendant trois 
« heures au haut de la montagne ; il a monté les degrés ; 
<c la rivière à monté de six pouces depuis hier. Si , au 
« contraire, on veut exprimer Kétal qui résulte de l'ac- 
«c tion de monter^ il faut employer l'auxiliaire être. Il 
€< est monté dans sa chambre il ri y a qu'une heure^ 
« Votre père est-il monté dans sa chambre ? Oui^ il y 
« est monté. A quelle heure -^ a-t-il monté? c^est-à-dire 
« a-t-il fait l'action d'y monter? Il y a monteur huit 
« heures. 

« Le vers suivant de Voltaire offire un exemple cou- 
rt traire à cette règle : 

J'ai sauré cet empire en arriTaot au trône; 
J'en descendrai du moins comme j'y suis monté. 

« Mais je soutiens que, sans l^e mauvais son de /y ai ^ 
« Voltaire aurait dit , fy ai monté. C'est une licence 
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« qu'un usage abusif autorise , mais qui ne doit point 
« tirer à conséquence. » (La veaux, Dict des diff^ 



MONTER AU GRENIER. 

LoGVT* Tio. II est monté au grenier. 
LoGUT. GOBR. Il est allé an grenier. 

Monter au grenier est un pléonasme comme descendre 
à la cave. Aller peut, nous le pensons, reqiiplacer avec 
avantage dans ces locutions les verbes monter et des* 
cendre. 



MONTER EN HAUT. 

* Lqcot» vie. Montez en haut. 

Locux. çoRi. Allez en haut. 

Les expressions mon/6r e/2 Aaa/ , descendre en bas 
présentent des pléonasmes si ridicules qu'il est très rare 
de les trouver employées par d^autres personnes que 
celles qui n'ont aucune idée de grammaire. Aussi avons- 
nous été fort étonné à la lecture du Vers suivant de Fu- 
retière, qui , par parenthèse , n'est généralement connu 
que comme grammairien , et à qui nous devons un asse2 
grand nombre d'épigrammes fort bonnes : 

C'est eéntis, apprackes, venez, moniex en hauf* 

( Les Marchande f «at I.) 

On trouve anissi dans Villon : 

Aâin d'avoir provision 

De TeMot, Tboste monte en hault. 

{ Bfipues franches^ 8 ^» )• 



^ 
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Et dans Coquillart : 

Mais monter en hauU toxA 4imi 
lU rm$ en alU» an ^ranier, 

{Monologue de la Boite 4efamgf) 

Ces exemples ne tirent nullement à conséquence ; on 
ne prouve rien contre la raison. 



-•*»- 



MONTRER. 

LoGVT. TIC. MontrezAtn le latin. 
L00«t. OMtt. EnseignezA^WehXXn, 

Bobèche disait un jour qu'on peut ne savoir ni lire 
ni écrire , être enfin un âne renforcé , et toutefois mon^ 
trer parfaitement bien sa langue. Ce jeu de mots a eu 
du succès j et il \» «éritait , parce qu'il frappait de ridi- 
cule une mauiraifie expression que l'Académie a cru de- 
voir accueillir dans son Dictionnaire , et qu elle n'a pas 
pour cela rendue meilleure. TTest-ce pas quelque chose 
d'assez plaisant que de toîr Bobèche montrer sa langu* 
à l'Académie ? 



I K l » fci»fc 



MORIGmEft. 



LocuT. vie. On le moriginera, 
LoGVT. GOBI. On le morigénera. 

De morigerari fait de morem gero. ( De Roquefort, 
Dict. étjrm. ) 



«OY. 



LoGtTt. TIC. H ni*a écrit un mût de lettre. 
LoGOT. cosB. U m*a écrit un bout de lettre. 

Les gens qui aiment à s'exprimer avee jual^bse pi*é* 



/ 
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fereront toujours employer un autre terme que celui de 
mot de lettre. Pourquoi ne dirait-on pas : Je lui ai écrit 
quelques lignes, un bout de lettre, un billet? Est-il ab- 
solument nécessaire d'avoir recours i l'hyperbole, « res- 
« source, comme le dit M. Laveaux, des petits esprits 
« qui écrivent pour le bas peuple ? » 
On trouve dans Furetière : 

Et son chagrin ne put permettre 
Qu*il lût un petit mot de lettre 
Qu'entre ses mains j'avais remis. 

( Epitres. ) 

I..es beaux parleurs disent un mole; les gens instruits, 
qui sont rarement de beaux parleurs, disent un mo. 



MOUCHER. 

LocuT. vie. Il mouche fort peu. 
LocoT. COER. II se mouche fort peu. 

Je mouche sous^enty disait un habitant du midi à un 
grammairien. Qui ou quoi ? répondit celui-ci , vos en- 
fans ou vos chandelles ? 

Ce verbe ne peut jamais être employé dans un sens 
neutre; il doit toujours être actif comme moucher la 
chandelle^ moucher un enfant j ou réfléchi, comme se 
moucher. 

Grcsset a fait un solécisme dans le vers suivant : 

Après avoir toussé, mouché ^ craché. 



MOUVOIR. 

LoGOT. viG. Votre ami est au mouvoir. 
LoGiJT. Goftft. Votre ami est h la mort. 

Être au mouroir est un proviucialisnic asses en usage 
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dans l'ouest de la France. Boiste a accueilli ce mot au- 
quel il a donné la signification de là de morij en ajou- 
tant avec raison qu'il est inqsitë à Paris, bien en 

tendu. 



MOUSSEUX . 

liQÇVT. YiG. C«t arbre e^t moussçux^ 
LocoT. GopR. Cet arbre ^^Xmoussu, 

L'adjeclif de mousse y signifiant une espèce de peti^ 
herbe, est moussu; l'adjectif de ffvoiix5e,8ig«ijSanl eeume 
est mousseux. Dans notre phrase d'exemple , c'est doae 
évidemment moussu qu'il faut ; c'était moussu qu'il Ail* 
lait aussi dans le vers suivant : 

Une grotte mousseuse ^ un coteau yerdoyant. 

(RoucHBA, tes Mois j ch. ?II.) 



T»"' * 



MOYENNANT QUP. 

Loami. tie. J^y consens 5 mox^amant quowout partial. 
LoGVT. GOEi. J^y oonsens , à condition que you9 partif ft* 

Moyennant est une préposition qui ne doit jamais 
être suivie de la conjonction que. 

On trouve moyennant que dans La Fontaine : 

Amenez-la , courez ; |e lous promets 
D'oublier tout , moyennant qu^tWt Tienne. 

(C^nfeJ, lîy. II, di. 1.) 

C'est une vieille expr^sion tout-à-fait inusitée au- 
jourd'hui. 



\ 



'7 



* 
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LocoT. yic. 

LOCOT. GOBB. 



MULATRE. 

j Une femme mulâtresse. 
I Une mulâtre. 

Une femme mulâtre. 

Une mulâtresse. 



L'Académie ne donne pas le %MhsXAXLÛ( mulcUressCy et 
c'est à tort. On ne peut pas plus dire une mulâtre qu^on 
ne dit une nègre. Midâtre ne s'emploie que comme ad- 
jectif. 

M. Marie ne reconnaît pas dans midâlresse un mot 
français. Quelques dictionnaires récens n'ont cependant 
pas dédaigné de l'accueillir. 



NÂGRË. 



LocuT. vie. C^est du nacre, 
LocuT. GOBB. C'est de la nacrm. 

Si les mots étaient fidèles à leurs étymologies , nacre 
devrait être masculin. Nâcar^ d'où il vient/ est masculin 
en espagnol. ^ 

Nacre el polacre sont les deux seuls mots de cette dé- 
sinence qui soient féminins. 



NATAL. 



LoGUT. TiG. Je vous revois, ô lieux nataux! 
LocvT. GOBB. Je vous revois 9 ô lieux natals l 

L'adjectif natal a été mutilé par nos grammairiens. 
Les uns, tels que Andry deBoisregard (Réflexions sur 
Fusage présent de la langue /rançaise)^ etc., n'ont pas 
voulu lui accorder de féminin singulier ou pluriel ; d'au- 
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très 9 au nombre desquels figurent rAcadéinie, Féraud^ 
Gattel^ etc., lui refusent un pluriel masculin. De sorte 
que ce pauvre adjectif se trouve réduit à sa plus simple 
ejcpression y à son masculii^ singulier. 

Cependant l'usage ne s'est pas rendu complice de ce 
purisme ridicule qui tend à appauvrir notre langue. Il a 
donné un féminin des deut nombres à natal y comme on 
pourrait le prouver par un grand nombre d'exemples. 
Quant au pluriel , il lui en a donné un double , et il 
notfs reste à décider aujourd'hui si l'on doit préférer 
natals à nataux ou nataux à natals. 

On trouve nataux dans Amyot : « Il révérait fort So-' 
<c craie et Platon , desquels tous les ans il célébrait les 
a jours nataux, » Dans le Dict. de Trévoux : ce Pour 
« jouir, du droit de bourgeoisie dans une ville y il faut y 
c€ avoir maison , et s'y trouver aux quatre nataux ^ 
a (Noël , Pâques, la Pentecôte et la Toussaint ) dont on 
ce prend attestation. » Cependant comme nataux est un 
peu dur à l'oreille^ nous pensons qu'il vaudrait peut- 
être mieux préférer natals, qui a été adopté par La- 
veauXy et qui a, comme nataux, l'analogie en sa faveur, 
mais, convenons-w, une analogie 'un peu plus restreintie. 
Qui ne connaît ces vers célèbres : 

Al est UQ singulier dont le pluriel fait aux. 
On dit c'est mon égal, et ce sont mes égaux. 

(BouESAULT. Le Mercure Galant , act. IV , se. vu.) 



NATURE. 



LocvT. TIC. Connaissez^YOus rien de plus nature que cela ? 
LoGVT. GOBE. Connaissez-vous rien de plus naturel que cela ? 

Cette manière de parler est n^aintenant à la mode. On 
ne doit cependant pas s's^ttendre à en trouver des exem- 
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pies dans. nos bons auteurs. ÏjSl mode partout, maig par- 
ticulièrement en £siti <de langage, n'est qu'une absurdité,, 
et n'influence que les sots. 

Nous croyons qu'il serait fort difficile aux geas^ ^i 
emploient nature comme adjectif, à la place de naturel, 
de nous démovitrer les avantages que le style peut retirer 
de cette transposition de mots. 



NAYER. 



Pbononc. vig. Il s*est naye, 

P&OVONG. GOBU. Il s'est tlOJ-é, 

Du temps de Rabelais, ( i6* siècle) , on disait noyer; 
du temps de Ménage (17" siècle) néter^ et maintenant, 
quand on parle bien, on A\l noyer. Les mots ont aussi, 
comme on le voit, leurs vicissitudes. 



NÉÂMOINS. 

LociTT. TIC. Néamoins je l'ai vu. 
liOCVT. Go&ft. Néanmoins je l*aî vn. 

Néanmoins est une corruption de néant moins ^ 
c'est-à-dire , rien moins» Ce mot a précisément la valeur 
qu'on attribue à la mauvaise locution pas moins dans 
cette phrase :pas moins j je l'ai vu. 



NEFE. 



LoGVT. VIG. Aimez-TOtis les ne/es ? 
LôGVT. COUR. Aimez-vous les nèfies ? 

On dit aussi un né/lier et non ub né^er. 



r 
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I < 

NÈGRE, iSOlR. 

LocoT. TIC. Le traité conclu entre tous nègres et nous blancs. 
LoG09. Coftfi. Leiraîté conclu entievous moirs et nous blancs. 

• 

Il existe entre ces deu$ mots une dtffàrrace gén^mlf»- 
ment ignorée en Europe, mais que les colons^ et surtout 
les hommes de couleur noire^ connaissent parfaitement 
bien. Cette différence CDOsisle en ce que noir est regardé 
par les derniers comme un nom générique, un mot pris 
en bonne part, tandis que nèg^re ne leur paraît être 
qu'un terme de mépris. c< Vous opposez les noirs aux 
tf blaoQS , dit Roiibaudy ai des Nègres vous en faites une 
« eapèce de bétail. » Quelle peut être U cause de c^ette 
différence de valeur donnée aux mots nègre et n&ir par 
la race d'hommes qu'ils servent à désigner ? Essayons de 
la trouver. 

Ces hommes , voyant que nous avons deux expres- 
sions pour les nommer, etne concevant guère la nécessité 
de ce luxe, ne se seraient-ils pas dit : Le mot blanc a pour 
opposé le mot noir\ or, puisque l'épithète de blanc iie 
fâche nullement celui à qui elle s'applique, pourquoi 
celle de noir nous déplairait -elle? Mais le mot nègre 
à quel nom applicable aux blancs correspond-il ? A 
aucun. Donc le mot nègre est une ipjure. On con- 
viendra qu'il est encore une autre raison qui a fort bien 
pu contribuer à leur faire adopter eette opinion sur le 
mot nègre j c'est remploi que nous en faisons généralement 
dans les momens de colère, en l'accolant à des qualiâca- 
tife peu flatteurs , conmie dans ces locutions : vilain nè- 
gre^ chien de nègre^ etc. Nègre a de plus des diminutifs, 
tels que négrillon , négriUe^ qui sonnent fort mal à leurs 
oreilles. 

Le blanc, qui voudra donc se tenir à Pégard des en» 
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fans de l'Afrique dans les termes d'une bienveillance ré- 
ciproque, fera bien de ne pas oublier la synonymie que 
nous venons d'établir. Les noirs ont y comme on le sait , 
le caractère vindicatif , et il est probable que l'ignorance 
de la valeur exacte du mot nègre aura déjà été plus d'une 
fois cruellement punie par eux. 



NÉ NATIF. 

LocvT, Yic. Je suis né natif ^t Paris. 
LoGUT. GOEE. Je suis natif àc Paris. 

Cette expression battologique, qui était autrefois em- 
ployée au sérieux y ne se prend plus maintenant qu'en 
plaisanterie. 



NËNTILLE. 

liOG^. yiG. Il mangea un peu de neniiUes, 
LoGUT. GOEE. Il mangea un peu de lentilles. 

C'est maintenant une faute si grossière de dire nentille 
pour lentille^ que, malgré la mention accordée à ce mot 
par le Dictionnaire de Trévoux, nous n'aurions pas daigné 
nous y arrêter, sans le rapprochement assez curieux qu'il 
nous a donné lieu de faire entre le français du 17^ siècle 
et celui de nos jours. 

Du temps de Ménage, celui qui aurait dit des lentilles 
eût passé pour un provincial ignorant. Il fallait pro* 
noncer nentiUes pour être réputé homme de cour. Il ne 
convenait aussi qu'aui;: rustres de cette époque de dire : un 
canif y de la cassonade ^ un fusilier , un chirurgien , une 
tabatière j etc., au lieu d'un ganif^ de la cjzstonadej un 
fi/tselierj un cirurgien^ une tabakière , etc . Les gens du 
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bel air d'autrefois courraient grand risque , comme on 
le voit y de passer aujourd'hui pour des rustres. 
Lentille vient de lenticiday dimiauUf dé lens. 



NBTTAYER. 

PaoNON. TiQ. On a nettoyé l'appartement. 
ÎPbovon. gobr. On a nettoyé l'appartement. 

Les anciens grammairiens voulaient qu'on écrivit e^ 
qu'on prononçât nettéier. Les grammairiens modernes 
veulent qu'on écrive et qu'on prononce nettoyer. 



NINE. 



LocvT. TIC. C'est une rose nine^ 
LocuT. GOBB. C'est uDe rose naine. 

Kègle générale. Le féminin des adjectifs, terminés 
par une consonne se forme en ajoutant un e muet au 
masculin : nain doit donc faire naine. 



NOËL. 



LoGVT. YiG. Il Tint me voir à la noèL ' 
LoGCT. G0BB..I1 Tint me Toir à noèU 

On ne dit pas la Noël comme on dit la Pentecôte y 
la Toussaint. On trouve toujours Noël sans article dans 
nos bons écrivains anciens et modernes. Ce mot ne dési- 
gnait pas exclusivement autrefois la fête de la naissance 
du Christ ; c'était un cri qui servait à exprimer publi- 
quement la joie le jour de la naissance des princes et, 
de l'entrée des rois dans les villes. 
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Ce jour Tint le Roj à Veroueil , 
Où il fut repu à grand joie 
Du peuple joyeux à menreil , 
El criant Noël par la Toye. 

(MAaiiAi. de Paris,) 

t il est certain que , Tan i63 1 , époque de sa mort y la 
m rivière arrêta son cours la veille de la NoeL , ce qui ^ 
a dit-on , présage immanquablement la mort des rois 
«c de Suède. )> ( Mémoires de Christme , t. i. ) 

n {allait : la veille de JNoél. 



NOGAT. 



LoGUT. viG. CommenI trourez-Tous ce nogai blano? 
LocvT. GOEB. ComHMnt trouves-vous ce HO^gai blanc? 

Si Ton en croit le méridional abbé Féraud, nougat est 
tin Mot d^ patxns provençal. Ce sont les beaux parleurs 
d'Aix '^ de Marseille msLi ont créé nagaU^ et ont préteadn 
nous le donner pour un mot français. Voyez la |h^ 
somption! Faites du patois, Messieurs du pays d'Oc; 
c'est à nous, gens du pays d'Ojf/, qu'il appartient de 
faire du français. Et avec votre patois encore , quand 
cela nous plait. 

« Du nogaj composé avec des noisettes, des pignons 
(c de pin , des pistaches et du miel de Narbonne. » ( Bi- 
RE)jh&£â , tirées piw^ençaies, ) 

Lisez nàujgiat. 



NQNANTfi voj-ez 8EPTANTS. 
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NOUVEAU. 

Pourquoi un auteur se croit-il toujours obligé d'a- 
jouter 1 epithète de noui^cau à l'ouvrage qu'il publie sur 
un sujet déjà traité , soit par lui, soit par un autre? Le 
lecteur , en faisant le rapprochement de la date du livre 
avec le moment où il lit ce livre^ ne voit-il pas tout de 
suite s'il est réellement nouveau? et s'il ne l'est pas, 
croît-on que le titre puisse lui en imposer? Que nous 
fait aujourd'hui que Bouhours ait intitulé un volume de 
remarques sur la langue : Noui^elles remarques, etc. Le 
millésime du livre est l'acte de naissance qui dépose de 
l'âge de ce ci-jdevant jeune homme qui, avec son siècle et 
demi 'd'«&ist€noe , ose affidier la prétention d'être tou- 
jours jeune. Il y a donc ici ridicule, mais il y a au moins 
bonne foi. En est-il de même des œuvres de musique qui 
ne portent jamais de dat^ (ce dont on peut avoir quel- 
que sujet de s'étonner) et qui se parent si souvent du 
titre de noui^eaux ? Que dites-vous , par exemple, d'une 
sonate nouvelle de Rameau? Supposez un homme qui 
ne connaisse fM» ce célèbre musicien , et vous le verrez 
acheter , ^or la foi dNm titre trompeur, du vieux pour 
du neuf. N'y a-t-il pas là évidemment du charlatanisme? 



NOYAU. 



PeononC. Yic. No-iau. 
Paouovc. coiiE. Nûi'iau. 



NOYÉ. 



LoetJt« tic. Seconrs aux noyés, 
LocvT. OOBB. Secours aux nojrans, 

« Secours aux noyés est une expression reçue , mais 
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tt une expression vicieuse. En effet ^ un nojré est un 
<c homme mort dans l'eau ', un cadavre; et certes les se- 
« cours ne sont pas pour les cadavres. On aurait dû dire: 
^( secQurs aux noyanSj comme on dit : secours aux moU' 
<i rans. Secours aux nojrés est aussi idbsurde que le serait 
«c secours aux morts. » ( Marle , Précis (T Orthologie. ) 



NU. 



^ ( On la trouve nue tête et nus pieds. 

Oeth. vie. {_, , . •»..x 

( Il a ce bien en nue propneté. 

^ (On l'a trouvé nu-tête et nu-pieds. 

OeTB. G0EE.{,, ,. •'«' 

( Il a ce bien en nu-propriete. 

L'adjectif nu est variable pour le substantif qui le pré- 
cède y et invariable pour celui qui le suit. 

Nu doit toujours être joint par un trait d'union au 
substantif devant lequel il est placé. 



NUMÉRO. 



r 

LoGVT. viG. Paris, 97 , rue Richelieu. 
LoGUT. GOER. Paris ^ rue Richelieu , n"* 97. 

Imiter , et même imiter fort bien ce qui est fort bon y 
n'est pas faire œuvre de génie ; mais imiter ce qui est 
mauvais, c'est assurément faire œuvre de sot, et c'est 
précisément cette œuvre de sot que nous faisons, lorsque 
nous énonçons dans une adresse , à la manière des An- 
glais, d'abord le nom de la ville, puis le numâro de la 
maison , et enfin le nom de la rue. Il nous a toujours 
paru plus logique ( et, 4|ialgré la mode, nous conservons 
aujourd'hui la même opinion ) de comnEiencer par dé- 
signer la ville, ensuite la rue, et en dernier lieu le nu- 
méro, parciB que c'est réellement dans cet ordre que se 
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trouve Timportance relative de ces indications. Bien cer- 
tainement, lorsqu'il s'agit de trouver quelqu'un, la pre- 
mière chose à savoir, c'est le lieu qu'il habite; la seconde,. 
le nom de la rue où il demeure , et le numéro de la 
maison est d'une importance si petite, qu'on par- 
viendrait souvent, sans le connaître, au but de ses re- 
cherches. 

La mode peut être bonne pour les habillemens , et 
encore seulement pour les habillemens de femmes , mais 
de grâce gardons-nous bien de la laisser se mêler de^ 
notre langue qui a déjà bien assez de caprices' sans cela. 
— Numéro doit prendre un s au pluriel. C'est là le sen- 
timent de l'Académie. 



QASIS. 



LoGUT. TIC. Nous trouvâmes enfin un oasis, 
LocvT. GOBB. Nous trouvâmes enfin une oasis. 

Les Dictionnaires qui donnent le mot oasis (et celui 
de l'Académie de 1802 n'est pas de ce nombre) le font 
féminin. Cela devait être , d'après l'étymologie arabe. 
Oasis est aussi féminin en latin : oasis magna , oasis 
-parva. (Dict. géogr. de Vosgien.) 

On lit dans Malte-Brun ( Traité élémentaire de géogr. 
t. II , p. a3a): (c Au milieu de ces mers de sable , appa- 
cc raisse^ çà et là, comme des îles, cesverdojrantes oasis 
« qui offrent au milieu de la plus fatigante stérilité , le 
<c contraste consolant de quelques terrains doués de la 
a fertilité la plus riche. » 

M. V. Jacquemont ( Çorresp. sur" V Inde ^ t. i. ) l'a 
cru masculin : fi Nous sommes descendus à l'entrée 
oc à* un oasis délicieux. » Il fallait une oasis délicieuse. 



a68 DICTIOflffAlAE CRITIQUE ET HAISONIfÉ 

OBÉI. 

LocuT. VIO» Ces lob ne sont pas obéies, 
LoeuT. GoaB. Ces lois né sont pas observées. 

Obéir y quoique verbe neutre, peut être employé 
passivement , mais seulement lorsqu'il est question de 
personbes : 

Vous êtes obéie. 
Voua n'avez plus , Madame , à craindre pour sa vie. 

(Raciice. Bafazet. kcU III, se. iv.) 

f^ous ne croyons pas qu'on trouve dans un bon auteur 
aucun exemple d'obéi qualifiant un nom de chose. C'est 
déjà une assez bizarre exception que ce participe puisse 
qualifier un nom de personne , car obéir est peut-être le 
seul verbe neutre qui ait un passif. 



OBSERVER. 

' LoGUT. Vie. Je vous observerai qu'il est trop tard. 
LoGUT. coaa. Je vous ferai observer qu'il est trop lard. 

<c On ne trouvera.dans aucun bon écrii^ain^ dit M. Ch. 
a Nodier ( Examen criû. des Dicl. ) , ce verbe observer 
« avec l'acception que je lui trouve maintenant partout: 
a je vous observe j pour je vous fais remarquer. On ob- 
a serue une chose, on fait ohsenier une chose; mais on 
« n observe pas une chose à quelqu'un : règle que je ne 
<c ferais pas observer^ si on t observait un peu mieux. » 

Nous lisons dans M. Guizot {Tr. de Gibbon)^ a Mais 
tt Lucilien... eut l'indiscrétion ^observer à Julien, etc. » 

Voici une anecdote sur Domergue qui fera voir cort- 
bieu le solécisme que nous signalons dans cet article pa« 
raissait intolérable à ce grammairien. « Un abcès dans 
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« la gorge le suffoquait et le retenait au lit. Son mé- 
(K decin s'approche en lui disant ; Si vous ne prenez point 
a ce que je vous ordonne , je 7}0us observe que...* — Ah ! 
« misérable ! s'écrie le moribond, transporté d^une sainte 
« colère, n'est-ce pas assez de m'empoisonner par tes re- 
a mèdes? Faut-il encore qu'à mon dernier moment tti 

ce viennes m'assassiner par tes solécismes? Ya-t-en! 

ce à ces mots , prononcés avec impétuosité , l'abcès crève, 
<c la gorge se débarrasse, et, grâce au solécisme, le 
« grammairien est rendu à la vie. » (M. Balltn, Manuel 
des amat. de la langue française. ) 



OBSTINER. 

LocvT* vie. Ne m' obstinez pas ce fait-là. 
LoGUT. GOEE. Ne me soutenez pas ce fait-là. 

Obstiner ne s'emploie plus dans le sens de soutenir 
ni même de contrarier. Ce verbe prend toujours la forme 
pronominale :il s^ obstine à rimer. Cette phrase du gram- 
mairien Furetière : « il nia obstiné que cette nouvelle 
a était vraie » (Dict. uniif. ), prononcée dans un salon 
du beau monde ^ donnerait certainement aujourd'hui , 
sous le rjE^pport de l'instruction , la ptus mince idée de 
la personne qui ferait un tel emploi du verbe ob^ 
stiner. 

Le iDictionnaire de l'Académie donne cependant 
obstiner comme verbe actif simple, mais il le désigne 
comme familier. C'est lui faire encore trop d'honneur. 
Cette expression n'appartient plus à notre langue. 



OCTANTE [voyez SEPTANTE). 
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* 

ŒUVRE. 

LoccT. TIC. Vous ayei fait un œuvre méritoire. 
LocoT. GOAi. Vous arei fait une œuvre méritoire, 

Œui^re^ dans la signification d'action , de production 
de l'esprit , de banc des marguilliers à l'église, est fé- 
minin. 

Dans le sens d'ouvrages d'un musicien y d'un graveur, 
de pierre philosophale ( le grand œuvi*e), il est masculin. 

Nos poètes ont souvent donné au mot œui^rCj signi- 
fiant ouvrage de l'esprit, le genre masculin. C'est une 
licence. 

Sans cela toute fable est un œuvre imparfait» 

(LAFpNTAlNE, fab. II, iîv. 13.) 



OFFICE. 



LocvT. vie. La cuisine est grande, mais V office est petit. 
JLocvT. Gomi. La cuisine est grande , mais l'office est petite. 

Office e§t féminin quand il signifie i^ le lieu où l'on 
prépare tout ce qu'on sert sur la table pour le dessert; 
2*" les domestiques qui mangent dans ce lieu; S*" l'art 
de faire , de préparer le dessert. Dans ses autres accep- 
tions il est masculin. 



^ 



OMBRAGEUX. 

LoGUT. Yic. Voyez ce sentier ombrageux, 
LoGVT. GO&B. Voyez ce sentier ombreux. 

Lorsque le mot ombrage signifie défiance j soupçon^ 
son adjectif est ombrageux : « Pygmalipn était ombra-- 

ê . 
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Kigeux jusque dans les moindres choses.» (FiSicelon, 
Tél. ); loi'squ'il signifie amas de branches;, de feuilles 
qui donnent de l'ombre y l'adjectif ombreux vient 
prendre la place ii ombrageux. 

Et souvent, des deux bords de nos vallons ombreux ^ 
Ces lits contemporains se répondent entre eux. 

(Dblillb. Trois Règnes. Ch. lY). 



OMBRELLE. 

LoGUT. YiG. Mon ombrelle est tout neuf, 
LoGVT. GOHii. Mon ombrelle ,t%i toute neuve. 

Ombrelle a été autrefois masculin : « Les ombrelles , 
« dequoy , depuis les anciens Romains , l'Italie se sert, 
a chargent plus les bras qu'ils ne desehargent la teste. » 
(MoNTAiGifE, Ess.\ïv. 3, ch, 9;) Cc mot est aujour- 
d'hui féminin , conformément à son étymologie latine. 



OMNIBUS. 



LoGUT. YiG. Où cet/e omnibus conduît-e//e ? 
LoGOT. GOEA. Où cet omnibus conduit-il ? 

cc Ce nouveau substantif, dit M. Girault-Duvivier 
« ( Grammaire des Gramm. ) , sur le genre duquel on 
«c n'est pas encore fixé , nous semble * devoir être du 
<c masculin , comme le sont en général les mots qui , dé- 
«rivant du latin, sont masculins ou neutres. Les per- 
ce sonnes qui font le mot omnibus féminin invoquent 
<x l'ellipse du substantif poiture\ mais ce motif suffit-il 
ce pour écarter celui que nous donnons ? On peut avoir . 
ce dans l'esprit le mot carrosse aussi bien que le mot voi^ 
if tare. » 
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ONDAIN. 

LoGOT. Yic. Ce faucheur a fait quatre ondams. 
LocrT. GOHi. Ce faucheur a fait quatre âff^ai/t5. 

» 

Un anddin est une rangée de foîn , formée successi- 
vement avec la faux , et qu'on n'a pas encore remuée 
avec la fourche. 

Les ondins sont les génies qui habitent les ondes , 
mythologiquement parlant , bien entendu. 

Les étymologistes font venir andin du verbe italien 
andare , aller , marcher. 

Des amateurs de pittoresque croient fort possible que 
Texpression correcte soit ondain j parce que, disent^ls, 
les courbes que dessine l'herbe tombant sous le tran* 
chant de la faux, ressemblent assez aux cercles d'une onde 
agitée. 



^^^—"-^ 



ONGLE. 

LoGVT. Vie. Vos ongles sont trop longues. 
LoGUT. GoiH. Vos ongles sont trop longs. 

Ce substantif est masculin y malgré ce vers de LaFon- 
taine : 

Elle sent son ongle maligne. 

(Fab LW. VI,f. XV). 

et malgré Feydel {^Rem. sur le Dict. de tAcad») qui 
écrit : ongles fleurie^ . 



ONZE. 

P&ONONG. Vie. Il était fpn^ç heures, 
Prononc, GOiE. Il étai onze heures. 

L'usage , fixé par l'Académie et nos meilleurs gram 
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mairiens , est décidément aujourd'hui en Ëtveur de Ta- 
âpiration de Vo dans les mots onze et onzième. 



OPUSCULE: . 

« LoGVT. TIC* Cette opuscule est intéressante* 

LocoT. COAB. Cet opuscule eât intéressant. 

Il y a deux siècles , Pusage voulait que ce mot fôt fé« 
minin ; aujourd'hui il le veut masculin. È sempre hene ^ 
à cette petite différence près cependant , que Tusage 
d'autrefois ne réposait que sur le caprice, et que celui 
d'aujourd'hui peut se fonder sur l'étymologie. 



ORANG-OUTANG. 

Peovovg. yig. C'est un horan-outcaig* 
P&ONONG. GOAB. C'ést lin noran'goutang. 

Buffon (Tome XVHI, édit. r83a), dit toujours 
forang-outang , €et orang-outang, etc. « On pourrait 
« regarder t orang-outang comme le^premier des singes, 
tf ou le dernier des hommes. » 

Orang-outang est un mot malais.qui signifie homme 
saupoge. 



ORANGE (FLEUR D'J 

• ( Un bouquet de fleur tVorànee. 

LOCUT. TIC. J_ . j"*,, , ^ ,, 

(Boire de leau éejleur a orange. 

( Un bouquet ^e fleurs d'oranffer. 
ihoire aél eau de Jteur a oranger, 

t>il-on une fleur de pomme, une fleur de prune, une 
fleur de cerise? non , car ce sont les pommiers , les pru- 

i8 



N 
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oiersp lo^ e9ipi|Bi^rs^,qui aut des fleurs^^et non les pomme^ 
les prunes^ Ifis cernes. L'ao^ogîe veut doue q^fs Von 
dise une Jleur (f oranger ^ et comme un bouquet est évi- 
demment composé de plusieurs fleurs y- nous ajoutons un 
s au moi Jleur dans cette Ipcuti^n : un bouquet defleurs 
d oranger j où Tpn fait commuûémeat deux fautes, en met- 
tant i'' fleur au singulier, et i"" oran^ pour oranger. 
Cette dernière faute se trouve dans le Dict. de TAca- 
dânie ( r 8oa)i -^ Quant àJa Isquëur nommée eau dejbtur 
Soroinge, #n voit<fu'il jEsuit aussL écrire eûUifc J^ ./&{ir 
iPoranger^, puisque cette Uqueur esl &ite avec la fleur de 
Forangeir^ et non avec Kôrange^ L'AdCadi^mie dit defUeau 
de fleur Sorqngey et iiouftsoflMu» sai:prk;qu6 eeU)e in- 
correction de langage ait échappé au minutieux et caus- 
tique investigateur des erreurs de son Dictionnaire. 



/ 



Qfl«& 



toGi^T. vie. ï)t Verge nu^j^ié, mondé. 
LoeuT« COAA. DeVorge nue y perlée 9 mondée. 

là orge sur pied' est du genre fêminin^ disent tes mam- 
maires , voilà de belles orges ; forge en grains est du 
genre ifaasculin : Cet orge est beau. Ee commerce (dans 
son almanach du moins ) , ne se soumet pas à cette dis- 
tinction , et écrit orge perlée y mondée , etc. Nous Ten fé- 
licitons , dans rinjtiérêt de nOti::^ langue , à laquelle on 
rend certainement un plus gi:and service en effaçant une 
exception qu'en la créant* 

a On fiàisait autrefèis le mot or^e masculin , dit La- 
« veaux {Dict.. des diff'.) y il a pli) à l'Académie de le 
fc faire féminin , et on Ta fait féminin : de Forge bien 
nijeçéeyde belles org^ Ce^^àm\f il est re&ité Q)<jLscu)in 
n, ()^ns^ces.d»u?£ipbf?as(B»,: d^Por^emondé^ dfe forge perlé. 
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« li'Acadéjnîe auraii f u:, et peul-^e dû lv£^iie fêtriinin 
a dans ces deux estpr^sions. » 

Donwfigue; T««ikîl <|M le «ra* «r^ iiat ^ (Fapitès sonr 
étjinok)|;te ( kordeiêai).p tmijeurs maMulm. 



oacux.. 



Aoaut. vie. Yoiei uneb^Uû orgve, 
LoGOT. CDE». Xwciim^kdotgue. 

Orgue y. d'après son étymotogie (organum), doit être 
masculin , puisque le neutre manque à notre langue. 

On lit dans nos grammaires ( celles de Wailly , de Si- 
card, de Noël etChapsal , de Giraiilt-Duvivier, etc. ) t 
« Orgue est masculin au singulier, et féminin au pluriel. » 

Dfti sortet que f daa» cette phrase : «( Kou^ avon» dbux 
<t. argues estpressifs" de. kâ ( M. Muller ) à fexpesfîtion' , 
«Cl et les pevsonaes qui ovt entendu^ ceka d'Erard' ne* trmi'- 
« vent ceux de M. MuUer inférieurs e» auoone partiel v 
{^NatimuAy si^juint i!^[^\\àm,% eette* phrasi», disons- 
nou», il' eût fellu^, selon I^ grammanroi (la^GranmiinVe 
scolastiifacvî^^t^vrsî)) 6myki3i«rltMtt^àtouir IrMmittin 
eti lemascolinv el^ di»e'raece8smment> : Deux 0rgu&sex* 
pressiues^ cebd:, celiëSj en parlant dct même instsrumienit; 
Quel galimatbiaa ! Le iVaftb/tâfi a^ii» une ept^on à feire 
et)tre la itoiittiie et^ le bon sens^: le National ^ est' déeleLvé 
pour le bon sens. 



ORTHOGRA^PHER. 

LocuT.. vie. Ce. mot. est mal orthographe, 
Locui. GOMi. Qe,m(il tiXvàak orthographié. 

a Un jpjur qu'on devait jouer 17âki/ne/9^e de Le Mierre^ 
<x mademoiselle Glairon s'aperçoit que les afficbes iadi^ . 
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« quent Ydoménée avec un K; fort en colère , elle 
« mande aussitôt Timprimeur à rassemblée de la Corné- 
(c die, et le tauce vertement. Celui-ci rejette la iaute sur 
« le semainier^ dont il assure que la copie porte un F. 
a — Impossible ! dit l'actrice superbe , car il n'y a point 
« de comédien qui ne sache parfaitement ortographer. 
u — Pardon , mademoiselle , reprend l'imprimeur ^vec 
(( un malin sourire , mais il me semble qu'il faut dire or- 
tt ihographier* » ( Glossaire ^géneuoU. ) 



OU (LA). 



loGUT. Vie. C'est /Àott jel'aî TU. 
LoGUT. coRB. C'est laque je l'ai vij. 

Quand l'adverbe de lieu /à .est précédé de la locution 
c'est^ il faut le .faire suivre de què\ c'est là que je l'ai vu. 
Mais quand il n'en est. pfis précédé, il îsMi oh. Je l'ai 
vu là, ou vous êtes. 

m Là qUj dit M. Girault-JDuvivier ( Grammaire des 
oc Gr2i/».) 9 signifiant dans cet endroit (et précédé de 
fc l'expression c'ejrf, aurait-il dû ajouter), est unanimement 
(c réprouvé. On dit : cest là que/6 demeure ^ et non, 
« c'est là où je demeure^ éest là que je veux aller ^ et 
(c vkovLy'dest là oiiye veux aller. La raison en est qu'il 
(f y aurait deux adverbes où le verbe, ne demande qu'une 
cr seule modification. » 



OUBLI. 



LoGûT. vic. Voulez-vous manger un oubli? 
LoctT. coBB. Voulez-voas maùg^r une oublie? 

Les oublies sont cette sorte de pâtisserie mince, crous- 
tillante et de figure conique , que les enfans aiment tant. 
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Oo disait çn vieux français des oublées j et ce mot était 
aussi fëminin. 

Â grant plenté i ont trotées 
Oublées bien envelopées 
Dedenz une blanche toaiUe. 

{Roman du Renart. Y. 3087.) 



OUEST, 



1 

Il y a en France deux prononciations bien distinctes 
(les mots ouest^ est et sud. L'une est la prononciation gé- x 
nérale , que nous ne peindrons pas ^ parce qu'elle est 
assez connue; l'autre est la prononciation exceptionnelle 
en Qsage parmi les marins , et qui , dans certains noms 
composés des rumbs de vent, et seulement dans ces noms 
composés j change oa^st en oua ^ est en et et sud en sur, 
comme nord-ouest , sud-est y sud^uest^ nord^est qui se 
prononcent noroua^ suéjsurouuj nordé. Nous ne pou-' 
vons certainement pas engager nos ccnnpatriotes à 
adopter une prononciation tout-à-fait hétéroclite, et no^s 
sommes même loin d y songer, mais comme il faut hurler 
avec les loups , les loups de mer bien eptendu , nous 
croyons que toute personne qui sera appelée à exercer 
quelque autorité sur nos marins , fera fort bien de ne 
pas trop dédaigner leur manière de. prononcer les noms 
des vents. Il faut songer que si leur prononciation excite 
de notre part le rire moqueur, la nôtre produit sur eux 
le même effet; la raison est, il est vrai, pour nous, mais 
le matelot qui prononce mal, croit aussi l'avoir pour lui, 
et un nord'Ouest prononcé devant lui avec pureté, aura 
bien certainement pour effet infaillible de lui faire croire 
que celui qui Ta dit n'est qu'un Parisien, c'est-à-dire ce 
qu'il y a de plus anti-marin au monde, dans l'opinion 
des marins. Le passage suivant d'un de nos premiers rq,* 
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mançâert marititnes, vient à Fappui de ce «[ite nous ve- 
Qon& de dire. 

(c Au moment où l'acteur chargé du rôle du capitaine 
cr Sabord doit dire : U fallait un vent de nord^est pour 
« nous relever de ^^6yleinariQ«leoinitîs$es se trompe^ 
« et parle d'un veut A& n&rd^aest^ et en prononçant 
« encore ce dernier terme comme il est écrit. Tanguy, à 
««cette expression qiii résonne assez mal à son oreille, 
<c semble se réveiller d'un somme , et se met à crier de sa 
<r j[rosse VOIX d'^iincien aide-canonnier : Dis donc un 
« vent de nordaîs et non pas de norois^ espèce de Pari- 
ai sienj puisque la cote court nord et sud! A cette sau- 
te vage interruption qui n'amuse qu'une partie du public « 
«c le parterre burle : à la porte le vieux borgne ï à lo^ 
« porte !n(^ CoMMkM 9 Les Pilote^ d^ tlroise. ) 



OUÈTE. 

]«p<s«r, Yic. AchetetrOUH de la attèie^ 
Ipci;?* coM. A/phele9-inoi M la ouate, 

X)n lit dans le Dictionnaire d^s d^ficukés, de Lavea^tx ^ 
« Boiieau a dit : 

Où sur rouate molle éclate le tabis. 

* « U est possible que quelques couturières â» Paris. 
« di#ent de la ouate ou de la ouèùs ; mais il vaut mieux 
« en ceci imiter Boiieau que les couturières^ » M. La- 
vôaux est ici dans l'erreur qiiaat à la prooonciatioa du 
m(A\0uat(p D'autres peraonoes que des coutartènes de^ 
Paris j Mf GirauU-Duvivier, Féraud , TAcadâme, entre 
autres ^ veulent que l'oa prononce de la ouate , et cela 
par déférence pour Tusage , qui depuis long-temps exige 
1 aspiration de Yo dans le mot ouate f comme dans les mois^ 
oui et onze^ le oui fatal^ le onze du mois j 
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XiOGiJT. vic^ ÎI a Vouiejin. 
tiO<!tT. CORK. Il a X'ouiejthè, 

Ùuiesj au pluriel ^ est raissi Kétnini*, Ce ftmmi a jos 
^uies toutes vermçiHes, 



013VRÏEB. 



LociJT. TIC. Nops ferons cette partie ua joUr oui^rier, 
- LoGUT. GOftE. Nous feroQS cette partie un four ouvrable. 

ÏMjtntrijiapràbk eël \m ^mttHAi Vhti ^aidw^yi^l^y^isst- 
à-dire ti^ayailler, €le qtii ie&t d'utiè «igai^clrtioh \à^ fduis 
étendue que cett^lécUtiol^ /oi/r <>uprrer^j qui ttiJailqUi$ 'de 
justeste daM ^oii te^po^on àve« les locvitiotis joëer/SHnéy 
jour de fête , puisqu'elle ne préçeùtê à Tcsplrit <|ue l'idée 
du travail des ouvriers, et qu'elle oublie celui des mar- 
chands , des commis y etc. L'Académie a donné les deux 
, locutions y mais elle paraît préférer jour ouvrable. Le 
peuple , rema^quë-t-ëîlè, dit J)lut6tyo«^7^ bûPrier. Féraud, 
qui fait la même oibservatlon, prâl^re aussi jour oU' 
i^rable. Mais Bouhours, qui a cru remarquer que le 
peuple dit jour oui^rable ^ qui affirme même qu^il rij a 
que le peuple qui emploie cette expression , la condamne 
conséquemment| et prétend que tous les honnêtes gens 
doivent direybiir ouyrier* C'est que M. le jésuite Bouhours 
n'estimait ^ère le peuple sous aucun rapport , comme 
on peut le voir par le passage suivant tiré de ses IVou- 
(pelles remarques sur la languefrançaise. vjj^mol peuple 
ii se dit queîquef<Mi8 d^ràs une wignificatUOi élégarAe. Il 
ff faut être Ineii petite pour se laisser éblc^r pîir l'éclai 
% quîenvÎToatte ks grands, e'^est- à-dire ilfaùi avoir l'tt/wt? 



/ 
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« bien basse j il faut avoir tous les seniimens du peuple. 
« Mademoiselle de Scudéry a employé ce mot dans un 
(c endroit où il a très bonne grâce ; car, après avoir dit 
cr que ceux en qui onse fie le plus, sont.cc^ux dont on est 
(c le plus trompé, et que, pour être sage, il faut toujours 
ic se défier des autres et de soi-même, elle ajoute : tout 
(C le monde esV peuple une fois en sa v^ie, tout le monde 
<</ài£ des fautes j et tout le monde a tort en quelque 
(( rencontré. Après tout, ajoute le P. Bouhours, quoique 
(ç ces locutions soient belles , il faut s'en servir avec re- 
cc tenue, ou plutôt il ne faut pas les employer si souvent, 
« parce qu'elles ont quelque chose de trop beau. Il faut 
ce prendre garde où on les place, et se souvenir toujours 
(C que les locutions brillantes et un peu précieuses, res- 
(< semblent aux pistoles et aux hjuis dor^ qui ne sont pas 
« tant d'usage dans lecomjmerce ordinaire que les autres 
« pièces de monnaie. » Jamais insolence de cuistre a-t-elle 
' été poussée piMS loin ? 



PAILLÉ. 



Qeth. YiG. J'aimé le vin /;âi7/^. 
Obth. coRii, J'aime le vin paillei. 

Du vin paillet est du vin rouge, peu chargé de cou* 
bur, et dont la teinte est à peu près celle de la paille. 



PAMPHLET. 

LoGUT. YiG. Ce pamphlet a sali son auteur. 
LoGOT. GOBa. Ce libelle a $fiXi son auteur. 

•s, . 

«Pamphlet, s. m. Mot anglais qui s'emploie quel- 
'( quefois dans notre langue, et qui signifie brochure. 
jK Lti]^ELLp, s. m. Ecrit injurieux. »{Dict. de VAcad^ 
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PANTALONS. 

LoGVT. YiG« Il Tenait de mettre ses pantalons. 
LoGVT. cou. Il Tenait de mettre son pantalon. 

Les personnes qui disent des pantalons pour un pan- 
ialon s'imaginent sans doute qu'im pantalon est la 
moitié du vêtement ainsi nommé ^ la partie qui couvre 
une jambe. Elles sont dans l'erreur; le pantalon est le 
vêtement tout entier. 



PAQUE. 



^ ( Quand Pdque sera venue* 

{ Nous le ferons a Pâques fleuns, 
^ i Quand Pâques sera venu, 

' [ Nous le ferons à Pâques fleuries. 

ce Paque, s. f. Fêté solennelle que les Juifs célébraient 
a tous les ans. La Pâque des Juifs. 

ce Pâques, s. m. La fête que l'Église solennise tous 

ce les ans en mémoire de la résurrection de JésusrCbrist. 

, ..... 

« Dès que Pâques est passé. 

ce On appelle Pâques fleuries le dimanche dies Ra- 
ce meaux ^ et Pâques closes, le dimanche de Quasimodo. 
« Alors Pâques est féminin , et ne se dit qu'au pltiricl, » 
( Diçt. de VAcad?) 



PAQUET-B OT. 

LoGUT, TTC. Il arrÎTera par le paquet-bot. 
LoçvT. GOBA, n iurri?erf| par le paquebot^ 

^Paquebot est un mot français; paquet-bot est un 
a barbarisme. (Fetdel, llem. sur le Dict. de VAcad.)^ 



aSft mGTKHCNAIliE GRlTIQtTB ST BAISO!lHé 

Ce barbarisme a été religieusement conservé par les 
dictionnaires de l'AcadéfnTe, de Raymond, de Boiste, etc. 
Il en est aj^paremmenl èes «idia comme ide^ lioinipjes.: il 
faut que diacoa y/vft. 



»Àft. 



Locvt. ?i€» . Ceux>^4oi¥etit, ou à fui U efll 'é(ïj>àr M* fi.w. 
LoGUT. GOM. Ceaz qui doirent à M. N**. , ou a gui il doit. 

ce Quand deux verbes à régimes différensi régissent un 
4x même nom, il faut qiie chacun de ces verbes ait son 
« régime à part. 

Qc Les exemples «uivans pèchent contre cette règle.: 

« Je suis un peu ttop lourd pour fmonter ou descendre 
<c facilement ctun tcobriolet. % ( Loots XVm^ foyizge 
à Bruxelles^ ) 

(c £n entrant et en sortant dun salon , chacun se 
« croyait obligé cTaller faire un compliment d'afri vée ou 
ce d'adieu à la maîtresse de la maièon. 9 (Genlis, Mém.^ 
tom. 5. ) 

«c La porte d*entrée donnait dans cette antichanibre , 
a que j'étais obligée de, traverser pour entrer o\i sortir 
<c de chez moi. » { Même tom. ) 

(C Ces fautes (les deux dernières )y sont d'autant plus 
(C remarquables qu'elles se trouvent dans un volume où 
c< l'auteur signale un grand nombre de locutions vicieuses 
te ou de mauvais goût ( selon elle) en usage à Paris» jt 
( Glossaire genevois. ) 
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PAU (3E QXJB. 

LociTT c H® ^^'*' '^^'' ** ^^ ^^^* mé'fitcs, -qd'on m'a 

!( trompé. 

• ( Je ^ ois * par tout ce que tous me dites» qii*on 

T m*a trompe. 

« Les «édactears 'de l'article (tki Z)ict d^ tjicad. ) 
« sur la pnépositîoii ptur^ auraient dûawrtir ks ëcrivains 
« qu'il faut toujours éviter de plaoer les mots ce et que 
oc immédiatement après cette préposkioa* £a cela ils âu* 
« raient suivi une décision , long-temps méditée^ de l'A- 
<t cadémie elle-même , et imprimée par son ordre, au ^ 
a bas du chapitre des Remarqués de Faugelas , intitulé : 
« PAR CE QUE, en trois mots. Je rapporte cette déci- 
« siou. 

« Pour écrire puren^ent et sans équivoque , il tie faut 
« jamais se servir dej?ar ce que que dans le sens de à 
« cause que. Au lieu de dire fje connais par ce que vous 
«c me mandez dun telj il faut dire : je connais par les 
cr choses que vous me mandez dun tel. > 

ce Je &is cette remarque à l'occasion d'une phrase que 
ce je. viens de lire au commencement S une Notice sur la 
«c vie du Tass0^ attribuée à l'une des meilleures plumes 
« qui nous restent , et placée en tête d'une réimpression 
« de la Jérusalem délivrée ^ traduite en i J74 1 P*** M. L**% 
ce déjà célèbre, à cette époque, entre les bons écrivains. 
a Nous sommes trop disposésy dit l'auteur de la Notice , 
ce à Juger par ce que nous aidons sùus les j^ux^ de ce 
ce qui s' est passé duBiS d autres temps el ^ d autres cir-^ 
ce constances. La réputation non moins méritée qu'elle 
ce est brillante des, deux hommes de lettres à qui cette 1 

ce négligence a échappé, autorise suffisamment ma re-^ i 

ce marque. » (Fetoei., Rem. sur le Dict. de ÎAcad^ " 



■^ 
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PAR TROP. 

JiOGrT« TIC. Il est yraîment par trop caustique. 
LoGVT. GOAi. Il «st vraiment trop caustique. 

c( Cette façon de parler ne vaut rien; exemple : cest 
ce être par trop scrupiileux; il suffit de dire : c^est être 
fi trop scrupuleux^ quoique j'avoue qaepar trop a beau- 
té eoup d'emphase et de force pour exprimer l'excès que 
a l'on veut blâmer, mais le bon usage le condamne. » 
( Item, posthumes de Faugelas^ i6^. ) 



PARADOXE. 

On croit assez vulgairement dans le monde que ce 
mot signifie opinion fausse j tandis que sa vraie signifi- 
cation est celle-ci : proposition contraire à l'opinion com- 
mune. Il ne faut donc pas dire : le paradoxe a des charmes 
pour tous les esprits faux j car il est fort possible qu'un 
paradoxe soit accueilli par les gens qui sont doués de la 
rectitude de jugement, et repoussé par ceux qui sont privés 
de cette précieusequalité. Lorsque Christophe Colomb an- 
nonçait l'existence d'un autre monde par-delà l'Atlantique, 
Christophe Colomb émettait \m paradoxe. Galilée aussi 
en disant : la terre, tourne, donnait dans X^paradoxe. Et 
ces deux grands hommes nous ont cependant prouvé la 
justesse de leurs assertions. 

Paradoxe était employé autrefois comme adjectif: 
^Ces béatitudes, en apparence si paradoxes^ éX, si in-^ 
« croyables. » (BoDRDALOUE. ) 

On dirait aujourd'hui : si paradoxales. 



DU LANGAGE VlCIEtlX OtJ RSI<UtjS ViCiEUX. aSS 

PARDONNABLE. 

LocuT. TIC. Vous n'êtes poiut/^ar^/o/ina^/e. 
LoGUT. couL. Vous ii'êtes point excusable'. 

On ne peut pas dire que quelqu'un est pardonnable. 
Une faute est pardonnable parce qu'on peut pardonner 
une faute ; le verbe est ici actif. Mais comme on ne peut 
psis pardonner une personne^ mais à une personne , psiivce 
que ce verbe devient neutre quand il a pour régime un 
nom d'être animé , il s'ensuit que cette personne n'est 
pas pardonnable^ et qu'elle ne saurait être pardonnée. 
On pardonne les choses, on pardonne aux personnes^ 
Cette faute , si commune dans la conversation , a été faite 
par Tauteur de l'Avant-propos des Œuvres de Cl. Marot 
(Dondejr-Duprej' y i824i 3 vol. in-8.) «Mais lorsque 
(ç ces pages sont peu nombreuses , l'auteur est plus par- 
ce donnable. » 

Ce que nous venons de dire s'applique également à 
Tadjectif impardohtiable. Nou^ ne> concevons pas que 
Laveaux ait pu être d'un autre sentiment. L'Académie , 
nos meilleurs grammairiens et la raison, qui plus est, 
sont contre lui. 



PARENT. 



LoGOT. YlG. Etes-Yous parent à Lucas. 
LoGUT. GOBB. Etes-vous /^are/i/ £fe Lucas. 

C'est le fils à Biaise, c'est lepère à Jean, c'est un pa- 
rent à Pierre , c'est un ami à Paul , sont des expressions 
que notre syntaxe désavoue formellement, et qui ne de- 
vraient jamais se trouver dans un ouvrage bien écrit. Il 
faut les laisser à la conversation familière, ou elle ne 
sont même employées que par les gens illettrés. «En 1 639, 



a8l& DicsiONifiaiui cmiTiiQUE et nàî9&imi 

« on donna une tragédie de la chute de Phaéton , dont 
« l'auteur, Tristan TErmite de Tozelle, était sans doute 
« parent à Fnuiçots Trisèa», » ( Bièt. bki. eê bibliogr. , 
par Peignoty art. Trisêan (Fh ). Uneftparenê dé. 



>4M^M«M4M««i^ 



PARFAIT (AU). 

LoGOT. TiO* . Ellct se. porte au parfait* 
LoGUT. GORE, WX'à^^Y^xlt parfaitement. 

« Faire une ahose au parfait est une eYj>ressnm qui' 
tr s'est introduite dans la tangue par abnr Y ras ne trott- 
ft* rerez d'ans aucun auteur dh siècle de Louis XIT, dit 
« Voltaire , que Rigauft aît peint les portraits €tu par- 
xafàit* » (Laveaux, DicL dfyis dijf. J 



PARIER. 



LoCus, TIC. Je/Mri«[.'que'.aeU ne^oî^pas. 
LoiCOT. CORB. Je parie que cela tt*est pas. 

Jje verbe parierner (foit pas être suivi d?un' subjoncâÇ 
comme le croient généralement les méridionaux, à moms 
qu'il ne soit employé avec une. négation > je ne parie pas 
qu'il ait dit cela. 



PARIURE. 



LocTJT. Tit» Jt\yo\xs (aïs imt panure» 
LoGVT. GORR. Jb TPk>us^filil nttparL 

Pariure est uniAot qui sfi. trouve dans plusieurs par 
lois firapçais , maïs qui n'appartient p^ au pur< français^ 



rtHM^ 



PARLER Mil, MAL PARLER* 

LocvT ne {^^ *'* entendu parler mal de tous. 

(Cet orateur a très mal parlé. 

LocoT GORB \^ ^''^ tMki'mal parler ie tous. 
' ( Cet orateur a parlé irh^mai: 

<t Beamëe pense que ee8;deux expresâoiis ne sont pas 
a aynonymes. Mal- parkrloa^ ^ seloiiiluî> sur ks choses 
a que Ton dit , ^t parler mal sur la manière; de tes dire : 
«t le premier est cooftne la: ouMrale^ et le aeoonà caiMire la» 
a grammaire. 

« C'est mal parier que de dire des choses ofFensantes^ 
« surtout à eeux à. qui Toa^ dok'dw rejspect; de leêir des 
a propos inconsidérés y délacés , qui peuvent nuire à 
ce celui qui les tient, ou à ceux dont on parle. Gestpar- 
« 1er mal que d'employer des exppesaîôns hors 4'iisage ; 
« d'user de termes équivoques; de construire une phrase 
ce d'une manière embarrassée ou à contre-sens ; d'afiecter 
a des figures gig^nto^qjues.^n, parlant. de chose$ çpmmupes 
« ou médiocres; dechoquer la quantité en faisant longues 
a les syllabesqui doivent être brèves^ ou brèvesilte syl- 
« labes qui doivent être longues. 

« Il ne faut ni mal parler des absens, ni parler mal 
cr devant les sa vans , etc. » ( Roubaud ^ Synonymes.) 

a Observez que cette distinction n'a lieu qu'à l'infinitif 
« et dans les tempe composés- éin^erhe parler. Qq ne di-* 
ce rait paà : H malparte^ îk mal parlait, n ( Gramm. des 
gramm. ) 
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LOGOT, TIC. { ^ 

l Tironne ? 



PARUI. 

Le recOnnaissez-Tous parmi le faste qui Teo- 

▼ironne ? 
Le recoboaisses-Tous au milieu du fastet{n\ Ten- 



▼ironne ? 

Tdus nos graminairiens s'accordent pour bltoer rem- 
ploi de la préposit ion /^armi, ailleurs que devant un nom 
pluriel indéfini, signifiant plus de trois, ou devant un 
singulier collectif. On dira donc correctement : ^#77t< le 
peuple , parmi la foule, /Min^ii le monde : 

Que crois-tu qu'Alexandre, en ravageant la terre , 
Cherche parmi l'horreur, le tumulte et la guerre? 

( BoiLBÀV , Epit. y. ) 

11 y porta la flaùmie , et parmi le carnage , 
Parmi les traits, le feu, le trouble, le pillage, etc. 

(YoLTÀiaB, Mérope, act. III, se. 5.) 

Mais on ne peut pas dire comme Racine : 

Mais parmi ce plaisir c^el chagrin me dévore ? 

( Britannicus y act. II « se. 6. ) 



PAROI. 



LoèvT. vi<:. Les parois sont faits solidement. 
LocuT. CORS. Leû parois 9onl faites solidement. 

> a On va confectionner de nouveaux projectiles dont 
a les parois seront plus épais , » disait un journal de dé- 
cembre i832. L'auteur de cette phrase a commis une 
erreur qui se reproduit assez souvent. Il faut dire des 
parois épaisses. 



DU LA.»0A6B VIGI£fJX OV RU^DTS V10IKUX. 2^ 

PART (FAIRE) 

LocvT. TIC. Je TOUS fois part çue )e sniB arrivé. 
LocvT. COKE. Je TOUS fais part de mon arrivée. 

Fairepart doit toujours être suivi de la préposition 
de y et non de la conjonction que. Dans la phrase sui- 
vante^ il fallait donc remplacer ce verbe par un autre, 
ce Une lettre de Constantinople x\o\x% fait part que le dé- 
« part des troupes turques a étë ordonné par le grand- 
es visir lui-même. » On pouvait dire : Une lettre de Con- 
stantinople nous annonce ^ nous apprend que ^ etc. 



PARTIR. 



Locirt. vie. I «^««^d/^ /^^rf <^« ^oy»^ 
I II est parti a la campagne. 

y ( Quand y W/at -en voyage. 

( Il est parti pour la campagne 

Qaand on part, on ne va pas toujours en voyage ^ 
mais 'quand on va en voyage, on paat bien cert^iinentest. 
Il y a idonc, pour cette dernière raison, pléooaarii^ daqs 
cette locution partir en voyage. 

F^ttd a blâmé avec raitfon le P. Barre d'avoir 4crit 
<c heVa^ 6t partir aussi Brunon à Cologne» {Hlst.géné- 
raie à'j^Iiemagne). C'est la préposition pour qu'il faut 
dans cette phrase , au lieu de la préposition à. 



PARU. 

Locof . vie. Avet-^vous le demkr volume paru. 

Avet-vous le dernier volume publié ou qui a 
paru, ** 

Paraître étant un verbe neutre conjugué avec l'auxi- 

'9 



LOGVT. CORH. 



ago mCTlONNAIRE CRITIQUE ET RMSOlTiré 

liaire avoir ^ ne peut régulièrement avoir un participe 
passif. Cette faute est de même nature que celle qu^on a 
si souvent reprochée à Racine : 

Ce héros expiré 
N'a laissé dans nos bras qu'un corps défiguré. 

{Phèdre; act. Y, se. 6.) 



PAS. 



LocvT. vrc. il n'j; a pqg que votre ami qui ^aime. 
LoGVT. Cdia. Votre ami rCest pas le seul qui l'aime. 

L'emploi de la conjonction que après la négative jpaj, 
comme dans les phrases suivantes : // rif a pas que vos 
amis qui aient voyagé en Amérique; le pays n*a pas que 
cette seule espérance, produit, selon nous, TefFet le 
plus désagréable. Nous ne croyons pas avoir jamais vu 
dans nos bons écrivains des exemples de cette barbare 
construction, et nous aimons à penser qu'on en cher- 
cherait vainement. Nous avons emprunté ceux que nous 
citons ici à des jourijalistes, et à des journalistes encore 
qui épluchent parfois avec beaucoup de minutie et de 
sévérité le style de leurs confrères dans Fart d'écrire , 
et qui sont loin fort souvent de leur offrir l'exemple du 
bon goût, comme ils paraissent cependant avoir la bon- 
homie de le <^oire. Pourquoi ne pas dire : Vos* amis 
ne sont pa^ les seules personnes qui aient voyagé eu 
Amérique; le pays n'est pas réduit à cette seule espé- 
rance ? Avec un certain nombre de locutions analogues 
à celle-ci : il ri y a pas que y notre langue ne soutiendrait 
certainement pas long-temps la i^éputation d'élégance 
que lui ont acquise nos bons écrivains. 
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r 

PAS, POINT. 



LoGUT« TIC. 



Il Q*a point beaucoup d'esprit. 
GommeDt ce jeune homme s'instruirait-il ; il ne 
litpo^* 

III n'a pas beaucoup d'esprit. 
Gomment ce jeune homme s'instruirait-il; il ne 
lit ^f Ri. 

a Pas énonce simplement la négative y/702>z^ lexprime 
c< avec beaucoup plus de force. Le premier souvent ne 
« nie la chose qu'en partie, ou avec une modification ; le 
<c second la nie toujours absolument, totalement et sans 
a réserve. On dira : vous ne croyez, pas une chose qui on 
« ne peut vous persuader. Vous ne croyez point celle 
« que votre esprit rejette entièrement. Dans le premier 
a cas , il peut vous rester quelque doute; dans le second 
«( vous êtes décidé. Pas convient mieux à quelque chose 
« de passager et d'accidentel ; point à quelque chose de 
a stable et d'habituel. Il ^ lit pa^ , c'est-à-dire présen- 
<c tement; il ne \\\. poi%ILy c'e^t-à-dire jamais, dans aucun 
a temps. On dira également d'un homme , qu'il ne dort 
« point ^ pour faire entendre qu'il a une insomniç habi- 
« tuelle , et qu'il ne dort pas , pour marquer qu'actuel* 
«c lement il est éveillé. » ( Laveadx, Dict. des diff.) 

Si, lorsque vous pressez une aimable inhumaine, 
Elle vous dit : laissez, monsieur, je ne veux point , 
Toute entreprise serait vaine. 
, Mais si , voulant s'échapper de vos bras , 
Elle vous dît : laissez, monsieur, je ne veuzpa^, 
Osez , la victoire est certaine. 

( Extrait de Vlmprovisateur français,) 



/ 
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^ veulent faïte^ùt m&fohè. 



PAB PLUS. 

Je croie qne votre ami , pas plus %q& le mien , ne 
veulent foiHe'oe niavohè. 

1 Je crois que votre ami , pûs plus qae le mien, ne 
LooiTT. coEE. } ^^^.fai^eemawbè 

Il y a évidemment ici deux personnes qui ne veulent 
pas faire un marché , votre ami et le mien , et cependant 
. te verbe vouloir doit être au singufier. Pourquoi ? parce 
qu'il n*est pas question d'un accord logique, mais bien 
d^un accord purement grammatical , auquel une légère 
inversion de mots ne peut nullement porter obstacle. 
La constructioo directe de notre phrase (f exemple étant 
celle-ci : je crois que votre ami ne veut pas ^ plus que le 
mien, taire ce marché , on voit combien il serait ridicule 
d'employer le verbe au pluriel. 



PA9SÂ6CR. 

LoGVT. YiG. Cette rue est passagère, 
LocvT. GOAB. Cette rue thi fréquentée, 

La glojire est passagère^ les hirondelles sont passa-- 
gères y parce que k gloire et les hiroodeiles passent et 
nous quittent. Mais en est-il de même d'une rue, d'une 
routé? Non, certes; et l'on doit conséquemment se 
garder de dire : une rue passagèrç -, une route passa* 
gère. Nos grammairiens modernes sont convenus de se 
servir de l'adjectif j9^i^jei/t/ dans ce sens ; quant & nous 
qui ne voyons pas quelle analogie II peut exister entre 
une tMe passante et un individu passant^ c'est-à-dire 
entré une chose inerte et un être mouvant, nous aimon» 
mieux dire une vue fréquentée i{V{\me rue passante. 



DU léJkVGA/iE VICIEUX OU BBPUTÉ VICIEUX, ixgi 

PASSiER. 

LocuT. w. 1^* ^^^P^^^ trois foûj pac ici. 

(Il a passé en Prusse 4epui9 l'année dernière. 
- I II a passé trois fois par ici. 

^* 1 ' (Il çf.tpa$sé en Prusse depuis l'année deroière. 

« A l'égard des verbes monter^ descendre , entrer ^ 
ce ^or/ir et passer j un grand nombre de grammairiens 
il les conjuguent avec auoiry seulement quand ils ont un 
« régime direct , et avec être , lorsqu'ils ne sont pas ac- 
« compagnes ^tin régime direct. 

ce Cependant, comme ces verbes sont susceptibles^d'ex- 
a primer une action , lors même qu'ils n'ont pas de ré- 
«r gim.e direct exprimé y ne devrait-on pas leur appliquer 
« le principe général que nou& avons invoqué peur les 
a verbes périr ^ cesser j demeurer^ etc. , et ^ par consé^ 
« quent j les conjuguer avec aifoir^ quand c'est l'action 
<c qu'on veut exprimer , qu'ils aient un régime direct ou 
ce non, et avec étre^ lorsque c'est l'état qu'il s'agit de 
ce peindre.» (Girault-Dovivier, Gramm. des gramm.) 

Dites en conséquence : il a passé en Amérique en 
18120, et il est passé en Amérique depuis 1820; la pro- 
cession a pa^sé sous mes fenêtres, et la procession est 
passée depuis une heure ) ds mol a passé dans notre 
langue , <^'est*à*dire a été aidopté ; et ce mat est passé , 
c'éat^à*dîrQ n'est plus en usage.. * 



/ 



PATBR. 



LoGOT. TIC. Suspendez votre babit à eepater^ 
I4OCCT. GOftB. Suspendez votre habit k cette palère. 

Une palère est une espèce de crochet qui sert dans. 
Tamcublement à difFérens usages. 



^94 DIGTIOVNAIRB CRITIQUE ET RAlSOiriTÉ 

PATRIOTE, PAtRIOTIQUE. 

LocvT. TIC. Croyez-en son êjoit patriotique. 
LocvT, coEB. Croyez-en soo fime patriote. 

Patriote ne se dit généralement que des personnes; 
on l'applique cependant quelquefois aux choses. Ainsi 
Ton dit: votre /Mztr/o^e ami, votre/ia^ib^^ capitaine, etc.^ 
et votre cœur patriote ^ son esprit patriote j etc. ^ 

Patriotique ne qualifie ordinairement que les noms 
de choses : des dons patriotiques , des deraeins patrio^ 
tiques j des intentions /7a/rii9/i<^i^j ; mais, par une ex- 
tension qui 'n*est peut-être pas fort logique , on le joint 
aussi à des colleclifis de personnes. Ainsi on dit : des so^ 
ciétés patriotiques j des clubs patriotiqties^ etc. L'usage 
est donc la règle qu'il fiiut consulter, pour savoir lequel 
de ces deux adjectifs on doit joindre à tel ou tel sub- 
stantif. 



PATTE, PIED. 

LocvTé TIC. Ce bouc a une patte noire. 
LocvT. COBR. Ce bouc a un pied noir. 

On dit qu'un animal a des pieds, lorsque les membres 
qui supportent son corps ont la partie inférieure termi- 
née par de la corne , comme cela se remarque chez' le 
cheval , l'âne , le bœuf, le mouton, le bouc, l'éléphant, etc. 
Quand cette partie est formée par des doigts pourvus 
d'ongles ou de griffes, oa la nomme patte. Les lions, les 
loups, les chiens, les chats, les souris, etc., ont des pattes^ 
De sorte que les parties inférieures de certains animaux, 
lesquelles, par leur conformation , établissent le plus 
de ressemblance entre ces animaux et l'homme, ont pré- 
cisément reçu le nom qu on ne veut pas appliquer à ces 
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métnes parties dans l'espèce humaioe. Il y a là oerf aine- 
ment 6u caprice de l'usage , ou calcul d'araour-propre » 
et eo'tofit cas sottise. 



PAUVRESSE. 

LoGVT. TIC. Nous fûiiie9 accfostés par une pauvre. 
LocuT. GORR. Nous fÛQies accostés par une'^pamfresse. 

Ce mot est proscrit par quelques grammairiens , par 
M. Blondin entre autres ( Manuel de la pureté du tan- 
gage ). Domergue , Laveaux {DicL.de iudcad. , édition 
Moutardier) et l'usage l'admettent; aussi Tadmettons- 
nous. Un mendiant est wi paus^re , une mendiante est 
une pauA^resse ^\ non une pauçi'e. Il faudrait, pour éviter 
l'emploi de cette dernière expression qui Serait ridicule, 
parce que pauure ne peut être employé au féminin que 
comme adjectif, et qu'il serait ici sub^antif ,)..U fajudfrait , 
disons-nous, se servir de ces deux. mots ijèmmepàuçre^ 
qui seraient aussi ridicules parce quMls; ne rendraient 
pas encore Tidée exprimée par le mot pauvresse; une 
femme pauifre q'étant pas toujours en effet une pauvresse^ 
par rla raison f^wn'^ femme pauvre pçut ne pas demander 
Taumône, et ^nn% pauAfresse la demande ou la reçoit. 
On voit par là combien il est peu raisonnable de vouloir 
bannir dé la langue un mot bien fait et nj^essaire, et 
que l'usagé a d'ailleurs déjà CQUsacfé. \ ' 
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pÂyiNt 



Loci]T« TtG. Doji|ies«moas la carte /'a/a/l^e. 
- LoGVT. coiR. Donnes-iriQU»la carte à/^o/er. 

Il est des gens qui , à la fin d'un repas chez un res- 
taurateur , s'imaginent faire les puristes en demandant 



lu cotte payante au lieu de la carte à payer. Nous ré- 
péterons à ues génsJà la remarque ^udicieusemeiit faite 
par M. Blondin {^Manuel de la pureté du bmgtige) : 
« I^a carie ne paie pas , mais on la paie. » 



«*■«•■«*« 



PAYEMBNT. 

Paononc. vie. Paye^ment. 
PAOjroHC. GOBA. Poùnent^ 



Il Éiut écrire paiement . 



< » 



' •'"; PÂYÂAN. ' 

PaosonG, viG, , Vnpésan, 
Pbonohc. goba. Vapai^isan, 

lia' pf eiriièi^ (irotiûiiciàtîoii é$t ira atbbaîsme: 

CJn A^istre ès-art^ mal chafUS36 et veslu . 
. Chez un paisant dem&tidaît à repaîstre. 

(BIci'tiN DE St.-Gelus. ) 
' ' • ^ ' ' ' ■ • ' ' ' 

On fait en Italie un conte assez plaisant , 

Qui Tient à' mon- propos, quHine fols un pajrsànt^ etc^ 

(nB<;i«nli, Satirt», ) 

.1 ' ' • .\ . •■...' 

Elle est aujoiird!hui çondàniDée avec raison, puisque 

l'on prononce en deu^ syllabes Je mol; pays^ c^ui Q.'eni 

faisait souvent qu'une seule autrefois\ 

* — 

Or y avoir uog gros ^{^neur notable 
Au pajrs d'Anjou , tenant fort bonne tobïe ^ 
Et jeune estoft, aîiiiant tout paaSK-lemps. 

(Ga. Bômtùiûvà, Légonde de Fui/eUyA, XXlf.}^ 

1 * » . ' • t ' 

'** k ii< In II! 
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PÉCDNIER. 

* * ' 

liocvr. TIC» Cet hamme ne soage qa^à aes iatéréto pécuniers. 
LocvT. ooîB. Gethoniiaenesood^e qu'à ses intérêts/i^ciiiuam^. 

Pécunier est un barbarisme. 



PEINER. 



LocvT. TIC. Je suis peiné de ce qui tous est arrivé* 
LoGUT. GOBA. Je suis chagriné de ce qui vous est arrivé. 

Cette expression 9 que plusieurs grammairiens mo- 
dernes ne se font pas scrupule d'appliquer aux personnes, 
parut vicieuse à Tabbé Desfontaines lûrsqu'elié fui intro* 
duite en ce sens dans \e monde littéraire. Aussi s'écria- 
t-il ironiquement (^Dict. néologique) : «On a toujours 
« dît une écriture peinée y un style peiné; on peut dire 
ce aujourd'hui un homme peiné. » 

Peiné ne signifie point en effet : qui a de la peine y 
mais qui est fait ai^ec peine. Un homme peiné serait par 
conséquent un homme^iV àveù peine ^ comme on dit 
une écriture peinée, c'est-à-dire ^a/^e ai^ec peine. 

Vous me peinç:^., cet homme est peiné nous paraissent 
être de vrais barbarismes, quoique ce ne soit pas là le 
seâtimeot de TAcadém^ie. 



PEINTURER. 

Peinturer est un mt>t' i^oûi^ par le Diot. de VAcad. 
de i8oa, et qui signifie enduirLd'une seule couleur. Il 
faut donc dire : peinturer ,uae planche en noir, en 
rouge, etc., et non peindre une planche en noir, en 
rouge ^ etc. L' Académie donne aussi peinturage et pein^* 
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tureur. Le Dict. de ' Boute de 1 834 & recueilli ces trois 
mots ; mais l'usage en est enèore assez rare. 

Bien loin que ^«//i^urer soit un mauvais mot, comme 
a le prétendent quelques, personnes, n'est-ce point un 
« terme nécessaire qui peut servir à distinguer deux 
<c choses toutes différentes, car peindre ne signifie-t-il 
tf point représenter avec le pinceau la figure de quelque 
« chose ^ comme d'une campagne , d'un oiseau, d'un 
<c homme, etc. , eipeinturer^ mettre seulement des cou- 
tt leurs $ur quelque matière que ce soit. Lors, par exemple, 
« qu'un sculpteur, ayant (ait une statue de bois, y appli- 
a que les couleurs convenables, ne peut-on pas dire qu'il 
« h peinture? car, pour h peindre ^ il semble qu'il fau- 
a cirait qu'avec ses couleurs il en tirât la représentation, 
« ce qui est très différent, v ( Andrt de BoisREGàRD,. 
Réfil. sur t usage présent de la langue française^ ^689.) 

Peinturer, comme on le v^it , n'est pas un mot nou- 
veau. 



PELURER. 



LoGVT. Vie. Pelurez cette pomme. 
LoctT. GOKA. Pelez cette pomme. 

Pelurer n'a été adopté par aucun lexicographe, et ne 
peut être considéré que comme un barbarisme. 



PBRC&JSEIGBi 

LoGVT. vic^ wenez ce pércé'-neigé. 
LoGUT. GORJBL. Prenez cette pe^ce-^nèige. 

« La perce^neige est une plante bulbeuse qui fleurit 
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a l'hiver dans les prairies. Connais le prix des circon- 
ce stances f la perce-neige lui doit tout son charme, (Pr- 
« THAGOBB. ) » {I)icL de Boiste. ) 



PERCLUS. 



LociJT. TIC. Cette pauvre femme est perdue. 
LocuT. GOEB. Celte pauvre femme est perc/i/fe. 

N 

On trouve dans "Huffon perdue four percluse ^ mais^ 
coDinie te remarque fort bien M. Girault-Duvivier, il est 
possible que cette faute provienne de l'imprimeur. 



PÉRIR. 



. ( L humidité a péri ma tapissene . 

LocQT. vie. }„ ^. : u ' ». 

l Mon frère est pén en Russie. 



LOCVT. GOER. 



L'humidité a gâté ma tapisserie. 
Mon frère a péri ed Russie. 



Périr ne peut jamais être employé comme verbe actif. 
Aussi cette autre phrase est-elle condamnable :'ces hommes 
se sont péris de désespoir. Il faut se sont suicidés. 

ce Si je voulais parler de personnes qui n'existent plus 
<« je dirais : elles sont péries j parce qu'alors c'est de Té- 
«c tat des personnes qui ont été, et qui n'existent plus, 
« que ma pensée est occupée; mais si je voulais désigner 
« l'époque où elles ont cessé d'exister, ou la manière dont 
a elles ont perdu la vie, je me servirais de l'auxiliaire 
tu ai^oir^ et je dirais : elles ont péri en F année i8oo. Elles 
« ont péri dans un combat. Elles ont péri dans lesJlotSy 
« parce qu'alors je pense à une action. » ( Girault-Du4 
VIVIER, Gramm. desgramm. ) 



^ 
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PERMESSE. 

LoGOT. TIC. Les hauteurs da Permesse lai sont coniiuea. 
LocvT. coRi. Les rii^es du Permcsse lui sont connues. 

Le Permesse est une petite rivière de la Bëotie^ <[ui 
prend sa source dans l'Hélicon. 
Un poète gascon a dit : 

Et soureot au haui du Permesse^ etc. 

Ce poète^ qui d'une rivière fait une nnontagne, res- 
semble assez an singe de la feblequi [H*énait le Piréepour 
une personne. 

Notre magot prit^ pour /ce coup , 

Le nom d'un port pour un nom d'homme. 

( Lie FOKTAIITE^ lîv, IV , f. 7.) 



PERSISTER. 

P«090NG« Vie* Perzisêetz^yom P 
PaoHOKC. COA&. Pcreistez^jQus? 



PERTE (A PURE). 

LoGUT. Vie. Il a f^îtde l'esprit à pure perte. 
LoGVT. GOHft. II a fait de l*esprit en pure perte, 

* 

/ L'expression en pure perte n'est pas française, selon 
certains girammairiens. C'est probablement parce qu'on 
d\xàpertey vendre à perte f que ces grammairiens auront 
"icru qu'il fallait préférer , dans cette manière de parler, 
la préposition à à la préposition en. Quoi qu'il en soit j 
l'usage repousse généralement la preuiiè;re des locutions 
que nous donnons en tête de cet article. « Les hommes 
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ce n'aiment pas k donner en pure perte des louanges qut 
« humilient.» (Massillon.) «Il y a de certaines philoso- 
cr phîes qui sont en pare perte y, et dont personne ne nous 
a sait gpé, » (M*~ DE SiiviGMâ.) 

- TTos meilleurs dictionnaires, ceux de TAcadëmie, de 
Boiste, etc, ne donnent que la locution en pure perte. 



l»ÉTALE. 



LoGHT. viG. Celte fleur a de belles pétales: 
LocuT. coRft. Cette fleur a de beaux pétales. 



PETIT PEU. 

LocvT. TIC. Donoez-m'eD un /re/i//2eE/. 
LoctJt. zovbl. Donnez-m'en très peu. 

« Bien des personnes disent un petit peu : donneznn'en 
«c un petit peu; je n'en veux qu^ tm petit peu. Mais cette 
v manière de s'exprimer n'est point du.toutdu bon usage; 
« on doit dire : donnez-m'en un peu; je n'en veux qvLun 
<tpeu. » ( Chapsal, Nouif. éict. ^amm. ) 

« Le mot petit ayant peu est vicieux o.u au moins in- 
ce utile; en effet ^/^ei^^signifiant une petite . quantité ^ dit 
« alors tout ce qu'on veut dire.» (Girault-Duvivier^ 
Gramm. des gramm. 



i«MM*M«iaMi*i 



PEU (UN). 

LoGiTT. Yic. Laissez-moi un peu |itfi4^er. 
LoGHT. GOBR. Iiafisez^fmoi passer. 

« Le peuple se sert de unpeUj comme d'une particule 
« explétive : laissez-moi un peu passer. Cet un peu est 
* de trop, et même il est ridicule. »(FiRAUD, Dict. erit.) 



30!2 DIGTIONIf4IRB CRITIQUE ET RAISOlfNÉ 

« PEUPLE. 

/ 
/ 

LoGVT. TIC. Quel bois emploierez-TOus ? du peuple. 
LocoT. COHR. Quel bois emploierez- vous? du /Teup/ter. 

On fait aux environs de Paris un usage très fréc[uent 
de peuple pour peuplier. Ce dernier mot doit seuT être 
employé quand on veut parler correctement. Peuple est 
un archaïsme dont nous pouvons fort bien nous passer, 
ce II pousse (sur le/?62/^^/i^rnoir) au commencement du 
or printemps, des boutons gros comme des câpres, poin- 
<c tus, pleins d'un suc jaune, glutineux, odorant; on les 
« appelle jreujo de peuple , en latin ocidi ou gemmœ po- 
apuU nigrœ. » i^Dict. de Tréifoux.) Aujourd'hui on 
donne plus communément à ces boutons le noin ^jeux 
de peuplier^ et Ton conviendra que c'est avec raison , si 
l'on veut bien reconnaître que peupUer vaut mieux que 
peuple pour désigner un arbre ; puisque peuple a déjà 
une autre signification. 



PEUR DE. 



LocoT. vie II ne sort pas , peur de s*enrhamer. 
LociTT. GOEB. Il ne sort pas, de peur de s'enrhumer. 

On dit crainte de ( Voy. Craîiïte.) devant un nom, 
mais il faut dire de peur de devant un verbe comme de- 
vant un nom . 



PEUT-ÊTRE. 

LocQT. vie. Peut-être pourrez^ytou^ sortir. 
LocvT. GORB. Peul'éire paiv/endrez^YOvi% à sortir. 

« Sur ces vers du Coriolan de. La Harpe : 
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Peut-être y satisfait que ce grand cœar fléchisse 
Le peuple , sll vous yoit soumis à sod pouvoir, 
Peuij eo YOtire faveur, se laisser émouvoir. 

4c od dit , dans Vjinnée littéraire ^ que peut-être et 
'«c peut ne 9onl pas faits pour aller ensemble. La remarque 
ce est très juste. (Feraud, Dict. crit. ) a II n'est pas cor- 
«c r^ct de mettre cet adverbe avec le verbe powoirj ni 
oc SLVec possible j impossible» n 

Peut-être y pourriez'rous être mal adressée. 

(JtloLiÈRB, Misanthropie.) • 

« Il serait encore plus mal de dire comme M. Fain 
(c dans ses mémoires : peut-'étre peut-on encore tout sau- 
«c ver. » ( Glossaire géneuois. ) 



PIAILLEUR. 

LocvT. viG. Ce n'est qu'un piailleuK 
LocvT. GORH. Ce n'est qu'uQ/7rVzîi^7%/. 

te Piailleiir^ piaiHeuse^ sont des barbarismes ;piaillarcl^ 
« piaillardej sont des mots français.» ( Rem. surle Diot. 
de rAcad.) 

Nous avons crieur et criard qui sont deux mots bien 
différens. Nous ne pouvons avoir de même piailleur et 
piaillard , parce que ces deux mots sont complètement 
synonymes y et comme il faut faire un choix entre eux, 
nous pensons qu'il doit être en faveur de piaillard j dont 
la formation est tout-à-fait en harmonie avec celle de 
nos autres péjoratifs trainardy bauard^ vantard^ mu- 
sardy criard^ fuyard y pillard y etc. 



1 
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PIED. 

PftOHOiTG. Ttc. Vous aores chec moi ud pié^ierre. 
Phovohg. con. Tous aurez che» mol un piet-à^terre, 

La prononciation que nous indiquons ici comme 
bonne déplaisait à Ménage. Mais n'est-âl pas ridicule de 
vouloir j dans cette locution ^ annuler le d que Ton &it 
sonner comme un / dans les locutions suivantes : pied à 
piedy de pied en cap. C'est de cette dernière ipanière 
que prononcent aujourd'hui les honnêtes gens, selon 
l'expression de Ménage, c'est-à-dire ceux qui ont quel- 
que savoir ; expression remplie de bienveillance , comme 
on le voit y pour les personnes non lettrées , et qui les as- 
simile tout bonnement aux fripons. 



PIED (AU), PIEDS (AUX). 

Ob^b. tic. Cette ville est aux pieds des Pyrénées. 
Ohth. GOBft. Cette rille est qupied des Pyrénées. 

^i^^iis^ signifie au bas; et ne se dit que des choses; 
uux pieds ne se dit généralement que des perscmnes. 
Hereule filait aux pieds d'Omphale. 

PIED DROIT. 

Loctt. TIC. J'ai un pied droit dans la poche. 
LoevT. COBA. J'ai un pied de roi dans la poche. 

Un pied droit signifie, en architecture ^ le trumeau 
ou jambage d'une porte ou d'une fenêtre. C'est donc une 
chose qu'on ne peut pas mettre dans sa poche. 

Vnpied de roi est une mesure géométrique contenant 
douze pouces de long. 



I 



I 
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PIERRE. 

Ohthog. tic. Le festin de Pierre. 
Oetho6. gobe. Le festin de pierre. 

C'est une chose assez étrange que, dans le titre de ce 
drame si connu, on écrive constamment par une majus- 
cule un nom commun, comme si c'était un nom propre. 
Comment se fait-il que cette mauvaise orthographe se 
soit maintenue si long-temps , quand il est bien notoire 
que dans la pièce en question le nom de Pierre ne se 
trouve pas une seule fois prononcé , et que le titre ne se 
rapporte absolument qu'à la statue de pierre du com- 
mandeur ? On a dit le festin àe pierre comme on aurait^ 
pu dire le festin de marbre; et l'on conviendra, loalgré « 
tout le respect dû au nom de Molière, que ce litre est 
fort mauvais. Qu'est-ce qu'un festin de pierre^ si ce n'est 
un festin oit l'on mange de la pierre. La pièce espagnole 
à laquelle Molière a emprunté le sujet de la sienne , 
avait au moins un intitulé raisonnable : El Cùmbidado 
de Piedra , c'est-à-dire le convive en pierre. Pourquoi 
Molière a-t-il traduit Combidado par festin ? 

Un de ses éditeurs modernes, effrayé sans doute du tort 
immense que pouvait lui faire la faute qu'on lui reproche, 
a cherché à en atténuer l'énormité en disant que le com- 
mandeur se nommait Pierre. C'est là une particularité 
qu'il est permis de révoquer en doute, parla raison que 
Molière n'en fait aucune mention , et nous sommes per- 
suadé que si notre grand comique avait eu en vue , dans 
l'intitulé de sa pièce , le nom propre Pierre ^ il eût cer- 
tainement placé devant ce nom le titre d'honneur don, 
qu'il place toujours devant celui de Juan , et dont un 
personnage du rang de commandeur ne devait proba- 
blement pas être dépourvu. Admirons les grands écri- 

ao 
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yains , mais n'allons pas follement les croire à Tabri de 
la plus légère erreur, puroe que cela n'est pas, et ne peut 
pas être. 



PINCBB. 



L^GiFT. TIC. ti pince de la g^uitare. 
Lo€UT. oon. Il/iinctf&ifiiitare. 



pincer ou imécher de la harpe, du 
a piano. Mais on a observé ^ue les verbes ioucÂer, 
« baiire^ employés j>our exprimer Tactioa déjouer des 
^ «istrumttiSf sont aoti&, et «^e TiAstriUMat en est 
« Tobjei ou le régifQe4ii«CiL^ Q^ a wadu de là que ce 
a régime ne <dûit pas être {>réqé4é d'^in? ff^éposition ; et 
K que, {puisqu'on AUi toucher quslqu^ ehose^ baftre quel- 
€>quechos^f on doit dire^ pour parler correcieineat, 
«c toucher ie claifecinj le farte^^pkmo , Forffie ; pincer 
« ta harpe , ta guitare ^ le Juth ; icutre la caisse , /e tam- 

K boatf les: Umbaks. 

«On ne dît plus guère .aujourd^i toucher le doue- 
Qiciii, le forte^anoy ti»r.gm^ iMis/Quer du clave- 
a oinj etc. 9 ( lânsAfric, JMot. des dtff. ) 



PIPIR 



iiOem. ▼!€. Cette fiEiuIe a la p^»ie^ 
iiscm. ceaiL. CiBtlapeiils4bi|94pÂe. 



C'est j>ipie qu'on devraft dire,, puisque ce mot est un 
nûmolo^isoie du cri des petits oiseaux tourmentés par 
la soif (f^i,/?< )> ™^'* l'usage a préféré le mot pépie. 
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PIS, PIRB. 



Son état «omdnnaio/ii/iiQ'il n'est au|ooré'hui. 
LocvT. TK. { Cela eet mal chez tous , mais chez eux c'est en- 
coure pire. 

ISon état sera demain/^ir? qu'il n'est aujourd'hui. 
Cela est mal chez vous, mais chez eux c'est tin- 
core pis. 

« Pcreae rapporte à un substantif masculin ou féminin : 
<K le remède est pire que le mal; iln*est/7x>e eau que celle 
c< qui dort. 

« On emploie pis, i"" lorsqu'il se rapporte à un nom 
« neutre. ^A/ie/i n'est pis qu'une mauyaise langue ; ce que 
« vous proposes «et /lîi (i) que ce qu'on allait fiiire. 

c a"" Lorsqu'il est employé lui-même comme un nom 
« neutre : le pis de l'affaire est qqe le bonhomme n'est pais 
c< mgrt j mettre les choses au pis, 

a y Lorsqu'il fait la fonction d'adverbe : Us sont pis 
« que jamais ensemble ; il se portait un peu mieux , il est 
«c pis que jamais. 

« Cette dictinction paraît assea^ généralement adoptée 
c< par les bons écrivains. 

ce C'est encore pis. » (J.-J. Rousseau.) 

ce II fait encore pis. » (Pisr^LON). 

cr Les bons lui paraissmt pù^s que les méchans les 
« les plus déclarés. » (^Idem y en parlant de Pygmalioii.) 

C'est on méchant métier que celui de médire ; 

Qui» vraiment, je dis plus ; des métiers o'est h pire. 



(i) I)paMf|]R« «tonne U flSPM aemr^ à fnalfiies wois Mkmriak^ tels 
<|ue ri^n , $e , cela , le , ilf copome dans : Rien n'est be^V <}ae le vniî , ce nTest 
pas c$la , je ne /« suis pas , i/ est certain que » etc. H regarde aussi comme 
ttsutie ^ hou , te wnî , futile , fi^gfMh et les expressions anaKisttes. 
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« Cependant on emploie aussi lepire comme substantif: 
(c qui choisit prend lepire. 

Il Q'eat point de degré du médiocre aiî pire. 

( BOILEAV. ) 

i Pis dérivé dû latin pejùs^ plus mal, et /^ire de pejor^ 
a plus mauvais. 

a TiCs expressions suivantes sont vicieuses : de mal en 
« pire , c est bien pire , de pire en pire , qui pire est. » 
{^Manuel des amateurs de la langue française. ) 



PLAINE. 



* LocvT. YiG. Vous avez caâisé ma plaine. 
LoGu?. Goaa. Vous avez cassé ma piiane. 

La plane est un outil tranchant à deux poignées, et 
qui sert à planer.!^ s\Aistànt\{ plane et le verbe planer 
sont dérivés de plan, uni y formé du \eitm planuSj qui a 
la même signification. L'Académie ne donne que plane; 
le dictionnaire de Boiste donne plane et plaine^ et nous 
cBOyons qu'il a tort. Ne nous opposons jamais au bien 
qui s'établit. 



PLAISIR. 



LocuT. Yic. Achetez-moi uoe douzaine de plaisirs. 
LocuT. coaa. Âchetez-moi une douzaine à^ oublies. 

Bien dés gens croient que ce mot a la même signifi- 
cation que le mot oublie^ et qu'on peut dire manger des 
plaisirs. C'est une erreur pardonnable à an enfant qui, 
entendant chaque jour crier dans la rue : voilà F plaisir^ 
mesdames j voilà F plaisir i a pu croire que le mot plai- 
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sir désignait la légère et croustillante pâtisserie doat il 
est si friand; une personne faite ne doit point partager > 
cette ignorance. Celle-ci devra donc toujours dire : une 
marchande à'oubliesj manger des oublies ^ crier des 02/- 
blies^ et non une marchande de plaisirs ^ manger des 
plaisirs^ crier àes plaisirs; et elle fera fort bien aussi de 
rectifier sur ce point le langage des jeunes gens qu'elle 
pourrait avoir sous sa direction. On abrège plusqu'on ne 
le croit les études futures d'un enfant, en lui enseignant de 
bonne heure à nommer chaque chose par son nom, et 
surtout par son nom régulier. 



PLAN. 



- Orth. tic. Ils m'ont laissé en plan sur la route. 
OftTH. GOE&. Us m'ont laissé en plant sur la route. 

C'est-à-dire : ils m'ont laissé sur la route comme ^i 
j'étais wn plant j ils xxk ont planté Xk^ en un mot. 

Aucun de nos lexicographes n'ayant donné, que nous 
sachions du moins, l'expression : laisser en plant j nous 
avons cru deyoir en déterminer l'orthographe. Cette or- 
thographe pourra, au premier coup d'œil, paraître bi- 
zarre à bien des gens , et cependant nous la regardons 
comme la seule que l'on puisseraisonnablement adopter. 



PLATINE. 



LoGVT. yiG. Voilà de la platine, 
LocuT. COBB. Voilà du platine, 

M. Cbapsal {Nouif. Dict, gramm. ) a prétendu que 
ce nom de métal était féminin. 

Buffon l'a fait , il est vrai , de ce genre, mais l'Acadé^ 
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mie (i8oa)| Boitte, les lexicographes aiodanies et 
Tusage veulent qu'il «oit ntaculia. 



PUIN 



\ MOQt Toid en phnn chemp* 
n« AAte^ ( ^^^* feroMcela en foloiM/40iii. 

Pfom signifie uni , plat, sans in^lité. Ainsi écrivez : 
des appartemens de plain pied j c^est-à-dire au même 
niveau; une étoffe plaine ^ c'est-à-dire unie; le plain- 
chant j c'est-à-dire un chant uni. 

Plein signifie rempli, et construit avec la préposition 
en j il signifie au milieu. On écrira donc : en pleine rue, 
en plein jour» en plein marché y. en plein éU, ea plein 
champ y etc. , pour dire : au milieu de la rue, au milieu 
d'un champ, mais il fiiudra écrire en plaine campagne, 
selon l'Académie , parce que cette expression équivaut à 
oelle^ct : en rase campagne. 



ruill(«0«t). 

LocvT. ?ic. Il a tout plein d'esprit. 
LoGUT. coll. n a beeutcoup d'esprit. 

Cette locution y comme toutes celles qui alongent le 
discours sans lui donner auccme qualité de plus , doit 
être évitée avec soin par quiconque raisonne un peu. Ne 
rien dire de superflu est une des conditions à remplir 
pour parler correctement. — Le dictionnaire de l'Aca- 
démie devrait bien expulser de notie langue ces mau- 
vaises expressions de tout plein, au/kr et à mestÈrej à 
ses risques et périls j aux lieu et place de, etc. , qo'on 
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peut toojours renplacer »v«c aTaBtaga par beaucoup^ 
à mesure f à ses risqtte&y à la place de, etc« La tâche 
difficile mais glorieuse de réformateur de notre langue , 
n% penirva jamais être remplie avec succès que par une 
réunion de^Tâna^dont les opinions éclairées et una» 
ntmes 9 appuyées sur des noms con^éteos et connus, 
pénetreraien* en peu^de temps dluis la masse de la nation. 
Mais il ne fimdrait pas que cette réunion de savens 
imprimât ;dans sa» Dictionnaire des phrases comme 
celle -> ci: « Ou trouve tou^ plein de ^ns qui^ etc.,» 
pmce qu'il se trouTerait des {^amiBaiiûens qui, comme 
M. Caminade^s'autorisantdfunpsweil eacemple^ diraient: 
Ils ont toM plein d'esprit (Grammaire usuelle^ et 
peree qu'il y aurait une feàle de geus qui, trompés par 
Faf^profaiatîon des s«vans^ répéteraient à satiété cette 
maATaise bcutien» 



PLI , PLIE. 

Leouv. TIC J'ai la première />/i0, le prenâei/)//. 
LoGOT, Go&B. J'ai la première kifée. 

On emploie souvent au jeu de cartes les mots pli et 
plie^ pour signifier une main qu^on a levée. Ces mots ne 
se trouvent pas dans les Dictionnaires, èl appartiennent 
exclusivement à quçlque patois du Midi. 



PLIBBi, PLaYER. 



. I Faites pkèr 6e iûBc. 

I Aidez-moi à pboyet ce drap. 

j Faites ployer ce jonc. 
LocuT. Qoat. \ j^j^ez-moià /7//ercfe*ap. 

« Vaugelas a très bien observé que ces mots ont deux 
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« significations fort différentes ; mais on n'a pas voulu 
<c Tentendre : et pUer a pris, presque partout, la place de 
^ployer ^ sans toutefois l'exclure de la langue; car les 
ce bons écrivains, et surtout les poètes^ ploient encore des 
« choses que la foule n'a aucune raison de plier. 

a Plier j c'est mettre en double ou par plisj de manière 
a qu'une partie de la chose se rabatte sur l'autre ; ployer^ 
«c'est mettre en forme de boule ou d'arc, de manière 
a que les deux bouts de la chose se rapprochent plus ou 
or moins. On plie à plat; ou phie en rond. Personne ne 
a contestera qu'on ne plie de la sorte : la preuve que 
<x c'est ainsi qu'on ploie j est dans l'usage général et con- 
<c stant d'expliquer ce mot par ceux de courber et fléchir. 
tf Plier et ployer diffèrent donc comme la courbure du 
^pU. Le papier que vous plissez, vous le pliez; le papier 
« que vous roulez, vous le ployez. Cette distinction fort 
<c claire démontre l'utilité des deux mots. 

a Plier se dit particulièrement des corps minces et 
«flasques, ou du moins fort souples, qui se plissent ùl- 
acilement et gardent leur pU: ployer se dit particuliè- 
<f rement des corps raides et élastiques qui fléchissent 
« sous l'effort, et tendent à se rétablir dans leur premier 
« état. On plie de la mousseline et on ploie une bran- 
ache d'arbre. Quand je dis particulièrement j je ne dis 
«pas exclusivement et sans exception. « ( Roubaud, Sy- 
nonymes fr. ) 



PLURIEL. 



OaiH. ET pBOROif. TIC. Le pluncr, 
OftTB. ET PEONOii. GOBE. Le plurîçL 

Nous ferons deux remarques sur ce mot : la première, 
c'est qu'il faut le prononcer /;/ur;W, en faisant sonner le / 
final, quoique le Dictionnaire de Trévoux ait écrit plu- 
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rier. 'Yaùgelas est, selon ce dictionnaire, le premier qui 
ait écrit pluriel . Il le dérive de pluralis et singulier Aà 
singularisa ce qui est positif, et ce qui en assigne tout- 
à-fait Torthographe. 

Notre seconde remarque , c'est qu'on a grand tort de 
retrancher le t qui se trouve à la fin des mots enfant , 
garant j parent y etc., en même temps qu'on y ajoute 
un s pour former le pluriel, a Quand cette lettre radi- 
ée cale ( le t) ne nuit point à la pronoQciation, c'est nuire 
' «à l'analogie que de la supprimer. Quoi de plus incoi^- 
« séquent que de supprimer m plurielle t final des mots 
^polysyllabes, terminés au singulier par /z/, quoiqu'on 
aie garde dans les monosyllabes!. Pourquoi, en ' écrivant 
«les dents y les chants ^ Xe» plants ^ les vents ^ s'obstine- 
<ct-on à écrire les méchans^ les tridenSy les contre^ 
fnvenSy etc. ? Pourquoi terminer de la même manière, 
a ^u pluriel y des mots qui ont des terminaisons diffé- 
« rentes au singulier, comme pajrsan^t bienfaisant^ dont 

«les féminins sont pajrsane et bienfaisante ^ et dont on 
a vwt que les pluriels masculins soient paysans et bien-^ 

9. faisans? » (Beauzés. Encyclopédie méth. , art. jâna* 
logie. ) 

« Il vaudrait mieux suivre les auteurs, du siècle de 
« Louis XIY, et surtout les écrivains de Port-Royal , et 
ane jamais supprimer le X^u pluriel. Chénier , Domer- 
V gue, conservaient le t. M* Didot,dans ses belles éditions 
«de nos auteurs classiques, suit cette orthographe. » 
( Letellier, Gramm, fr. ) 



PLUS. 

LoGVT. Yic. Vous perdez cent francs; je perds hitnplus. 
LoGCT. coRR. Vous perdezcentfr. ; je perds bien davarttage, 

« Plus est un mot comparatif, après lequel vient, na- 
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a Ittrellement un gue ou un de; davanêage est un ad^ 
ff Terbe qui, placé après le yerbe qu'il modifie, ne pem 
«jamais modifier m adjectif ^ et dès4ovs avoir ur de ou 
«c un que à sa suite. 

« On dira donc 2 la kMgme parak s*aliérer tous les 
ajouts^ mais le sty'le se oonvmpi hen davantage. » 

( YOLTAIRB. ) 

ff // esi attaché à la naiure qu'à mesure que nous 
^sommes heuresucy nous ixsuions VêSre davantage»» 
( MoirrBSQiijiMu, Arsaœ et Isminie. OiBAVLiyDiiviYiEa^ 
GtaffêM, des ff^smtn, ) 



PLU» lyx MORIÉ. 

LoCTT. TIC. Sa fortune est plus d*à moitié faîte. 
LoGVT. Goai. Sa fortune est plus qifà moitié faite. 

I>ott*os èkte plus dà moisU ou pbss qu'à moùié? 
Cela dépend de Teedme qu'on peut avoir pomr la justesse 
ou pour Télégancedu langage.CSenx qui savent apprécier la 
première dé ces quaKtéspréfèiieront certainement la con- 
jonction que ; ceux qui sacrifient tout à Mégance em- 
ploieront ta préposition de. Ces derniers, avonons Je , 
auront même Fusage pour eux ; car il est à pen près cer- 
tain que nos bons aut^rs ont préféré plus dà dem^ 
pius (ta moitié h plus qu'à demi j plus qu'à moitié ^f/m»- 
> que Fon ne cite guère, en &veur de cette dernière ccm* 
struction, que ce vers de Racan : 

La course de nos |ours est plus qi£à demi fiiite. 

Mais qui ne sait que les meilleurs écrivains ont sout 
vent la Êiiblesse de sacrifier la pureté de la langue à 
une futile, considération d'euphonie. Aussi, ne bàlan*- 
fOBS-nous jamais dans les questions encore pendantes, 
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comme eeH6-ci, par exemple, à prendre parti contre 
enx pour la raison , et à flous insurger contre le fait en 
fkireur dû droit. 

Gomment voua direz qn'une chose est plus que faite 
( grâce poonr Phypeiiyole ), et si cette chose est à moitié 
Jaite et quelque peu de plus, tous ne pourrez paa dire 
qu'elle est plus qtià moitié faite ? Mais ôtez ces mMs 
à moitié f et il vous restera plus que faite. Or, avec 
l'autre construction plus cTà moitié fcdte^ supposez que 
la chose vienne à se parfsûre , avec quelque chose même 
au-delà , et que vous vouliez conséquemment ôter le 
modifîcatif à moitié devenu inutile, comment ferez-vous 
pour y trouver le membre de phrase phts que faite j 
qui a dû cependant rest^ indépendaifl de tout modifî- 
catif? Gomment ferez-vous pour expliquer la métamor- 
phose du que en ^6 P n n y a, comme nous Favons 
dit plus haut, que la raison de l'euphonie qui puisse 
être invoquée ici, et cette raison est tout4-fait absurde 
dans le cas présent. Nous pensons donc qu'on doit dire : 
plus qu*à demif plus qu'aux deux tiers , plus qu'aux 
trois quarts j etc. 



PLUS D'UN. 

LoGVT. YiG. Plus d'un témoin déposèrent en sa faveur 
LoGVT. cosa. Plus iun témaio <f&/i€yitf en sa faveur. 

Le verbe qui suit l'expression phis dun doit être 
mis au singulier. L'accord a lien avec le mot et non avec 
le sens. 

Plus d^une Hélèiie au beau plumage 

Fut le prix du vainqueur 

(La Fontaine, iîv. VII, f. i5. ) 
Plus d'une Pénélope honora son pays. 

^ (BouBAu, Satire \.\ 
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<c Cependant, dit M. Girault-Du vivier ( Grammmre 
« des Gramm. ) , il est uu cas où le pluriel serait né- 
a cessaire après /y/^ij d^un^ c'est celui où l'on se servirait 
« de cette expression avec un verbe pronominal ; car , 
« comme cette espèce de verbe exprime l'action de deux 
a ou de plusieurs sujets, alors il est certain qu'il faudrait 
«employer le pluriel. Marmontel nous en offre un exem- 
« pie dans ses Incas ( cbap. XLV ) : à Paris on i/ocVplus 
« d'un fripon qui se dupent tun V autre. 



PLUTOT. 



OftTH. YiG. Nous arriyâmes pluiét qu'eux. 
OftTB. cou. Nous arriyfimes plus tôt qu'eux. 

Quand plutôt est l'opposé de plus tard^ il doit être 
écrit en deux mots. On l'écrit en un seul mot dans tous 
les autres cas. 

Plutôt souffrir que mourir, 
C'est la devise des hommes. 

(La Fohtainb, f. 16, liy. I. ) 



POGNE. 



LoGtT« ViC. Vous avez une bonne pogne, 
LoGVT. GOftft. Vous avez uo bon poignet, 

Pogne n'est pas français. 



, POIGNARD. 

LoctT. VIC. Pognard, 
LoGUT. coBR. Poagnard. 

M. Garpentier ( Gradus français) prétend que !'< de 
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ce moi ne se prononce pas. Nous le croyons dans Ter- 
reur. Les personnes instruites prononcent généralement 
poagnard^ par égard sans doute pour l'analogie de ce 
mot avec poing j poignet, pùignée ; et plusieurs diction- 
naires ont aussi indiqué cette prononciation. 



POINTE DU JOUR. 

LoGVT. YiG. Nous arrivâmes à la pointe du jour. 
LoGVT. COKE. Nous arriVâmâs au /70I/1/ du jour. 

L'Académie autorise cette locution dépeinte du jour; 
nous pensons qu'il vaut mieux dire le point du Jour. 
C'est l'avis de M. Feydel , de Ménage et de beaucoup 
d'autres grammairiens; et l'usage paraît s'être défini-^ 
tement prononcé pour la dernière expression. Le jour 
n'a pas de pointe, mais un moment où il poind, et nous 
ne croyons pas que la subtile définition de la pointe du 
jour, donnée par Rpubaud (^Synonymes) ait fait faire 
à cette expression une brillante fortune. 



POIRE Â.U. 



LocuT. YiG. Q^b poireaux sont durs. 
LoGUT. GOER. Ces poireaux sont durs. 

Quoiqu'on ait le choix entre poireau et porreau^ 
nous croyons que ce dernier mot doit être préféré pour 
raison étymologique. On dit en latin porrus , et nous 
ferons encore riemarquer que l'adjectif poracé{de cou- 
leur deporreau ) serait bien plus rationnellement formé 
si l'on disait porreau. Pourquoi dédaignerait- on d'éta- 
blir la bonne harmonie entre les mots? 
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POISON. 

I/)r$qa'on entend Jocrisse s'écrier : Ne bois pas cela , 
cadet j c*est de la poison , on croit que Jocrisse fait un 
barbarisme , et Ton a tort. Jocrisse fait seulement un 
archaïsme. On lit dans le roman de Perceforest : « Puis 
« leur firent boire poisons qu'elle sceurent que bonnes 
a leur estaient. » Et dans Ronsard : 

MoA Ame en vos j^fu h9¥% ta poison amo^nnés^^ 

( Elégies» ) 



POHiniB. 

liOCVT. TIC. Prêtez-moi Yotre fommier en fer-blanc. 
LoGVT. GOBE. Prêtei-meifotrecKf>-/?9mm^ en fer-blanc. 

Tous les dii^tioanaires donnent le n)ot pommier avec 
la stgoiScation qu'on lui voit i/^; mai^ aucun d'eux n'a 
accueilli le mot cuitiwwnesi 9t pependant n'estnse pas 
une chose étrange que de voir charger le premier mot 
de deux idées dont l'une a son mot propre ? Que peut-on 
reprocher au substantif omt^pommes ? N'est-il pas tout 
aussi régulièreiQent formé que les mots: serre ^iéSCj 
passe-temps 9 essw^-muins y gobe-mouchcs} etc. 

Nous pensons que l'adoption de ce mot dans la langue 
ierîie ne peulBOoffirir lamoindre diificulli; car eUe ofire 
le dpdbk avaatagt et é'enriohir notre langue d'un boa 
mot, et d'effiioer l'écpiivoqua à laquelle pourrait donner 
lieu l'émi^ ^ substMitif pommier^ dku)» la aignifica- 
tion bâtarde qu'on lui a si légèremem attribuée, 
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poNças. 

OiTQ* TIC Voulex-Tous du ponche glace ? 
OiTH. coftn. Yoidez'-Yous da punch ^çé ? 

Tous jooB dictionaaires écrivent ce nom de licpeur 
comme ou le voit eu tête de cet article. Mais, malheu- 
reusement pour no3 dictionnaires, et pour la raison aussi 
( car il vaudrait bea^coup mieoB que l'orthographe lût 
en complète harmonie avec la prononciation ) , personne 
ne suit cet exen^le. Les gens instruits écrivent punch y 
p^rce qu'Us disent que ce mot s'écrit ainsi dans la lan- 
gue anglaise, à laquelle on Ta emprunté, et les ignorans 
qui se soucient fort peu d'étymologie , et ne suivent que 
l'uaage, écrivent également punchf parce qu'il n'y a p^s 
aujourd'hui en France un enfant sachant lire qui n'ait 
vu sur quelque volet de limonadier ou même d'auber- 
giste, dans sa ville ou même dans son village, le nom de 
la liqueur que nous mentionnons ici , orthographié 
d'une tout autre manière qu'il ne l'est dans l'Académie , 
Féraud, Boiste, Raymond, etc. 

Punch est donc un de ees mots , sur lesquels la rai- 
son perd ses droits de réforme , parce que l'usage s'en 
est définitivement emparé. 



PORRÉE. 



Locv^r. Yic. Cette pon^e ne vout rien. 
LocuT. coES* Cette poirée ne vaut rien. 

il faut dire poirée , parce que cette plante potagère, 
qu'on nomme aussi bette^ emprunte son nom à la forme 
de sa feuille qui ressemble à la poire. 



N 
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POUTB-PÂRIS. 

LoGVT. viG. Je vab à la Porte-^Paris, 
LoGTJT. GOiB. Je Tais à VApport^Paris, 

On lit dansTrévouiLy à Farticle apport mlÀen public ^ 
a espèce de marché où on apporte des marchandises 
«pour vendre. A Paris , il y a deux apports v V apport 
a BaR^yer vers Saint-Gervais , et Vapport de Paris au 
ce grand Châtelet. Le peuple, par corruption, les appelle 
aparté Baudets et parte de Paris (i). » 

Tous nos lexicographes prétendent que l'on doit dire : 
Vjépport de Paris ; nous croyons que la préposition est 
ici de trop, si l'on tient du moins à conserver cette vieille 
dénomination d'un quartier de Paris , absolument telle 
qu'elle existait autrefois. La préposition de n'a pas tou- 
jours été nécessaire dans notre langue , pour marquer 
les rapports qu'elle exprime aujourd'hui entre deux sub- 
stantifs. Mille exemples pourraient le prouver; nous ne 
donnerons que les suivans : 

( Rbhabd) Garda avant y si vit Primaut 

Le Leu qui fu frère Vsengrin, ( Frère d'Ysengrio. ] 

( Roman du Rkhako, v. 3o20. ) 

Et les autres ont fet Inr yol 

Pardeius la meson Poufile, (La maison de Poufile. ) 

( Roman du Rev. v. 9274* ) 

C'est ainsi qu'on a dit autrefois HoteUDieu , Fête- 
Dieu , pour hôtel de Dieu ^ fête de Dieu ^ expressions 
auxquelles l'usage n'a pas osé toucher , et qu'il nous a 
conservées dans leur intégrité primordiale. 

(i) Et bien plus souvent Porte^Pans. 
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PORTE-PJCS. 

LoGVT. Vie. Le joli porte-pics. 
LoGVT. €OER. Le joli porc-^épics, 

«D'après la- défkiition de l*Académie,.un /jorc-^p^cj 
«cest un animal dont le corps est couvert de beaucoup 
a à^ épies ou àe piquons — Le mot épies ^àii M. Boniface, 
«n*est point une altération, c'est l'ancienne orthographe: 
« on disait épie pour épi^ piquant j ce mot vient du latin 
nspica. » ( Grammaire des Gramm,^) 

-N'en déplaise à la science, le mot populaire nous pa- 
raît valoir au moins autant que celui qu'elle a consacré; 
cela arrive quelquefois. / 



POSTURE. 



LoçiTT. Yic. Votre frère esi en posture de faire fortune. 
LocvT. coRR. Votre frère est en position de faire fortune. 

Se mettre" en posture de faire quelque chose, est une 
expression barbare et inconnue, disait l'abbé Desfon- 
taines, au commencement du siècle passé. De nos jours, 
l'expression eal encore barbare aux yeux , du moins, de 
tout homme de goût; mais pour inconnue, il s'en faut 
certes de beaucoup qu'elle le soit. On la trouve assez sou- 
vent dans des diivrâgcs oîi l'on serait peut-être en droit 
d'exiger un style plus soigné. 

Cet homme s'est mis devant le roi en posture de 
suppliant, est une phrase correcte; mais peut-on en dire 
autant de cette autre phrase : Cicéron s'était mis en pos- 
ture de repousser la force par la force? ne vaudrait-il 
pas mieux, dans ce dernier cas, employer une autre ex- 
pression , et dire, par exemple : Cicéron s'était apprêté 
à repousser la force par la force. 

21 
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POT-A-EàU. 

LocuT. vie. Prenex ce pot^h-eau, 
LocuT. GORB. Frênes ce poi-ù-Peau. 

Pot'à^eau a plus d'analogues que pot-à^teouimads 
l'usage à préféré ce dernier root. Laveaux dit pot-à- 
Veau^ et Féraud traite pot'à-eau de gasconisme. 



POT A FLEURS^ POT DE FLEURS. 

j Sa fenêtre est couverte de pots à fleurs. 

j Sa fenêtre est couverte de pots de fleurs, 
LocuT. CORK. I 11 fabrique des /I0/5 a /ewr*. 

Un pot de fleurs est un pot où il y a des fleurs; \mpot 
à fleurs est un pot dans lequel on peut mettre des 
fleurs, et non pas un pot propre à mettre des fleurs , 
comme le disent incorrectement quelques dictionnaires. 
Un pot ne peut rien mettre. 



POUDRIERE. 

LoGVT. TIC. L'encrier est plein, mais la poudrière est vide. 
LoGVT. GOftE. L*encrier est plein, mais le poudrier est vide. 

Un bâtiment ou une boîte qui contient de la poudre 
de guerre ou de chasse est une/;oe/â?nére. Quand il s'agit 
d'autre poudre, le contenant se nomme un poudrier. 



«•W^^aaMMB^aa^^ 



POUBOUILLË. 



LoGUT. viG. Je Tai trouvé occupé à faire sa poubouUle, 
LoGUT. coKB. Je Paî trouvé occupé à faire sa pobouille. 

Nous ne savons trop s'il peut nous être permis de nous 
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occaper de ce mot femiKer , si femilier même qu'on De 
le trouve dans aucun de nos dictionnaires. Quoiqu'il en 
soit j nous essaierons d'en fixer l'orthographe par l'éty- 
mologie peut-être un peu forcée quelious croyons lui 
avoir trouvée: pobouiUe ne serai t«il pas une syncope de 
pot'bouitie ? et ne diraitK>n pas : Vous faites votre po^ 
bouille^ par ellipse^pour dire : Vous faites (le guet pour 
que ) votre pot-bouille ? De quelle autre manière pour- 
rait-on interpréter l'origine de cette expression, qui, toute 
triviale qu'elle est, doit cependant en avoir une, et qui, 
au reste, a quelquefois l'honneur de figurer dans les jour- 
naux ? 



POUMONIQUE. 

LoGUT. TiG. Je crois cet homme poumonique, 
LoGUT. GORR. Je crois cet homme pulmonique. 

Comme l'a fort bien remarqué l'abbé Féraud, l'analo- 
gie est en faveur de poumonaire , poumonique et pou^ 
monie^ puisque ces mots sont dérivés de poumon \ mais 
l'étymologie et l'usage leur étant contraire, il faut dire 
pulmonaire^ pulmonique et pulmonie. 



POUR DE BON , POUR DE RIRE. 

LocuT. TiO. L'aTesoToos dit pour de bon on poi/ir de rire. 
LoGiTT. GORR. L'avez-Tous dit tout de bon ou pour rire, ^ 



POUR QUAND. 

LoGVT Vie ^ ^^ ^^^^ ^^^ provisîoas pour quand'^xx^ à la 

' campagne. 

-. ) Je fais mes provisions pour V époque ois- j'irai 

LoGiiT. GORR. r ^ , ^ ^ '^ ^ 

* à la oampagne. 

Cette disgracieuse expression se trouve dans Ma* 



A 
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dame de Sëvîgaé. a M. de Langle ( disait le ccrnite de 
cGrammont ) , gardez ces familiarités /wi^ quand vous 
«jouerez av«c le roi.» Mais Tautoritë de Madame de.Sé- 
vigne e3t peu de chose en grammaire, et nous aimons 
mieux nous appuyer en cette circonstance sur l'Acadëmie 
qui a, pour de bonnes raisons sans doute (il est impossible 
d*en supposer d'autres) , passé cette locution sous silence. 



PRÉMICES , PRÉMISSES. 

Vos prémices ne sont pas bien posés, 
LoGVT. TIC. { Je TOUS offre les légers prémisses de mon 

talent. 
Vos prémisses ne sont pas bien posées. 
Je TOUS offre les légères prémices de mon 
talent. 



LOGDT. COKE. 



fn Prémisses j subst. fém. pi. Terme de logique, qui 
« se dit des deux premières propositions d'un syllogisme, 
a Quand V argument est enforme^ si vous accordez les 
« prémisses sans distinction^ vous ne poui^ez plus nier la 
« conséquence. 

a Prémices j subst. fém. pi. Les premiers fruits de la 
«terre ou du bétail, les premières productions de Tes- 
« prit. » ( Dictionnaire de V Académie. ) 

Toujours la tyrannie a d*'keureuses prémices, . 

( Râgike. ) 



PRÈS. 



Locot. TIC. Il demeare près leLnienibourg. 
LoGUT. GORB. Il demeure près du Luxembourg. 

« Près le PalaiS'Bojralf près F église j sont des expres- 
« sions que Tusage a abusivement consacrées. Il est plus 
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««régulier de dire: près du Palais- Royal , près de lé- 
(église. Il n y a que* quelques expressions entièrement 
a consacrées où Ton puisse supprimer la préposition de , 
«comme ministre du foi près la cour d* Espagne , 
a Pas sy près Paris y etc. » ( La veaux , Dictionnaire des 
difficultés.) 

Ses enfans , suirant la coutume , 
Près la chandelle se jouant. ^ 

> ( TiTAtLis j feb. 5 9 Uy. I. y 

U fallail: : près de la chandelle. ' 



PRÉSaST.* , 

Au reçu du présent , de la présente, ( P . Courant.) 



PRÉSIDENT, ADHÉRENT, DIFFÉRENT, ÉQUIVALENT,. 
EXCELLENT, NÉGLIGENT, PRÉCÉDENT, RÉSIDENT. 

Oetb. TIC. J'ai TU votre ami pr6''5ié/era/ rassemblée. > 
Oath. corr. J'ai vu votre ami /7re?j?ié/â/?^ l'assemblée» 

«Ces mots s'écrivent avec un a, lorsqu'ils. sont sub^ 
'^stantifs ou adjectifs ^ et avec un a, quand ils sont par- 
« ticipes actifs : '* 

<c L'homme que vous avez vu aujourd'hui président 
« l'assemblée n'en est pas le président. 

«Le rej/ûfe/if de Genève n'est pas toujours résidant 
« à Genève. 

«Il y a souvent des différends entre les gens di^é^ 
« rant d'humeur. » ( Chapsal , Dictionnaire gramm. ) > 
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PRÊT A, PRÈS DE... 

' , (Le torreot était préi à l'emporter. 

LoGVT. vie. J- _*.• 1 ^ 

{ Le sage est toujours près de mourir* 

\ Le torreut élAÎt près de remporter. 

LoGVt. coin. { . . . • a. t 

I Le sage est toujours prêt à mounr. 

Prêt doit toujours être suivi de ia préposition a; 
près , de la préposition de. 

Prêt à et p^s de no peuvent pas être employés l'un 
pour 1 autre. La première expression signifie préparé à; 
h seconde j sur le pomi de > 

La phrase suivante, est défectueuse : La rivière est 
/^râseà déborder^ car la rivière ne peut pas faire des pré- 
paratifs pour un débordement y mais on peut dire qu'elle 
est sur le point de déborder; c'est donc : près de débor- 
der qu'il faut écrire. 

Dans cette phrase : Parlez, je suis^m de vous suivre 
partout; il est évident qu'il faut prétày parce qu'il y a 
ici disposition à suivre. 

Ce qui précède explique la différence qu'il y a entre 
les deux locutions : pré^ à mourir et près de mourir. 
L'une signifie qui est préparé à mourir ^ l'autre, qui est 
sur le point de mourir. 

Autrefois on écrivait prêt devant la préposition de 
comme devant la préposition à ; aujourd'hui il faut ton- 
jours écrire près dans le premier cas. 

a La maison d'Autriche ue vit donc prête «/accabler 
a tons sfes voisins. » ( M euciek , histoire de France. ) 
Lisez: près rf'accabler. 



r 
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PRÉVALOIR. 

LocvT. viG. Faut-il que je me prévaille de cela ?. 
LocvT. GORR. Faut-il que je me prévale de cela ? 

Ce verbe se conjugué comme î;a/oVr ; cependant au 
subjonctif on dit : que je préi^ale , que tu préi^ales^ qu'il 
prévale, que nou^ prévalions ^ que vous prévaliez ^ qu'ils 
prévalent. 



PRIX ( AV ) DE» AUPRÈS DE. 

/ Qu'est-ce que la valeur de Tor auprès de 
LoGUT. TIC. celle du diamaut^ 

Je suis UQ nain au prix de tous. 

t Qu'est-ce que la yaicur de l'or au prix de 
celle du diamant. 
Je suis un nain auprès* de you#. 

« Au prix de et auprès de ont ceci de commun, 
c( qu'ils servent l'un et l'autre à faire une comparaison , 
« et ceci de particulier qu'a^ prix de paraît devoir être 
a préféré, lorsque l'on compare deux objets auxquels on 
ce attache un prix réel ou métapboHque : fe cuivre est 
(c vil au prix de l'or; la richesse nesl rien au prix de 
ce la vertu ; et l'on doit préférer auprès de lorsque, pour 
«comparer deuxobjelS) on les place à côté l'un de 
a l'autre au propre et au figure : cette feminç si brune 
oc est blanche auprès dune négresse. I^ terre n'est qu'un 
c( point auprès du reste de l'univers. 

« Au surplus f lorsque les deux objets à comparer 
tt éveillent indifféremment ou l'idée de prix on l'idée de 
« proximité, le choix dépend de l'écrivain. 

« Cette différence entre auprès de et au prix de me 
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« parait bien dëterminëe-, et je crois que les exemples 
« suivans en présentent une juste application. » 

Le bois le plus funeste et le moios fréquente 
« Est au prix de Paris un lieu de sûreté. 

( BOILEÀU. ) 

Mais un gueux qui n'aura que Pesprit pour son lot^ 
Auprès d'un homme riche à mon gré n'est qu'un sot. 

( DssTOUGBks )f [Mdn. des ^mat. de la 
langue/r.yf, 21a.) 



PROMENER. 

LoGUT. TIC. Allons promener. 
liOCUT. COBR. Allons nous promener. * 

tt Vaugelas autorise promener, neutre, au lieu de se 
a promener j réciproque: mais l'usage a changé depuis.» 
( FiRAUD , Dict. cric. ) 

« Ce verbe ^ dans le sens de marcher^ à^al/er, soit à 
<x piedy soit à cheval, s'emploie toujours avec le pronom 
cr personnel, ainsi on ne doit pas dire: Allons promener ^ 
«c il est allé promener; il faut dire : Allons nous pro- 
« mener ; il est allé se promener, 

a II est vrai que l'on dit : Je l'enverrai bien pt^mener^ 
«je l'ai envoyé promener; mais, dans ces façons de par' 
flc 1er familières , on sous-entend se. 

<r Si promener était pris dans la signification de con' 
« duire^ faire marcher^ soit un homme, soit une bête, 
« alors on l'emploierait activement, et Ton dirait: H^ 
« bien promené ces étrangers par la ville. — Il est bien 
« de promener un cheval échauffé avant que de le mettre 
« à l'écurie. »( Girault-Dcvivier, Gramm. des gram.) 



•^i^i^"^»^ 
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PROMETTRE. 

LoGUT. TIC. Je TOUS promets que je rigopre. 
LoGUT. GOBA. Je TOUS assurc que je IHgnore. 

« Quelques personnes disent promettre pour assurer : 
a Je yous promets que cela est ainsi que je l'ai fait, 
a Promettre ne regarde que le futtr, et assurer se dit 
a de tous les temps; » ( FiRAUD y Dict. crit. ) 



PUIS ENSUITE (ET). 

LoGVT. viG. Il se leva, et puis ensuite il sorWi. 
LoGUT. GORB. If se leva, et ou puis^ ou ensuite il sortit. 

Tr^is copulatives'pour une! Il y a là double pléo- 
nasme ; Je premier étant cependant autorisé par l'usage. 

Quelques momens après, Tobjet devint brûlot , 
Et puis nacelle y et puis baiÛQt, 

( La Fohtainb, Ht. IV, f. lo. ) 

Nous ne prononçons d'exclusion absolue qu'à l'égard 
du mot ensuite^ qui doit être employé seul. 



V 



QUA, QUE, QUI. 

Pbon. TiG. Aadrupède, Ae^teur, Amtuple, ejtc. 
Pbon. gobb. A^ouâdrupède, ^uefteur, Arui/ituple , etc. 

I 

Çiuiy que^quly se prononcent comme koua^hué^kuiy 
dans les mots suivans : aqualilty aquaûopiéjéquaWxxTy, 
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équation j ^ttadragénaire , quadrRgésime y ^££adrangle, 
^2/adrangiilaire, ^ {^adraturef^f/adricolor, ^2M7drieiuiaI, 
quadrifoMumjquadrigey quadrilatère, quaàriaôme^ qua- 
drupède ^ quadruple, quadrupler, in-quarto , quaterne, 
quaternéj ^^^aternaire, qiiatevniié ^ quinquagénaire^ 
quinquagésxme^ liquaùon^ questeur f questixref équestre, 
quinquennalj quinquennium , Viquéfactionj à quia^ quin- 
décagone, qiuniup\(^ équîangH^y éçrmdistant, éçr^Aatéral, 
équimuhiplé. 



QUADRILLE. 

LocuT. TIC. Il j a d'habiles danseurs dans cetie quadrille. 
LocvT. Goaa. Il y a d'habiles danseurs dans ce quadrille. 

(c Ce mot est fémiain dans les dictionnaires, et mas- 
« culin dans Tasagc. » ( M. Ch. Nodier , Examen crit, 
des dict, ) 

Le Dictionnaire de Boiste, revu par M. Ch. Nodier 
( édition de 1834)9 ^^^^ quadrille masculin, qi|and il 
signifie : Jeu d'hombre à quatre , division de quatre cou- 
ples de danseurs, et féminin quand il signifie : troupe de 
chevaliers dans un carrousel. 

On pronoi\ce kadrille. 



\ 



QUADRUPLE. 

PaoNONG. El: LoGVT. viG. Ce kadruple est bien léger* 
PR050NG. ET LocuT. GORH. Cette koitadruple est bien légère. ^ 

Les agens de change, dans leur Bulletin delà Bourse^ 
font le mot quadruple féminin , des quadruples neuves ; 
en quoi ils se conforment à Tusage du commerce qui, 
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en cette circonstance , nous parait fort raisonnable. On 
le trouve masculin dans nos anciens auteurs. 

Afa ! Merlin, je me trompe, ou ce quadruple est creux. ^ 
Je ne me trompa pmDt, il est creux , oui sans doute ; 
Et je crois qu'tZ enferme un billet. Tiens, écoute. 

( BotJRSAVLT, Mercure galani ; act. I, se. i ) ~ 

<c Plusieurs le font fiminin, et disent une quadruple^ 
oc et V analogie autorise ce genre \ c*est comme qui dirait 
« une ( pistole ) quadruple. Xes dictionnaires , et 
a même celui du citoyen ^ le marquent ou l'emploient 
« comme masculin. » (Féraud, DicL criL ) 



QUAND. 



Oath. ¥10. Quand à lui, il fera ce qu'il Tondra. 
Osva. Go^a. Çuont à^lui, il fera ce qu'il, voudra. 

On écrit quant avec un t^ quand ce mpt signifie /?ottr 
ce qui concerne^ pour ce qui a rapport à. Dans 
cette phrase : Cette personne garde son quant à soi , 
quant doit s'écrire par un t. 

On trouve dans Malherbe quant et moi pour ai^ec moi» 
Cette expression, usitée de son temps , ne l'est plus au- 
jaurd'hui. Quof^t et quant e6t au3si abandonné. 



«* « 



quaSd. 



Pronohc. vie. Donnei-le-moi, quante vous Taure*. 
PkononC. coaE. Doonez-le-moi, quand yous l'aurez. 

Le (/ ne doit se faire sentir que devant une voyelle^ 
ou nn h muet. 
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OUANTfiS ( TOUTES FOIS ET ) 

( Venez nous voir toutes et quantes fois oue 
LocuT. vie. il . j ^ .^ • 1 

( cela vous conviendra. 

. i Venez nous voir chaque fois et autant de fois 

( que cela vous conriendra. 

ce Ces façons de parler sont encore en usage; n^is 
ce elles ne s'écrivent plus par les bons écrivains. Ce sont 
ce des mots qui sentent le vieux et le rance. » ( Nowelles 
remarques de Y AVGiRhiiSj 1690.) 



QUARRÉ. 



Oatb. vie. C'est un quatre. 
Obth. eoBE. C'est un carré. 

Quarré e^t une orthographe archaïque , abandonnée 
par les dictionnaires récens. 



QUART. 

Il est quatre heures et quart ^ quatre heures un 
LocvT. vîc. j 91/âr/ , quatre heures me? f>ij quarts wnoins 

le quart, 

. ( Il est quatre heures et un qwrt^ quatre heures 

( moins un quarê, ^ 

Nous pensons qu'il serait plus logique de dire trois 

heures et trois quarts que quatre heures moins un quart 

Est-ily' en effet , très raisonnable de préférer^, à une idée 

qui est exacte et complète , une autre idée que l'on sait 

devoir soi-même bientôt modifier? Ne convient-il pas 

mieux d'énoncer l'unité réelle et la fraction qu'on y 

ajoute y que d'énoncer une fausse unité qu'il faut aussitôt 

détruire? Certaipement cette itianière de parler a dû être 
i 
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inveoitée par quelque gascon, qui, ayant intérêt à faire 
croire qu'il ëtait quatre heures, aura dit avec assurance : 
// est quatre heures^ et qui, voyaat que soa mensonge 
était découvert, aura ajouté adroitement: moins un 
quart. 

Quand les trou quarts sont passés, et que l'on compte 
par minutes, nous croyons cependant que renonciation 
de l'heure doit plutôt avoir lieu par soustraction que 
par addition, c'est-à-dire^ qu'il vaut mieux dire , ^2/a£re 
heures moins cinq minutes ^ moins dix minutes , que 
trois heures cinquante-cinq minutes y cinquante mi- 
nuteSy parce que la première manière de parler est uti 
peu plus ckire que' la seconde, et que la considération 
de la clarté doit , en fait de langage, dominer toutes les 
autres. 



QUASIMENT. 

LoGVT. TIC. Vous croyez ^i/a^i'F7f4?/tf à son retour. 
LoctT. GORB. \ous croy et presque à son retour. 

i 

Quasiment n'est pas français, etAuese trouve dans 
aucun dictionnaire. ^ 

a Je commençais , Dieu me pardonne, à trembler quc^ 
siment. » ( M"' de Genlis, Th, dÉduc. La Rosière. ) 

Yaugelas et Ménage n'aimaient guère le mot quasi j 
et en vérité, avec sa mine hétéroclite , il n'est guère ai- 
mable. Qui voudrait aujourd'hui soutenir que, dans 
les phrases suivantes, l'adverbe quasi a meilleure grâce 
que l'adverbe presque : Les choses n'arrivent quasi ja- 
mais comme on se les imagine. ( M"' de Sévigné. ) Il 
n'y a quasi personne qui n'ait de l'ingratitude pour les 
grandes obligations. (La 'RochefovckvBj Maximes.) 

Ce mot pédant, qui doit sourire à tous ceux qui^ comme 
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Ronsard, aiment à parler grec et latin en français^ était 
mort et bien mort ^ lorsqu'on s'est avise, il y a quelques 
années, de le ressusciter pour le marier à certaine lourde 
et grave expression. Mais la résurrection de quasi r 
probablement eu lieu sous de fâcheux auspices , et le 
pauvre adverbe se meurt , une seconde fois , à Theure 
qu'il est, sous un énorme poids de ridicule. 



QUATRE. 



LoGVt. TIC. Si je le tenais entre qiiatres-^eux. 
LoQOT. CORS. Sî je le tenais entre quatre yeux, 

u II est vrai de dire qu'il y a un certain usage en fa- 
ce veur de cette prononciation, proposée^ par fieauzée; 
« mais c'est l'usage des personnes à qui notre orthogrà- 
« phe est absolument inconnue. Deux hommes grossiers 
a ont une querelle ; ils se menacent : Si njous sommes 
a jamais entre quatre- sjeux^ dit l'un d'eux, tu me le 
€( paieras. Comment l'homme instruit a-t-il pu conclure 
« de là, que, pour la douceur de la prononciation, il 
« faut dire , entre quàtre-sycux? Si quatre yeux offre 
ce un son dur à l'oreille, quatre œufs n'offre pas un son 
ce plus doux; l'euphonie exigerait donc que Ton dît qm- 
« très œufs\ et alors pourquoi, d'euphonie en euphonie, 
ce n'irait-on pas jusqu'à dire huit syeux? car enfin le s 
ce est plus doux que le t. 

ce Entre quatre-jreux est donc la seule prononciation 
ce qu'on puisse admettre; elle est d'ailleurs conforme a 
fic celle qu'ont adoptée Domergue, Lemare (p. 689 ^^ 
<c ses Cours de langue fr. ) , la presque totalité des grara- 
cc mairiens et des littérateurs distingués. » ( Cirault- 
DuvrviER, Gramm. des gramm.) 
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QUE. 

Ijoetr. TIC. Je vous donnerai tont ce çuc vous aurez besoin. 
LocuT. coKB. Je vous donnerai tout ce dontyoïks aurez besoin. 

Il faut donty parce qu'on ne dit paâ a^oir besoin une 
chose , mais ai'oir besoin d'une chose. 

On Ht dans un voyage récent: a Les nids d*oiseaux 
« sont un mets qu^on mange beaucoup en Chine. » L'au- 
teur a voulu dire que les Chinois mangent beaucoup 
de cette matière gluante et visqueuse j expectorée par 
des hirondelles qiii en construisent leurs nids, et c'est 
évidemment dont qu'il devait employer à la place 
' de que^ 

Cette phrase f ce que je vous prie , c'est de ne pas le 
gronder 9 est encore vicieuse. Il faut : ce dont je vous 
prie y etc. 



QUE DE 



LocuT. vie. Si )'étais que de lui, je le ferais. 

Si j*étais lui (et mieux, si j'étais à sa 
place )f je le ferais. 



LoCUT. CORB. 



a Si j'étais que de vous, » disait certain duc de Cré- 
qui à certain maréchal de France , a j'irais me pendre 
« toul*à4'heure. » -^ a Eh bien! » répondit ironique- 
ment le maréchal, à qui semblable conseil paraissait sans 
doute aussi ridicule que les termes dans lesquels il était 
donné, « soj'ez que de moij monsieur ! » 

Ce maréchal savait fort bien conjuguer le gracieux 
verbe composé, être que de lui. 
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QUEL. 

LocuT. TIC. I ^^^ ^o™n« brillci-a toujours , quel état qu'il 

} prenne. 

LociTT coaa. ( ^®* ^^^^^ brillera toujours, quelque état qu'il 

j preûne. 

ce C'est une faute familière à toutes les provinces qui 
u sont delà la Loire, de dire, par exemple : Quel mérite 
« que Von ait, u faut être heureux , au lieu de dire : 
tt quelque mérite que Von ait. Et c'est une merveille , 
« quand ceux qui parlent ainsi s*en corrigent , quelque 
a séjour qu'ils fassent à Paris ou à la cour. » ( Vauge- 
LAs, Âem. iSq. ) 

m 

Croyez-moi, de quel Dom que yotre toix me nomme. 
N'allons pas imiter Gustine ni Prud'homme. 

( U.^BAETBiLBMT, Justification. ) 
M. Barthélémy devait dire : de quelque nom. 



■ " 1 ■'! 



QUELQUE. 

Quelque^oiX leur fortuDe5ils doivent obéir à la loi. 

O TH vie I Q^^^^^ *°^** ^"'*^ *'*> ^" 1®* luî pardonne. 

Quelques forts quMls soient, on les vaincra. 
Quelques grands sacrifices que voys fassiez, etc. 
Quelle que soit leur fortune, ils doivent obéir à 
la loi. 

Obth. cobb. i Q^^^C^^^ /<7r/j qu'il ait, on les lui pardonne. 

Quelque forts qu'ils soient^ on les vaincra. 
Quelque grands sacrifices que vous fassiez, etc. 

Quelque est adjectif et invariable : 

i'' Lorsqu'il est suivi d'un verbe au subjonctif; on 
l'écrit alors en deux mots , comme dans ces exemples : 
Quelles que soient leurs prétentions , quels que soient 
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leurs motifs, qui. équivalente : que leurs prétentions 
soient quelles ( vous voudrez ) , etc. ; que leurs motifs 
soient quels (vous voudrez ), etc. 

a"" Lorsqu'il est placé devant un substantif seul : Quel- 
ques richesses que vous possédiez j etc. , ou devant un 
substantif suivi d'un adjectif: quelques amis dévoués 
qu'il ait y etc. 

Quelque est adverbe et invariable : 

Lorsqu'il est placé devant un adjectif seul : Quelque 
puissans qu'ils soient, ne sont-ils pas mortels? ou devant 
un adjectif suivi d'un substantif: quelque puissantes 
raisons que vous donniez, etc. L'invariabilité de quelque 
devant un adjectif suivi d'un substantif a été contestée 
par M. Girault-Duvivier et quelques autres grammai- 
riens. Laveaux, qui l'a défendue, prétend avec raison, 
selon nous, que le mot quelque j modifiant un adjectif, 
ne peut être qu'un adverbe. Ainsi, dans cette phrase: 
Quelque savans auteurs que vous consultiez , etc. La- 
veaux écrit quelque sans ^, parce que, dit-il, quelque est 
un adverbe qui modifie l'adjectif ^ac^a/zjr: quelque saysius 
que soient Içs auteurs que vous consultiez , etc. Mais , 
dans cette autre phrase : Quelques auteurs savans que 
vous consultiez, il accorde quelques ^ parce que c'est-ici 
comme si l'on disait: Quelques auteurs fsavans'^ que vous 
consultiez, ou quels que soient les auteurs savans que 
vous consultiez. « L'esprit, ajoute-t-il, ne doit jamais 
«rester dans l'incertitude sur le caractère d'un mot 
« énoncé dans le discours. Or, si quelque y^X^icé devant 
c< un adjectif, pouvait être tantôt adjectif et tantôt ad- 
** verbe, il faudrait, ouy attacher d'abord au hasard Tuu 
a ou l'autre caractère, ou attendre le substantif qui doit 
« déterminer ce caractère. Si, par exemple, voulant dire: 
(c Quelque belles, qualités que l'on ait, ou dit quelque 
ce belles, et qu'on s'arrête là, l'esprit est porté à attribuer 
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« à quelque le caractère (fadverbe, à cause de l'adjectif 
a qui le suit, ou bien il faudra, pour s'en faire une idée 
« juste, qu'il attende le mot suivant , afin de savoir si ce 
r< mot est un substantif. Dans le premier cas, il se sera 
tf trompé, et il faudra qu'il revienne sur ses pas lorsqu'il 
K aura entendu ce substantif; dans le second, il aura en- 
« tendu quelque suivi d'un adjectif, sans attacher une 
(( idée précise à ce mot. Or, rien n'est plus contraire au 
ic génie cie la langue française que ce tâtonnement ou 
'(( cette incertitude. » ( Dict. des diff, ) 



QUELQUE. 

Orth. Yic. Il a quelques soixante ans. 
Ortb. cobr. Il a quelque soixante ans. 

Quelque^ dans notre phrase d'exemple, ne peut pas 
êti-e adjectif; car alors il signifierait /7/2^;<e2^r^, et certes 
il n'est pas donné à l'homme , malheureusement ( ou heu- 
reusement, comme on voudra) de compter plusieurs 
soixantaines d'années. Quelque est donc ici adverbe, et 
en cette qualité invariable. Il signifie à peu près ^en- 
viron. 

« C'était un fort vilain nègre de quelques quarante 
ans. » ( EuG. Sue. Atar-Gull p. 57. ) Lisez quelque^ 



QUELQUE CHOSE. 

LocDT. TIC. Dites-nous yiitf/ytte chose qui soit plaisante, 
LocuT. COER. Dites-nous quelque chose qui soit plaisant. 

Quand on aura de vous quelque chose ùl prétendre , 
Accordez-/^ civilement ; 
Et, pour obliger doublement, . 
Ne /û faites jamais attendre. 
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Ce quatrain est fort bon sous le rapport moral ; mé- 
diocre sous le rapport poétique , et mauvais sous le rap- 
port grammatical. 

« Quelque chose ^ dit Féraud, est masculin, quoique 
« chose soit du genre féminin. On dit , par exemple : 
« Ai-je fait quelque chose que vous n'ayez pas approupé 
a et non pas approuvée. On dit aussi quelque chose de 
« bon^ quelque chose de vrai* Le de est alors nécessaire 
« devant Tadjectif^et il ne faut pas imiter Molière quand 
« il dit : Quelque chose of/prochant pour dt approchant. 
« Vaugelas prétend qu'on peut retrancher cette prépo- 
«c sition devant un adjectif qui la régit lui-même ^pour 
et éviter la cacophonie de deux de^ si voisins l'un de 
(c Tautre. Il est vrai que quelque chose de digne de lui 
ce est dur; mais, pour éviter de mauvaises consonnances, 
ic il ne faut pas changer une construction consacrée par 
« l'usage. Il vaut mieux changer de tour, et dire, quelque 
« chose qui soit digne de lui. »( Dict, crit. ) 



QUELQUEFOIS. 

LbccT. TIC. Dépêchez-vous, quelquefois qu'il ne sorte. 
LocvT. COR». Dépêchez- vous, <2^(?/7ewr qu'il ne sorte. 

Quelquefois n'a, dans tpas nos dictionnaires, que la 
valeur de parfois j de fois à autre. 

Ceux qui emploient cet adverbe avec l'étrange signi- 
fication qu'on lui trouve ici, ne sont généralement que 
des gens dépourvus d'instruction littéraire. Aussi doit- 
on s'étonner d'entendre une pareille cacologie en pleine 
chambre des députés : « Il faut attendre encore un quart 
a d'heure, quelquefois qu'on se serait trompé.» {^Séance 
du ig avril i833. ) 
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QUELQU'UN (UN). 

LècvT. ne C'est bon pour un quelqu^un qui a de la fortune. 
LocTT. COAE. C'est bon pour quelqu^un qui a de la fortune. 

Un qu€lqu*un est une expression battologique^ qui 
n*est employée aujourd'hui que par des geils illétrés ou 
des gens à routine. 



j-.^ 



PbONOUC* YIG. 

PaoïtoiiG. Goaa. 



QUÈQUE. 

Quhque çà fait après tout ? 
Il j a quèques personnes qui le croient. 
Qu^est-ce que cela fait après tout ? 
Il y a quelques personnes qui le croient. 



(c II se trouve des rafBneurs, dit Richelet, qui soutien- 
<c nent qu'il faut prononcer A:^e^ et kèqueices mes- 
<c sieurs les raffineurs sont de francs provinciaux. » 



QU'EST-CE. 

PaonoHG. YIG. Qu^est'ce qui vous a dit cela ? 
Phononc. goar. Qui est-ce qui vous a dit cela? 

Qiiest^e se dit des choses ; Qui est-ce que vous avez ? 
c'est-à-dire, que (quelle chose) est-ce que vous avez? 
Qui est-ce se dit des personnes : Qui est-ce qui le saura ? 
c'est-à-dire, quelle personne esX-ce qui le saura? 



QUEUE LEU-LEU ( A LA ). 

LoGUT. Vie. Allons-y à la queue leu-leu. 
LoGVT. coRR. Allons-y à la queue loup-loup. 

Leu en vieux français signifie loup\ la queue loup- 
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loup n'est donc autre chose que la traduction de la queue 
leu-leu. 

Queue loup^loup vaut mieux; car cette expression a 
au moins l'avantage d'être comprise de tout le monde. 



QUI 

|. I Voici un acte à qui on peut adresser le reproche 

j d^obscurité. 
f ( Voici un acte auquel on peut adresser le repip- 

( che d obscurité. 

(c Quand le pronom qui est précédé d'une préposition, 
ce il ne s'applique qu'aux personnes ou aux, objets per- 
ce sonnifîés : Vous êtes l'homme en qui j'ai n^is toute ma 
«c conBance. 

<c Molière dit de l'avare : Donner est un mot pour qui 
« il a tant d'aversion , qu'il ne dit jamais : Je vous donne 
a le bonjour, mais je vous prête le bonjour. Il faut : Don» 
a ner est un mot pour lequel^ etc. 

<r£n poésie, cependant, où Top personnifie souvent 
a les objets , où tout s'anime ,. le pronom qui^ pi*éçédé 
ce d'une préposition , se dit également des êtres et des 
<r objets. » 

Du haut de la montagne, où sa grandeur réside. 

Il a brisé sa lance et l'épée homicide 

Sur qui l'impiété fondait son ferme appui. 

J.-B. R0VSS£A€. 

Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. 

VoLTAiaB. 

Soutîendrez-Yous un fait sous qui Rome succombe ? 

COBHBILLB. 

(Chapsal, noui^eau Dictionnaire gramm.) 
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LOGVT. YIG. 
LOGVT. GOER. 



QUI. 

Us ae laUsërent tous gagner : qui par des me- 
naces, qui par des présens^. 

Us se laissèrent tous gagner : ceux-ci par des 
menaces « ceux-là par des présens* 



Qui casse le museau ; qui son rirai éborgne ; 

Qut jette un pain, un plat, une assiette, un couteau; 

Quij pour une rondache, empoigne un escabeau. 

( Reqnier , Sai. ) 

Peu de gens, à la lecture de ces vers,auroat facilement 
saisi la signification que Ton y donne au pronom qui. 
Ceux qui l'auront pris pour un pronom relatif se seront 
trompés; car il est ici pronom démonstratif, et signifie 
celui-ci. Il y a cent ans que cette locution était déjà su- 
rannée , comme le témoigne ce passage du Dictionnaire 
de Trévoux : « Qui pour signifier les uns , les autres^ 
<r n'est plus en usage chez les bous auteurs : aUi^ atii 
« vero. Où trouve dans les vieux écrivauis : Qui crioit; 
nqui fiiyoit sur les toits; ils fuyoient quiqk, quilk: 
« hue , illue. » D'où vient donc que quelques-uns de nos 
écrivains modernes cherchent à ressusciter cette expres- 
sion y qui plaisait peu à Vaugelas , et qui n'a en vérité 
rien de gracieux? 



QUI. 



LoGVT. VIG. 
LOGUT. GORR. 



ÎVous parlez en hommes qui connaissez vos 
semblables. 
I Vous parlez en hommes qui conn-aissenl leurs 
\ semblables. . 



Qui est toujours de la même personne que le sub- 
stantif auquel il se rapporte. Hommes étant de la Iroi- 
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stèoie personne, le pronom relatif quij le verbe et l'ad- 
jectif possessif qui le suivent doivent être employés à la 
troisième personne. 

Domergue a relevé la faute qui se trouve^dans le cou- 
plet suivant de Richard Cœur^de-Lion^ opéra de Sedaine: 

O Richard I ô mon roi ! 

L'univers t'abandonne; 
Et sur la terre il n'est que moi 
Qui 5' intéresse à ta personne. 

(c Je demandai un jour à un chanteur de Lyon, pour- 
ce quoi il disait: Il n'est que moi qui s'intéresse ? — C'est 
f< qu'à Paris, me répondit-il , on ne dit pas autrement, 
ce Si je faisais la même question à un chanteur de Paris^ 
(( il me répondrait : C'est le texte de l'auteur. Mais si je 
(c demandais à celui-ci pourquoi il pèche ainsi contre 
« l'usage et la syntaxe, j'ignore ce que me répondrait 
« l'académicien. « (^Solut. gramm,, p. 3oG. ) 



QUI (A) 

LoGiiT. viG. C'est à moi à qui ils se sont adressés. 
LoGUT. GOEB. C'est À moi c/i/'ils se sont adressés. 

C'est assez d'une préposition pour exprimer la rela- 
tion j l'autre est superflue. 

Un commentateur moderne de Boileau ne veut pas 
qu'il y ait une faute dans ce vers : 

C'est à vous, mon esprit, à qui je veux parler. 

( SnL IX. ) 

Que de grammairiens alors auraient fait une injuste 
querelle au législateur poétique de la France ? car cette 
faute a été si souvent relevée , qlie nous avons presque 
honte de la relever nous-même. Qui ne sait , au reste, 



y^ 



344 DICTIONITAIRE CRITIQUE ET BAISONiriî 

qu'un commentateur est toujours pénétré pour son auteur 
des mêmes sentimens d'adoration outrée , qu'un Tatar 
pour son Grand-Lama y ou qu'un amant pour sa mai- 
tresse? 

Molière a dit , il est vrai : «• Puis^je croire que ce soit 
a à vous à qui je doive la pensée de cet heureux strata- 
« géme,» ( V j4mourmédecin\ act. III, se. 6. ) Qu'est-<;e 
que cela prouve? C'est que Molière a fait la même faute 
que Boileau, à une époque où, pour être juste, il faut 
avouer qu'elle était as$ez commune. 



QUI PLANTE (ARRIVE). 

liOGUT. yiG. Faîtes yotrç devoir^ arrlTC qui plante.. 
liOCUT. GOER. Faites votre devoir, arrive que plante. 

La synthèse de cette locution est : ( qu*il ) arrwe (ce) 
que ( l'on ) plante ^ c'est-à-dire : n'importe quoi. Quiy à 
la place de que ne pourrait pas être expliqué. 



QUIDAM. 



LocuT. Yic. Nous rencontrâmes certain quidam, 
LoGDT. GORR. Nous rencontrâmes un quidam* 

Un certain quidam est, comme le remarque fort bien 
M. Ch. Nodier (-ffjra/w. erit. des Dict,)^ une battologie 
ridicule. On doit dire un quidam. Nous trouvons ce- 
pendant cette phrase dans un dictionnaire tout récent. 
On a appris de certains quidams que^ etc., et dans Rhu- 
lière le vers suivant : 

Il veut entrer, certain quidam^ etc. 

Nous ne savons trop pourquoi M. Laveaux veut que 
l'on prononce ce mot , kidan , et surtout qu'oii lui 
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donne un féminin , quidane. Nous ne croyons pas t;e 
mot vraiment français, et le fdt-il même, nous pensons 
qu'il pourrait tout aussi bien retenir sa prononciation 
primitive que beaucoup d'autres mots que nous avons 
aussi empruntés au latin, tels que qulnquagésime^ quin^ 
décemuirs^ quinquennal^ que nous prononçons cuincua- 
gésimçj cuindecemvirs et cuincuennal. Nous dirons 
donc : Prononcez cuidamme^ et ne dites jamais une qui- 
dane^ ni une cuidane, ni une cuidame , si vous ne vou- 
lez pas faire rire à vos dépens. 



QUITTER. 



IiOGUT. viG. Je VOUS ^tti>/e,monsieur,de toute reconnaissance. 
LoGUT. GOKK. Je vous dispense^ monsiear^de toute reconnaîss. 

Quitter^ dans le sens de dispenser^ a vieilli et ne s'em- 
ploie presque plus. 

Demeurez, mon cousin, vous avez compagnie; 
Je TOUS quitte aujourd'hui de la cérémonie. 

( BoTTBSAVLT, Mercurc galant; act. ÏV, se, i. ) 

On emploierait aujourd'hui dans ce vers un autre 
verbe. 



QUOI. 

LoGUT. YiG. Je ne sais plus quoi dire. 
LoGUT. GOAB. Je oe sais plus que dire. 

C'est-à-dire: Je ne sais plus (ce) que ( je dois ) dire, 
a On n'emploie quoi à l'accusatif, dit l'abbé Féraud, qu'a- 
ce vec des prépositions. On ne doit pas dire avec un tra- 
ce ducteur de Fielding: Si elle se taisait, ce n'était pas 
«c manque de savoir quoi dire. » ( DicC. crit. ) 
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QUOI FAISANT. 

LoGUT. TIC* Quoi faisant^ tous ferez justice. 
LocQT. cou. En faisant ce^, tous ferex justice. 

« Quoi pour ce que^ ne vaul rien , comme quand on 
« dit : Quoi faisant^ pour dire ce que faisant. » 

L. A. Allemand, sur cette remarque posthume de Vau- 
gelas, ajoute : u II est certain qu'aujourd'hui ces deux 
a façons de s'exprimer ne sont guère meilleures l'une que 
« l'autre, ou, pour mieux dire, elles ne valent pas beau- 
a coup à présent. On aime mieux dire, en faisant celn, 
« et on a raison, car il y a plus de régularité dans cette 
a dernière façon de parler que dans les deux autres. » 
( Nouvelles Rem, de Va.ugelas , p. 460. ) 



QUOIQUE. 



Okth. tic. On TOUS Tôtera, quoique tous puissiez dire. 
Obth. corb. Ou tous Tôtera, quoi que tous puissiez dire. 

Quoique s'écrit ici en deux mots, parce qu'il n'est 
pas conjonction» et n'a pas, par conséquent, la significa- 
tion de encore que. Quoi est un adjectif qui équivaut à 
quelle chose : Quoi ( quelle chose ) que vous puissiez 
dire, on vous l'ôtera. 



QUOIQUE. 



LoGCT. TIC. Il me trompe ; quoique ça je l'aîme. 
LocvT. coBR. Il me trompe ; malgré cela je Taime. 

Quoique est une conjonction, et ne peut remplir dans 
le discours les fonctions de préposition , c'est'à-c?irc 
avoir un régime. 
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RÀBLU. 

' LocVT. Yic. C'est Un garçon bien rabht. 
LbcvT. coBB. C'est un garçon bien rdblé.^ 

a RABLU. Bien fourni de râble. (Boiste,) — Je suis 
«( persuadé que ce serait là une assez bonne définition 
oc de râblu ; mais je n'ai jamais entendu dire que râblé^ 
a qui n'est pas lui-même fort élégant. ( M. Ch. Nodier, 
« Examen crû. des Dict. ) 

L'Académie et Boiste indiquent rdblé comme meilleur 
que rdblu. 



RABOUTER, RABOUTEUR. 

LoGVT. TIC. On lui a rabouté le bras. 

LocuT. GOBB. On lui ^ rebouté (et mieux remis) le bras. 

On dit raboutir ou abouter^ pour signifier mettre bout 
à bout des morceaux d'étoffe. 

On dit .rebouter pour signifier remettre ( bouter de 
nouveau) un os cassé, un membre démis. 

Quant à rabouter, c'est un barbarisme, comme ra- 
àouteur. - 

a II est prévenu d'avoir exercé la profession de ra- 
« bouteur dans son village. Vous ne savez peut-être pas 
a au juste ce que c'est qu'un rabouteur. C'est un homme 
ce qui vous raboute une jambe cassée, comme un tisserand 
« vous raboute un fil rompu ; avec cette seule différence 
« peut-être que le fil du tisserand marche, et que la 
c< jambe du rabouteur {^\istz\ remise par le rebouteur) 
« ne marche pas du tout. » ( Gazette des Trib, du 9 
mars i835. ) 

Un rebouteur reboute, quand il réussit, les jambes et 
les bras ; un tisserand aboute les fils de son métier. 
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RAGOQUILLÉ. 

. i Voyez comme ce parchemm s'est racoguiUé ou 

LOCVT. TIC. { ^ .„, / ^ 

) recoqmué au feu. 

. ( Voyez comme ce parchemin s'est recroquevillé 

LOGUT. COMl. J "^ - ^ 

( au feu. 

L'action du soleil recroqueville les feuilles des plantes, 
comme celle du feu recroqueville le parchemin j le 
cuir, etc. , c'est-à-dire que ces différens objets se dessè- 
chent et se replient par l'effet de la chaleur. 



RAGER, RAGEUR. 

LoGVT. TIC. Gomme il rageait! Wthi rageur, 
LocuT. coaa. Gomme il enrageait! Il est colère. 

Rager et rageur sont fort usités ; mais c'est dans le 
style le plus familier; car ceux de nos dictionnaires qui 
donnent le plus volontiers les mots qui appartiennent 
à ce style ne font aucune mention de ces deux expres- 
sions. 



RAILLERIE. 

IGet auteur est lourd dans son style et n'e/t/en^ 
pas raillerie. 
Votre ami a un mauvais caractère et v^ entend 
V pas la raillerie. 

Get auteur est lourd dans son style et ïi* entend 
. pas la raillerie. 
Votre ami a un mauvais caractère et vk*entend 
pas raillerie* 

Entendre la raillerie, c'est connaître l'art de railler. 
Entendre raillerie y c'est ne point se fâcher de la rail- 
lerie. Comme un petit article de plus ou de nioins donne 
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cependant une physionomie toute difFérente à une phrase ! 
C'est là une de ces nombreuses délicatesses dans les- 
quelles se complaît notre langue. 



RAISINS. 



LocTTT. TIC. Voulez-vous manger un raisin , des raisins? 
LoGUT. coiiB. Youlez'YOus manger dû raisin? 

On ne dit pas des raisins ^ parce qu'on ne peut pas 
dire: un raisin, deux raisins ^ trois raisins^ etc. On 
dit : un grain ou une grappe de raisin^ deux grains ou 
deux grappes de raisin, etc. 

Un raisin serait trop vague, puisqu'on ne saurait 
pas si l'on parle d'un grain ou d'une grappe, et l'expres- 
sion des raisins est au moins inutile , puisqu'elle ne si- 
gnifie rien de plus que du raisin. Nous croyons donc 
que La Fontaine a Cait une faute dans les vers suivans : 

Certain renard. ........' 

vit au haut d'une treille 

Des raisins^ mûrs apparemment ^ 
Et couverts d'une peau vermeille. 

(Liv.III. Fab. ii.) 



RAISONNER. 

Orth. vie. Entendez-vous raisonner VéXvam? 
Orth. corr. Entendez-vous reVowner l'airain? 

Résonner , retentir, vient de resonare, 
^awo/272<?r,discuter, vient de ratiocinari. Ratiociner 
a long-temps signifié en français raisonner. 
L'orthographe de ce vers de La Fontaine : 

Fait raisonner sa queue à l'entour de ses flancs. 
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cité page 19 du présent ouvrage, est donc erronée. 11 
fallait résonner. 



RAISONS ( AVOIR DES). 

LocvT. Yic. Nous avons eu des raisons avec eux. 
LocuT. COBB. Nous avons eu une altercation avec eux. 

Cette expression , avoir des raisons , employée dans 
le sens Savoir une querelle^ est plus que vicieuse; elle 
est ridicule. Comment peut-oa songer à rendre le mot 
raison^ si pur , si calme , si beau , si élevé, synonyme du 
vilain et turbulent mot de querelle ^ ou de tout autre 
de sa parenté, comme altercation^ dispute^ démêlé^ etc., 
qui ne valent guère mieux ? 



RALONGE. 

LocvT. TIC. Mettez une ralonge à la table. 
LoGUT. GOBB. Mettez une alonge à la table. ^ 

Pourquoi mettre Y alonge R au mot alohge ? Ce mot 
n'est-il pas suffisamment long sans cela? Le Diction- 
naire de Boiste donne^en l'indiquant comme terme de 
métier, lemot ralonge que le Dictionnaire del'Académie 
n'a pas accueilli. On lit dans ce dernier Dictionnaire, 
au mot alonge: « Pièce qu'on met à un vêtement, à un 
« meuble pour T alonger. Mettre une alonge k une jupe, 
a à des rideaux; une alonge de table. 



RAMASSER. 

LocuT. vie. Il a ramassé de la fortune. 
LocuT. coBR. U a amassé de la fortune. 

Ramasser^ c'esft prendre ce qui est à terre; amasser y 
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c'est faire un amas, c'est mettre ensemble plusieurs choses 
ou plusieurs personnes. 

Du temps que le Pactole coulait, c'est^-dire du temps 
que les bêtes parlaient ^ rien n'était plus facile que de 
ramasser de la fortune ; maintenant il faut X amasser. 
Mais il faut convenir qu'il y a des gens qui V amassent 
si vite, qu'on pourrait bien croire qu'ils l'ont ramassée. 
« Une dame de la cour, au XVIP siècle, disait : Amassez 
« ma coiffe Ramassez mon masque. Une dame de la ville 
<c disait : RamassezmB, coiffe, ramassez mon masque. x> 
( Ménage, Oi^^r. sur la Lang, fr.^chap. 345.) L'usage 
ne s'est-il pas avisé de donner tort aux dames de la cour! 
Le vilain ! 



RANCUNEUX. 

LocuT. YiG. Est-il rancuneiix? 
LocuT. CORR. Est-il Kcincunierl 

Il est bien étrange que M. Boiste,qui.a dédaigné, 
comme tous les lexicographes , d'inscrire à la lettrine 
RANG l'adjectif rancuneux^ auquel il a préféré rancu'^ 
nier avec grande raison , ait glissé ce mauvais adjectif 
dans l'article haineuXy dont il donne ain3i la définition : 
Naturellement porté à lahaine^ ra/icM/^ewo?. Ne serait-ce 
pas le résultat d'un moment de distraction de sa part 
ou de celle de l'imprimeur. Pourquoi , en ce cas-, cette 
erreur n'a-t-elle pas disparu des éditions faites depuis 
que M. Girault-Duvivier l'a relevée dans sa Grammaire 
es grammaires. 



352 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNÉ 

RAPPELER. 

LoGVT. viG. Vous me condamoeK à cela; J'en rappelle*, 
LoGVT. GOKK. Vous me condamnez à cela; j'en appelle. 

En appeler, c'est interjeter un appel. 

Le relatif ^/i doit être supprime, lorsque le verbe ap- 
peler est suivi d'un autre régime indirect au génitif. 
Ainsi Féraud a remarqué avec raison que la phrase sui- 
vante d'une traduction de Robertson ( Histoire de tJ- 
mérique ) était viciée par la présence du relatif en. 
« Colomb en appela directement au trôrie , des procé- 
« dures d'un juge subalterne. » 



RAPPELER (S'EN). 

LocTTT. VIG. Vous devcz vous rappeler de cette histoire-là. 
LoGVT. GOBR. Vous dcvcz VOUS rappeler cette histoire-là. 

<c 11 est reconnu que ce verbe ne peut être séparé d'un 
<c substantif par la prépositon de^ faute cependant très 
ce commune. 

(( On doute qu'il en soit de même dans le cas où 
.< c'est l'infinitif d'un verbe qui le suit. Je me rappelle 
« aifoir entendu paraît effectivement barbare. » (M. Ch. 
Nodier. Examen crit. des Dict.) 

L'Académie et nos meilleurs grammairiens ont permis 
l'emploi de la préposition de entre se rappeler et l'in- 
finitif du verbe ai/oir, et nos meilleurs écrivains ont pro* 
fité de la permission. Nous pensons toutefois, comme 
M. Ch. Nodier, que « le meilleur serait peut-être d'em- 
« ployrr en ce cas le verbe se soui^enir qui gouverne la 
ff préposition. s> 

« Je me rappelle de cela^ je m'en rappelle ^ sont des 
a locutions vicieuses , dit Laveaux ( Dict. des Diff* ) ; 
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4x car elles signifient l'une et l'autre : Je rappelle à moi 
^de cela. Or, à moi et de cela $ont deux régimes in- 
« directs ^ et c'est un principe consacré par l'usage j qMC 
« Ton ne doit pas donner à un verbe *actif deux régimes 
« semblables. Pour s'exprimer correctement, il fout dire : 
nje me rapp0le^je me le rappelle. Alors le verbe râp- 
ai peler se trouve accompagné du régime direct cela et 
« du régime indirect à'/woz;ce qui est conforme aux rè-' 
«( gles de la syntaxe. » 



RAPPORT. 



LOGVT. TIC, 
LOCVT. CORB. 



Si j^ai fait cela, c'est rapport à tous. 

Je ne dîne pas, par rapport qué]^ sais malade. 

Si j'ai fait ceSa, c*est à cause de tous. 

Je ne dîne psis^parce que je suis malade. 

On dit par rapport à : Il fait cela par rapport à vous ; 
mais on ne peut dire ni rapport àj ni par rapport que. 



RËBARBARATIF. 

LoGKJT. TIC. Voyez son air rébarbaratif. 
LocvT. coka. y ojtzsoa m rébarbatif, 

«Un homme rébarbatif est un homme qui â les 
«( manières dures et repoussantes, qui relance les autres 
« en face et à le^r barbe. Ce mot, très ancien, vient du , 
« verbe rebarber ^ employé par nos pères dans la signi- 
a fication de regarder en face , de disputer , contrarier. 
« Leduc de Bretagne, s'adressaqt au capitaine du château 
te de l'Hermine, qui parlait en faveur du connétable de 
« Cli8&on,lui dit : Taisez-vous... ; car si vous me rebarbez^ 
« je vous détr^iirai de fond et de racine, » ( De Roque- 
fort, Dictionnaire étymol. de la Langue fr. ) 

23 
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Ménage fait venir rébarbatif de rhubarbe. 

Danet, dans son Dictionnaire , et La Fontaine^ dans 
sa comédie du Florentin^ ont accueilli rébarbaratif^ 
mais il est bon d'observer que La Fontaine- met cet in^ 
commensurable .adjectif dans la bouche d'une suivante: 

m 

\ 

Il entre Âh! que sa barbe est rébarbarativel 

- . ( Scène 7. ) 



REBIFFÀDE. 

LocrT. YiG. Ils ont essuyé une nouvelle rebiffade, 
LoGUT. GOBR. Ils ont essujé une nouvelle rebuffade. 

N'y aurait'il point par hasard étroite parenté entre le 
substantif rebuffade et le veribe se rebiffer ?\j^ gens 
qui sont sujets à Se rebiffer sont ordinairement ceux qui 
font essuyer des rebuffades. Alors rebaiffde serait le 
mot régulier. 

Quoi qu'il en soit, tous les dictionnaires ne donnent 
que rebuffade. 



REBOURS. 



LocuT. vie. Vous brossez ce drap a la rebours* 
LoGUT. GOBA. Vous brossez ce drap à rebours, 

(c Rebours est un substantif qui signifie le contre-poil 
« d'une étoffe : prendre le rebours d'une étoffe pour la 
« mieux nettoyer, et plus ordinairement le contre^pied, 
« le contre-sens , tout le contraire de ce qu'il faut. Les 
a ministres^ les hommes enplace^ sont souvent obligés 
a de dire le rebours ûfc ce qu'ils pensent. Il est familier. 

« j4 rebours, au rebours, sont des manières de par- 
ce 1er adverbiales, qui veulent dire à contre-sens : verge- 
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a ter, épousseter un drap à rebours. — Les sorciers di- 
a sent leurs prières à rebours, 

cr On dit aussi au rebours et à rebouts du bon sens. 

ce jiu rebours signifie encore au contraire. J. B. Rous* 
(c seau l'a employé, en ce sens , dans son épigramme con- 
«ire les journalistes de Trévoux. 

Petits auteurs .•...•.«.«. 

Vous vous tuei à chercher dans les nôtres {ouvrages) 

De quoi blâmer , et Tj trouvez très bien ; 

Nous, au rebours y nous cherchons dans les vôtres 

De quoi louer, et nous n'y trouvons rien. 

( Grammaire des Gramm,) 



RECOMMENCE. 

LocvT. vie. J'ai vingt points de recommence, 
LocvT. coKR. J'ai vingt points de recommencement. 

Recommence est un mot fort usité par les joueurs, 
nïais^ui ne se trouve dans aucun dictionnaire. / 



RÉCOMPENSER. 



LoGVT. viG. Cejeunehommer^com/7é?/i56bien le temps perdu. 
LoGVT. GOBR. Ce jeune hompe compense bien le temps perdu . 

Récompenser le temps perdu est une locution très 
ridicule, qqoique très usitée. Il faut dire compenser le 
temps perdu. On conçoit fort bien qu'un homme qui a 
passé ses jeunes années dans la paresse cherche à s'in- 
struire dans son âge mûr, et travaillé avec ardeur. Cet 
homme veut compenser le temps perdu ; mais nous 
sommes bien certains qu'il ne songerait nullement à lé 
récompenser^ en supposant que cela fût possible. 
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Qaude Binet {Fie de RoiraiRi)) dit en parlaut dç ce 
poète : «r En peu de temps il récompensa h temps perdu»^ 
Ou trouve dans qos vieux autewa d'autrea exemples de 
cette bigarre locution* 



RÉCURER, RÉCUREUR. 

LoGVT. TIC. C'^st un réçureur de puits. 
LocuT. GOBB. C'est ua cureur de puits. 

«On dit aussi écurer un puits; mais dans cette 
« phrase curer vaut mieux. « ( Die t. de V Académie. ) 
• L'Académie a consëquemment préféré l'expression 
cureur de puits. 



RÉGAL. 



LoGUT. TIC. Serrez-nous deux régaux, 
LociiT. coBB. Servez-nous deux régals. 

Un régate eoi style de limonadier , est une demirtasse 
de caféy accompagnée d'un petit verre d'eau-de-vie. Ré- 
gal dans cette acception, qui a été oubliée par les lexi- 
cographes les plus mddernesy fait au pluriel régals^ 
comme dans ses autres acceptions. « Ce sont de,s régals 
continuels, vi [i}icL de rjcad.) 



REGITRE. 



Obth. et Pbonohg. tic. Fermez ce regUre* 
Obth. et Pbovong. gobb. Fermez ce registre. 

Us de ce mot ne se prononçait pas du temps de Marot, 
ni même du temps de Ménage. L'u^^ge^ qui a changé 
depuis, s'est rapproché de l'étymologie^ et il n'y a aujour- 



/ 
/ 
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d'hui que quelques vieilles gens qui disent regitre et en- 
regîtrer. 

L'Académie dit, il est vrai^ dans son Dictionnaire : 
« (Plusieurs prononcent et écrivent regitre») » Mais on ne 
peut réellement avoir égard à cette observation ; car 
plusieurs doivent parler comme tout le monde , quand 
ils n'ont pas d'ailleurs de bonnes raisons à donnet pour 
parler autrement. 

De ses faits je tiens registre t 
C'est un homme sans égal. 
L'autre hiver , chez un ministre > 
Il mena ma femme au hal. 

( BittâiiGiA. Le Sénateur, ) 



RÉGLÉ, RAYÉ. 

LoGUT. -TIC. Aaj^ez les feuilles de ce registre. 
LoGUT. GOKR. Réglez les feuilles de ce registre. 

Rayer du papier, c'est faire sur ce papier des raies 
dans n'importe quel sens^ et n'importe comment. 

Régler 4u papier, c'est faire des raies avec une règle, 
pour les faire parallèles. 

Un enfant , qui ne sait pas tenir utie plume , s'amuse 
« rayer du papier; un bureaucrate qui à quelques in« 
stan» de loisir, les emploie à régler ses registres. Une 
main novice peut rajrer\ une main exercée peut seule 
régler. Dited aussi la réglure de ee papier est mal faite y 
et non pas la rayure. 
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RÉGLISSE. 

LocvT. TIC. Ce réglisse est tr^s bon. 
LoGUT. €4>aA. Cette régUsseesi très bonne. 

Après avoir dit successivemeat riglisse et redisse 
avec Marot: 

L*esté luy donoois des raisins , 
Du pain besneist^ du pain d'espice. 
Des èschauldez, de la réclisse y etc. 

[Dialogue des deux Amoureux, Edit. 1824*) 

Ragalice et riglice avec Nicod , et régueUce avec Mé- 
nage, et après avoir long-temps flotté entre le masculin 
et le féminin, l'usage s'est enfin déclaré pour réglisse et 
pour le féminin. 



REMARQUER. 

LocuT. TIC. Je leur ai remarqué c[u*ik avaient tort. 
LoGUT. GORA. Je leur ai fait remarquer qu^ils avaient tort. 

« Remarquer y actif, n'a qu'un seul régime, l'accusatîn 
«Quand on veiit lui en donner un second, il faut se 
« servir de Jaire remarquer. Je lui ai faii remarquer 
oc dans ces^ discours des défauts qu'il n'apercevait pas; et 
« non pas, je lui ai remarqué^ etc. M. Arnaud dit de 
(c Boiléau, dans une de ses lettres, je lui remarquai 
(c que , etc. ; et cela , à l'imitation des gens du barreau, 
« qui disent dans leur factum : Je vous observerais pour 
a dire : Je vous ferai observer. Il faut dire : Je lui fis 
« remarquer y etc. » ( Férauo, Dict. crit. ) 
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iAmÉIVIORIER (SE). 

LoGUT. viq. Je vais tou^ rtmémoriçr ce qui.$'est passé. 
LoGUT. GOR&. Je vais tous remémorer ce qui s'est passé. 

On dit remémorier dans quelques patois de l'est ; en 
bon français, on dit remémorer. 



REMETTRE. 

LoGUT. j^ic. Je ne vous remets pas, Madame. 
LoGUT. GOB&. Je ne TOUS reconnais pas^ Madapie. 



I 



, Me remettez-vous ? pour dire : me reconnaissez-vous ? 
vous soùuenez'vous de moi? est, selon rAcadémie, 
d'accord sur ce point avec nos meilleurs grammairiens ^ 
une phrase vicieuse. On se remet quelque chose , mais 
non quelqu'un : Ne vous remettez-vous point son vi- 
sage ? Je ne saurais me remettre son nom. Comme il y a 
ellipse danç ces phrases , c'est conune si l'on disait : Ne 
vous rerriettez'vous point (e/2 mémoire) son visage? Je 
ne saurais me ^émettre (en mémoire) son nom. Mais 
dans ces autres phrases : me remettez'Vous ? le remet- 
tez-vous? la construction pleine serait: me remettez- 
vous en rnémoire ? le remettez-'vous en mémoire ? et 
comme il y aurait ici équivoque» il s'ensuit que l'on doit 
éviter ces manières de parler qu'il est si facile d'ailleurs 
de remplacer par des équivalens. 

Quoi! monsieur ne me remet pas? (M. Scribe, /e 
Gastronome , se. 5. ) 

Il fallait : Quoi ! monsieur ne me reconnaît pas? 
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RÉMOLADE. ^ 

LoGOT. TIC. Mangez de cette rémolade. 
LocvT. GoAB. Mangez de cette rémoulade. 

Vint rémoulade est une espèce de sauce piquante , 
faite avec de la moutarde, de Tail^des ciboules , et autres 
ingrëdiens hachés si menu qu*ils paraissent avoir été 
moulus. 

L'usage est d'accord avec cette étymologie^ que nous 
trouvons dans M. de Roquefort ( DicL étfm,); et l'A- 
cadémie reconnaît aussi rémoulade y puisqu'elle l'a placé 
dans son Dictionnaire , non comme chef d'article, il est 
vrai y mais en seconde ligne. Comment se fait-il donc 
que plusieurs grammairiens aient préféré rémolade? 
Ne serait-ce point parce qu'il est plus étrange ? 



REMPLIR LE BUT. 

LoGUT. fiG. Cela ne remplit pas votre bu t. 
LoGUT. GOEB. Gela v^ atteint pas à votre but. 

Un dévot qui passe toute sa vie dans le jeûne et la 
prière , se propose pour but le Paradis. En mourant il 
atteint à ce but tant désiré ; mais il nç le remplit pas.. 
Le Paradis doit être plus vaste que cela. 



REMUÉ DE GERMAIN. 

LoGUT. YiG. Nous sommes cousins remués de germains. 
LoGUT. GORa. Nous sommes cousins issus de germains. 

V 

Ménage prétend que remué ^ dans la locution remué 
de germain^ vient Aeremotatus y comm^ qui dirait: cou- 
sin éloigné. C'est possible , mais nous nous joigno^ns à 
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/ 

lui pour préférer issu dé germain. L'autre expression 
nous paraît un peu trop pittoresque. 



RENASQUER. 

LoGUT. Vie. Il a un peu renasqué^ reniflé^ arani de le faire. 
LocuT. GOER. Il a un peu renâclé ayant de le faire. 

Nos Dictionnaires ont tort, selon nous^ de nous don- 
ner les verbes renasquer^ renifler ^\ renâcler comme 
synonymes. Le premier , au sentiment de MM. Feydel et 
Boiste^est un barbarisme; le second signifie seulement: 
retirer y en respirant un peufortj T humeur ou Vair qui 
remplit les narines; et le troisième exprime Faction de 
Jaire certain bruit , en soufflant par le nez . « Renâcler » 
( en ce dernier sens , et non dans celui de notre phrase 
d'exemple) a ne se dit point des personnes : et Tanimal 
ce qui renâcle j jette son souffle impétueusement par les 
a naseaux; ce qui est le contraire de renifler. Un enfant 
a mal élevé renifle et fait soulever le cœur ; un jeune 
a cheval, ombrageux ou caressant, rendole et ne dégoûte 
« point. » ( Remarques sur le Dict. de V Académie. ) ^ 

« M. de Sévîgné s'est servi de renasquer dans une de 
a ses lettres; mais le mot est en italique, apparemment 
<c par les soins de l'éditeur : Ma mère n'a pu s'empêcher 
« de renasquer un peu contre le zèle indiscret qui avait 
« èausé ce transport. » ( Féraud, Dict. crit. ) 



RENCONTRE. 



, ( L'msulle qu avait éprouvée mon ami occa- 

LOCIUT. vie. j . ^ '^ * I . ^ I,'* 

( sionna une rencontre entre lui et 1 étranger. 
( L'insulte qu'avait éprouvée mon ami occa- 

LOGITT. CORB. . j f : 1 • al,'. 

sionna un auel entre lui e^l étranger. 
On lit fort souvent dans les journaux : 11 y a eu, hier 
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matin , entre M. * ** et M/**, une rencontre au bois de***. 
Or, que signifie cette phrase? Qu'il y a eu, entre ces 
messieurs, un duel j et un duel prémédité. L'emploi du 
mot rencontre en cette circonstance est donc tout-à-fait 
mauvais. 

Lorsque, dans un combat singulier, c'est une conven- 
tion mutuelle qui amène les champions sur le terrain, 
dites qu'il y a duel; si, au contraire, on ne se bat que 
par suite d'ude collision fortuite , employez alors le mot 
renœntre. Pourquoi détruire la propriété des termes que 
la grammaire apporte tant de soins à fixer? pourquoi 
rendre synonymes des mots qui ont entre eux de très 
notables différences ? Le combat de Laïus et d'Œdipe 
fut une rencontre ; celui des Horaces et des Ccu*iacesfut 
uii dueL 

M. Feydel ( Hem. sur le Dict, de VAcad^ s^fait l'obser- 
vation que ce mot devrait être masculin , par la raison 
qu'il l'était autrefois. Cette raison ne nous paraît pas 
concluante. Nous ayons maintenant tant de mots qui 
ont changé de genre! Rencontre est d'ailleurs, depuis 
un siècle et demi, féminin dans le sens de duel^sx Ton 
en croit du moins le P. Bouhours ( Rem. sur la lang. fi» ) 
a Tous les gens qui. parlent bien disent maintenant (iune 
« rencontre \ ce n'est pas un duelj ce n'est ^une ren- 
« contre. Le féminin a prévalu.» On peut voir parce 
passage que le P. Bouhours établit aussi une différeuce 
de signification entre les mots duel et rencontre. 



RENFORCIR. 

LocTiT. Vie. Ce cheral renforcit tous les )ours. 
LocvT. coRB. Ce cheval enforcit tous les jours. 

« liCs deux verbes renforcer et enforcir siguifient 



^ 
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(€ Tun et Tautre rendre plus fort, devenir plus fort. La 
« bonne nourriture a enforci ce theval ; on a renforcé 
a Farmëe. Comme on ne dit pas enforcer et renforcir^ on 
« ne doit pas dire non plus enforcé ni renforcL C'est donc 
tf parler mal de dire: Cet enfant est renforci^ ces bas 
a sont enforcés ; au lieu de cet enfant est renforcé^ ces 
ce bas sont renforcés ou enforcis. Enforcir^ verbe actif, ne 
<c se dit point des personnes. » (La veaux , Dictionnaire 
des diff.) , 

Renforcer e%l d'un usage beaucoup plus étendu qaenfor- 
air. Ce dernier verbe n'est même employé que dans fort 
peu de cas. On dit qu'on enforcit du vin , un mur; que 
la bonne nourriture a enforci un cheval, un âne, un 
chien, etc.; mais on ne peut pas dire qu'elle a enforci 
une personne. 



RENTREk. 



. LocuT. vie. Il faut r<?/2/r<?r cette couture. 
LoGUT. coBa. Il faut A^/zirazre cette couture. 

RentrairCj c'est coudre, joindre, raccommoder une 
étoffe, sans que la couture ou le travail paraisse. « Cela 
« est si bien renti*ait qi£on ne voit pas la rentraiture. » 
( Dict. de VAcad. ) 



RENTRER. 



LoGVT. Vie. Cela me rentre ù 80 francs. 
LocuT. GORR. Cela me revient à 80 francs. 

On trouve rentrer avec la signification de revenir^ 
dans le Dictionnaire de l'Académie de i3o2. A^ant que 
de compter le profit^ il faut, que les frais rentrent, 
c'est-à-dire que l'argent avancé rei^ienne. Remarquez 
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bien que c^ n'est pas le verbe ret^enirà (coûter) que Ton 
fait ici synonyme de rentrer. Il n'y a certainement pas 
un seul dictionnaire qui autorise cette synonymie ^ usi- 
tée dans le commerce ^ et non ailleurs* 



^ RENVOI, 



LocoT. TIC. Les rayes oauBent des remuais, 
LoGUT. GOEE. Les ra?es causent des rapports» 

<c Rapport se dit d'une vapeur incommode, dësagréa- 
tt ble , qui monte de Testomac à la bouche. » (DicL de 
rjcad. ) 

Renifoi^ dans ce sens-là, n'est pas français. 



RÉPONDRE. . 

LoGVT. vic. Lettres à répondre. Lettres répondues. 
LoGUT. GOEE. Réponses à faire. Réponses Jaites. 

■ > 

a Répondu f dans ces locutions, placetr^o/iâ^i/^re- 
« quête répondue y "ne se dit qu'au palais, où Ton ditac- 
ff tivement répondre une requête , un placet; Dans le 
« Dictionnaire néologique , on critique un auteur pour 
« avoir dit : Les difficultés y sont répondues aî^ec force, 
• « Il faut se servir dîi neutre , et dire : Onjr répond ûs^ec 
m force aux difficultés. Quelques-uns disent mal-à-pro- 
« pos, réportdre une lettre; il faut dire, répondre à une 
ce lettre. 

<ii Répondre ne régit point l'infinitif, la conjonction 
ingiteeX, l'indicatif. Les filles, dit Regnard, 

répondent souTent 
W aimer d'autre parti que celui du couvent. 

a II faut diï*e, même en vers, répondent ^«'elles n'ai- 
« mont. » ( FfiiiAuu, Z>«e?^. crit. ) 
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I 

RÉPONSE. 

LoouT. TIC. Aimez-Tous la salade de réponses? 
LoGHT. GoaA. AitDBZ-YOos la salade de raiponces? 

Baiponce yient de rapunculus y diminvilif de rapun- 
lium. 



RÉSOUDRE. 

LoGUT. TIC. Gela ne résohera pas la difficulté. 
LoGUT. GORA. Cela ne résoudra pas la difficulté. 

Voici la conjugaison du verbe résoudre : 
Je résous y la résous ji\ résout , nous résolvons y vous 
résohezy ils résoli^ent. — Je résohais , nous résoMonSy 
je résolus y nous résolûmes. ^ Je résoudraiy nous résou- 
drons. -— Je résoudrais y nous résoudrions, — Résous ^ 
résolvons. — Que je résohey que nous résohions. Que 
je résolusse y que nous résohissions. — Résoudre y résol- 
vanty résolu y résolue ou résous. ( Pas de féminin pour 
ce dernier participe. ) 

« Dans le sens de décidery déterminer une chose^ un 

tf cas douteux^ on se sert du partidTpe passé résolu, ré- 
« solue ; en parlant 3es\hoaes qui se changent y qui se 
(c conifcrtissent en d'autres, on se sert du participe passé 
« résous. Ainsij^ dans le premier sens, on dira: Ce jeune 
a homme a réisolu de changer de conduite; et dans 
«le second, le soleil a résous le brbuillard en pluie, n 
(GiRAULT-DuviyiER, Gromm. des gramm. ) 
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RESPECT, 

Il a vomi , sous ^oiœ respect^ sauf votre res- 
pect , tout ce quMl'ayaît mangé. 
LoGVT. GOER. 11 a vomi tout ce qu'il ayait raaogé. 



Ces expressions sont complètement abandonnées au- 
jourd'hui par les gens qui se piquent de bien parler, 
a Les personnes polies disent le plus honnêtement qu'elles 
<K peuvent ce qu'elles ont à dire^ sans recourir à cette 
a sorte de civilité basse et populaire. » {^Réflexions sur 
Tus,, prés, de laL.) Ainsi pensait^in, il y a un siècle et 
demi, à Tégardde ces locutions; ainsi pense-t- on encore 
aujourd'hui. La veaux, dans son édition du Dictionnaire 
de rx\cadémie, dit : (r Ces façons de parler, ,$««/* le respect 
« que je dois^ etc., ne sont plus employées aujourd'hui 
(c dans la bonne société, si ce n'est en plaisanterie. » 



RESSEAIBLER. 

LocuT. TIC. Comme cet enfant ressemble son père! 
LocuT. coRB. Gomme cet enfant ressemble à son père/ 

Si tu crois ressembler un ange 
Quand tu consultes ton miroif , 
Ya^t'en dans les îles du Oange 
Où l'on peint les anges en noir. 

Nous lisons dans Féraud : ( DicL crû. ) « Ancienne- 
« ment on faisait ressembler actif. J'ai vu en mon temps, 
<t dit Montaigne, cent artisans, cent laboureurs plus 
« heureux que des recteurs, de l'Université, et lesquels 
(c j'aimerais mieux ressembler. On dirait aujourd'hui à 
« quij etc. d 

Cette faute se trouve encore dans les vers saivans : 

Quand je revis ce que j'ai tant aimé , 
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Peu s'en fallut que mon feu rallumé 
Ne fil Tamour en mon fme renaître. 
Et que mon cœur, autrefois son captif , 
Ne ressemblât l'^sclare fugitif 
A qui le sort fait rencontrer son maître. 

M. feoiste attribue à Racine , dans son Dictionnaire 
des difficultés de la Langue française , cette jolie stancc 
que Yaugelas attribue de son côté à Jean Bertaut, ancien 
évêqué de Séez. Ce qu'il y a de bien certain , c'est que 
nous Pavons copiée dans une édition de Vaugelas(487® 
rc/w. ), faite en 1647, c'est-à-dire à une époque où notre 
grand poète tragique n'avait encore que huit ans. Racine 
a donc six jolis vers de moins ; mais il a aussi un solécisme 
de moins. Prévention de grammairien à part, n'y a-t*il 
réellement pas compensation ? 



RESSORTIR. 

LoGi7T. YiG. Cette affaire ressort du tribunal de commerce. 
LocuT. GOBR. Cette affaire ressortit au tribunal de commerce. 

Il y a deux verbes ressortir^ que nos dictionnaires 
comprennent sous le même article, et qui n'ont cepen- 
dant rien de commun. 

Ressortir, signifiant sortir de noui^eau , se conjugue 
absolument comme sortir. 

Ressortir^ dans le sens de, être du ressort^ de la dé- 
pendancie de quelque juridiction., se conjugue comme 
finir. Je ressortis^ tu ressortiSj il ressortit, nous res- 
sortissonSj vous ressottisseZy ils ressortissent; je ressor^ 
tissais j etc. ; je ressortis^ etc.; j'ai ressorti, etc. ; je res- 
sortirait etc. ; je ressortirais, etc. ; que je ressortissCyetc. 
pour le présent et l'imparfait du subjonctif), ressprtis- 
sont 
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ce Les justices royales des apcieRnes duchés-pairies 
« ressortissent au Parlement nuement et sans moyen.» 
( Dict de Trévoux. ) 

ce Les causes des particuliers ressortissent au gouver- 
« neur de la province. » ( Voltaire.; 

aLtts êtres ressortissent à rhomme.y> (De Saint- 
Pierre. ) 

a Si un différend est porté à deux ou à plusieui's tri- 
ci bunauxy ressortissant au même tribunal, le règlement 
(c de juges sera porté à ce t;*ibunal. » ( Code deprocéd, 
ciy. Titre XIX, art. 363- ) 

ce La Sénéchaussée ressort au Parlement. (Ânon.) Il y 
<K a là deux fautes, dit Féraud; ressort pour ressortit y 
« et du pour au : il faut ressortit au Parlement. » 
( Dict. crit. ) 



RESTAURÂT. 

Locirr. vie. Nous dinâmes au restaurât. 
LoGVT. coEA. Nous dioâmes au restaurant. 

é 

Ce mot n'est pas français à Paris» mais il Test toujours 
en province. Un nouvel arrivé dans la capitale s'informe 
d'un restaurât ; on le mène au restaurant, ou il dîne fort 
bien^ absolument comme* dans un restaurât. Cela n'em- 
che pas l'ingrat de demander le lendemain le chemin 
du restaurât. 

Restaurât a été expulsé de nos dictionnaires, et, plai- 
santerie à t^rt, on pourrait avoir quelque droit de s'en 
étonner , lorsqu'on y trouve le mot restaurateur ^^\j 
dans son acception culinaire, vient évidemment de res- 
taurai et non de restaurant. C'est encore là un des 
mille caprices de l'usage. 
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RESTER. 

- I Vous êtes resté trois jours chez moi. 

Nous l'avons quitté hier : il a resté à Lille. 

Vous avez resté trois jours chez moi. 

Nous Tayon^ quitté hier : il est resté à Lille. 



LOGVT. GORE. 



« 

Rester preod l'auxiliaire avoir quand il exprime upe 
action^ quand le sujet n'est plus au lieu dont on parle. 
// a resté deux jours à Lyon. [^Académie. ) J^ai resté 
sept mois à Colmar sans sortir de ma chambre. ( Vol- 
i?AiRE. ),I1 prend l'auxiliaire être^ quand il exprime l'état 
de séjour du sujet, quand le sujet est encore dans le 
lieu dont on parle. Je V attendais à Paris^ mais il est 
resté à Lyon. ( Académie. ) 



RESTER. 



^ ( Je reste dans la même maison que lui. 

LOGVT. TIC. { ^ . . «.^ A 1 

( Tous mes amis sont restés à la campagne. 
(Je loge dans la même maison que lui. 

LOCri. GOBE. \ rwy - . ^ , , ''. , 

( Tous mes amis sont demeurés à la campagne. 

. Rester ne peut jamais s'employer pour loger^ et /o- 
ger ne doit pas s'employer indiflTéremment pour de- 
meurer, a Demeurer se dît par rapport au lieu topogra- 
<c phique où l'on habite , et loger par rapport à l'édifice 
<c oîi l'on se retiré. On demeure k "Paris , en province ^ à 
«c la ville, à la campagne.. On loge aq Louvre, chez soi, 
« en hôtel garni. 

«Quand les gens de distinction demeurent k Paris, 
« ils logent dans des hôtels; et quand ils é/e/7ie2^re/7^ à la 
a campagne , ils logent dans des châteaux, d ( Girabd, 

Synonymes.) 

— « Les Normands ne se peuvent déÊure de lenr /VJ* 
« ter pour demeurer : Comme je resterai ici tout l'été, 

a4 
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«t pour dire: je demeurerai » (Vaugelas, Bem. I39^) 
Rester n'est bon que quand il signifie être de reste] 
on dira fort bien en parlant d'un grand carnage ://a'«» 
vesidL pas même un seul pour en porter là nowelky^e&U 
à-dire» il n'y en eut pas même un seul de reste qui put 
en porter la nouvelle ; jet c'est en ce sens que M. Fléchier 
se sert fort à propos de ce verbe , lorsqu'il dit , dans 
l'Histoire de Théodose : Hs chargèrent si bien ces bar- 
bares quWl n*en resta qu^un petit nombre. Hors ces oc- 
casions , rester rie vaut rien; c'est à quoi peu de gens 
prennent garde, même parmi ceux qui parlent le mienx. 
Le nouveau traducteur d'Horace dit dans la onzième 
épître : « jàimez-vous mieux rester à Léhède que de 
a vous exposer tout de noui^eau à la fatigue des vojra- 
a ges de terre et de mer? Ne dirait-on pas que tout le 
a monde va sortir de Tjébède, et qu'il conseille à celui-ci 
a de n'y pas demeurer seul et abandonné ? x> ( ânort-de- 
BoiSREGARD,'7î^c^w/i^ sur tusoge prés, de la La^ue 
française. ) 



BJ^SULTER. 

« Bésiilter ne se^dit qu'à rinfînitif et à ta troisième 
<r pefsqnne des autres tempa. L'Académie dit qu'il se con- 
« jugue aveeif verbe woir^ et avec, le verbe être. Qu9l' 
« tril vémAif. ^de là ? qu'en fist4l rcsullé ? Mais elle ae 
ce dit pi^ dans Je[uel cas l'on doit préparer l'un à l'autre. 
a 7— Je pense qu'il fautemployer l'auxiliaineat'oer, quand 
c ri eàt question ^dW résultat qui s'opère, qui commefnce, 
« ^ dont on veut marquer le commencement : Fous 
^ açez été tém&ifi de leurs d^érends ^ de leurs ^^ 
a relies^ et vous avez vu ce qui en a résulté* Mais s'il 
« s'agit 4'un résiikat' 'déjà existant ^ et dont on ne veul 
«exprimer que rexistence, il faut préférer l'auxiliaire 
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* « être. Rappelez-vous no>s querelles y nos dissensions^ 
melvo^e^ ce qui en est résulté.» ( L a. vjs aux, Z)ic/. 
a des dijf. ) 



RETOURNER. 

LoGVT. TTC. /{e£oi/mez-moi la caisse que je vous ai expédiée. 
LoGUT. coBB. Renvoyez-vsiiÀ la caisse que je vous ai expédiée. 

Retourner y employé activement et en parlant des 
choses, ne signifie que tourner dans un. autre sens y 
mettre le dessus dessous. Avec U signification de ren- 
2;o^er, c'est un bârbartsme , beaucoup trop eommim 
malheureusement en style d'affaires. 

Ecrivez à quelqu'un de vous retourner quelque vê- 
tement que vous lui ayrez prêté, et si votre correspon- 
dant est un tailleur et ua iaaanyais farceur , qui s'attache 
seulement à la lettre de votre demande, vous verrez 
votre vêtement vous revenir avec une apparence plus 
neuve, mais à coup sûr moins fine qu'aupdravan|;. Ua 
barbarisme peut, heureusement, entraîner quelquefois 
à sa suite des désagrémens. C'est, comme on le voit , le 
hasard qui s'est chargé d'attacher une pénalité aux lois 
de la grammaire. 



RÉUNIR, 



LocVT. Yic. Cette femme réunit la vertu à la beauté. 

Cette femme réunit la vertu et ia beauté , ou 
bien, unit la vertu à la beauté. ^ 



LOCUT. CORB. 



*«Ce verbe, signifiant posséder en même temps y ne 
i( veut point que la préposition à soit placée avant un 
te de ses régimes ; ainsi, ne dites pas : Caton réunissait 
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« la vaillance à la sagesse. Mais dites: Coton rëunis- 
« sait la vaillance et la sagesse, 

ce Si on voulait employer la préposition à, il faudrait 
(c se servir du verbe unir: Caton unissait la vaillance à 
« la sagesse. 

<K D'après ce principe, on doit se garder d'imiter deux 
tf auteurs modernes qui ont dit : 

« Cette jeune personne réunit les grâces à la beauté, 
a — Fotre ami réunit la modestie au mérite. — Tu' 
a renne réunissait la prudence à la hardiesse. Il faut : 
<r Cette Jeune personne réanit les grâces et la beauté, etc.; 
« ou bieu j cetfe jeune personne unit les grâces à la 
heautéy etc. ( Gramm, des gramm, ) 



REVENGE. 



Loc€T. TIC. Je prendrai ma revenge. 
LoGCT. GORR^ Je prendrai ma revanche. 

Reiienge est anglais, mais il n'est pas français. Se re- 
Dehger ne Test pas non plus. Il faut dire se revancher'j 
il est permis de se revancher quand on est attaqué. On 
disait autrefois se reifcnger. 

Voyant à coups de bec sa femme l'outrager , 
Voudrait bien, s'il pouvait, d'elle 5« revenger j 
Mais il n'ose gronder ni dire une parolie 
Qu'il n'ait tout aussi tost le retour de son roUe. 

( Th. de GouBVÀi, Sonnet sat, sur les poi' 
gnanles traverses du mariage.) 



REVENIR. 



LocuT. vie. Cela me régnent cher, à cher» 
LoGUT. coRB. Cela me coûte cher. 

On dit fort bien : Cela me radient à vingt francs; 
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maïs on ne doit pas dire : Cela me ret^ient à peu , à 
beaucoup , etc. , parce que le verbe retenir à veut être 
suivi d'un nom de nombi'é, et non d'uniidverbe. 



RÊVER. 



Lo^vx. TIC. J'aî rêvé à vous cette nuit, 
LoGHT, GORR. J'ai rêvé de vous cette nuit. 

-fl^i^er, signifiant y^ire des songes jO^X. actif ou neutre. 
Comme verbe actif, il doit être suivi d'un régime direct ; 
J'ai réué telle chose ^ j'ai rêi^é cela; comme verbe neutre, 
il demande la préposition de : J'ai ré^é de choses ef- 
frayantes. 

Rêver est plus généralement actif devant un substan- 
tif seul : rêver combats^ rêver naufrages^ quoique. l'Aa- 
démie permette de dire aussi rêver de combats j de nau- 
frages. Devant un pronom personnel ou un substantif 
joint à un adjectif, c'est rêver de({\i\\ faut employer : J'ai 
rêvé de vous^ de ces gens-là, de malheurs horribles. 

Quand rêver signifie réfléchir^ il doit toujours être 
suivi de la préposition à : J'ai r^^^^ à votre affaire. 

« On rêve de quelqu'un, de quelque chose pendant le 
« sommeil. On rêve à quelqu'un, à quelque chose tout 
« éveillé. 

<c Rêver de quelqiiun nous donne le substantif re^e. 

fi. Rêver à quelquun nous donne le substantif /i^^me, 

a Au lieu de la préposition à , on emploie la prépo- 
cr sition sur, si la méditation est profonde : J'ai long- 
« temps rêvé j«/r cette affaire. » ( A. Boniface, Mauuei 
des amateurs de la Langue fr. ) 



■»'^""«— ~— * 
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REVÊTIR. 

LoGOT ▼ c ( ^^^ iiommc est sin^lter » et revêtu wuTeni 

1 sa pensée d'expressions bizarres. 

• ( Cet homme est singulier, et revêt souvent sa 

l pensée d'expressions bizarres. 

Revêtir se conjugue de la même manière que vêtir. 
Voici la conjugaison de ce dernier verbe. Je v^f^,lu 
vêts^ il véty nous vêtons^ vous vêtez^ ils vêtent. — Je vê- 
tais. — Je vêtis. — Je vêtirai, — Je vêtirais. — Véts^ 
qu'il vête^ vêtons^ vêteZj qu'ils t^êfe/tt. Que je vête. — 
Que je vêtisse. — Fêtir^ vêtant. 

L'indicatif de 'ce verbe est un ëcueil que plusieurs 
ë^ïrivains célèbres n'ont pas su éviter. 

r 

De leurs molles toisons les brebis se vêtissent y 
De leurs longs bêlements les plaines retentissent. 

( Deiillis. Par. perdu. Lîr. rn. ) 

« Dieu leur a refusé le cocotier qui ombrage, loge, 
a W/^fi^^nourrit^abreuvelesenfans de Brama». (Voltaire) 

« Le poil du chameau qui se renouvelle tous les ans 
c( par une mue complète , sert aux Arabes à faire des 
ce étoffes dont ils se vêtissent et se meublent. » ( Buffon, 
le Chameau. ) 

L'édition de Bufïbn de M. Pillot (Paris, i83o) 
donne : s^ habillent au lieu de se vêtissent. 

Dénêtir se conjugue aussi comme vêtir. 



REVOIR ( A ). 

LoGVT. YiG. A revoir^ mes amis. 
LoGUT. GOHR. Au revoir^ mes amis. 

Revoir est ici .un verbe employé substantivement. On 
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dit au revoir j par ellipse , pour au ( plaisir de vous ) 
revoir. 

Suffit^ Adieu ^ Muse8 ; ja9qu*ai« revoir. 

( J.-B. Rovsssàv. Ép. 1. Liv. i.) 

jusqu'au revoir. Songez qu'une naissance illustre 
Des sentimens du cœur reçoit son plus beau lustre. 

(DKSXOVckES. Le Glorieux. Act. I. Se. IX.) 



RHUM. 



Orth, tic. Du Khurh de la Jamaïque. 
Obth. gokr. Du Rum de la Jamaïque. 

Il y a fort peu de personaesqui écrivent bien ce mot* 
Vainement le Dictionnaire de l'Académie , et presque 
tous les autres dictionnaires écrivent-ils r£//73, l'usage 
s'obstine à conserver la lettre h daus l'orthographe de 
ce mot. Nous ne demanderons pas à l'usage sur quoi il 
se fonde pour écrire ainsi ; car c'est un despote qui ue 
reconnaît d'autre loi que son caprice. Toujours est-il 
vrai qu'on écrit rum depuis fort long-temps : Trévoux 
en fait foi. Ce Dictionnaire cite à ce sujet un passage 
de Lémery , où l'étymologie de ce nom de liqueur est 
prise dans le langage barbare^ par quoi il faut entendre 
nécessairement le langage des colonies occidentales. Les 
Anglais et les Espagnols ont toujours écrit^les uns rum 
et les autres ron. Nous pensons qu'on ferait bien d'écrire 
rum au lieu de rhum^ orthographe que rien ne justifie. 

Ou prononce rome et non roume , comme l'a pré- 
tendu M. Girault-Duvivier dans sa Grammaire des gram- 
maires ( première édition ). 



i 



1 
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RIDICULARISER. 

LoGUT. TIC. On a ridicularisé cet homme-là. 
LoGVT. coiB. Od a ridiculisé cei homme -là, 

Ridiculariser est un barbarisme. 



RIEN MOINS. 

LoGUT, Vie. Celte fille n'est tien moins que belle. 
LoGUT. GOKB. Cette fille n'est point belle. 

« Rien moins a quelquefois deux acceptions opposées, 
et Avec le verbe substantif ( être), rien moins signifie le 
a contraire de l'adjectif qui le suit. // n^est rien moins 
« que sage y veut dire, il n'est point sage. Mais , quand 
« rien moins est suivi d'un substantif, il peut avoir le 
« sens positif ou négatif selon la circonstance, y eus lui 
a devez du respect ; car il ri est rien moins que votre 
^ père y c'estrà-dire , il est votre père. Vous pouvez vous 
« dispenser du respect à son égard; car il nest rien 
«moins que votre père, c'est-à-dire, il n'est pas votre 
c père. Rien moins, employé impersonnellementyaaussi 
. « un sens négatif. // n'jr a rien de moins vrai que cette 
fc nouvelle, veut dire, cette nouvelle n'est pas vraie. Mais^ 
fç avec un verbe actif ou neutre, Le sens serait équivoque, 
ffs'il n'était déterminé par .ce qui précède. Exemple: 
<< Vous le croyez votre concurrent y il a d'autres vues; 
« Une désire rien moins que vous supplanter,c esi-h-divc 
a qu'il n'est point votre concurrent. Vous ne le regardez 
ic pas comme votre concurrent; cependant il ne désire 
« rien moins que vous supplanter y c'est-à-dire qu'il est 
<ç votre concurrent. Au reste, il est bon d'éviter cette fa- 
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9 çon de parler, à cause de l'équivoque qu'elle entraîne.» 
( Dict. de V Académie. ) ' 

Arrière ceux dont la bouche , 
Souffle le chaud el le froid ! 



RINCER. 

LoGUT. TIC. Allez rincer ce linge. 
LoGUT. GOAB. Allez ai^i/o/er ce linge. 

oc Rincer. Du bruit des doigts contre l'intérieur d'un 
« verre que l'on rince. » ( M. Ch. Nodier , Dict. des 
« Onomatopées. ) « Rincer ne se dit que des verres, tasses, 
« cruches et autres vases semblables, et de la bouche 
^ qu'on lave.» (Féraud, Dict. crii.) 



ROIDE, ROIDBUR, ROTDILLON, ROIPIR. 

Orth. et Pronong. vie. Roidcj raideur^ roidillon , roidir. 
Orth. bt Pronorg. gorr. Raide^ raideur^ raidillon^ raidir. 

4 

Rien, selon nous, n'est plus ridicule que de donner à 
des règles des exceptions que rien ne justifie, et qui sou- 
vent même blessent les lois de l'étymologie ou de l'ana- 
logie. Nous concevons très bien que plusieurs grammai- 
riens, au nombre desquels se trouve M. Ch. Nodier, de- 
mandent que l'on écrive roide, roideur,etc.,el que l'on 
prononce roade,roadeurf etc. C'est là une conséquence 
toute naturelle de leur désir de rétablir la prononciation 
française de la diphtongue oiy telle qu'elle était au com- 
mencement du seizième siècle , avant que Catherine de 
Médicis et sa suite eussent , selon l'expression d'Henri 
liiienne , italianisé notre langue. Mais que Ton vienne 
nous dire, comme M. Laveaux, qu'il faut donner à deux 
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de ces mots, raideur^ raidillon y\^ sou d'oa et pronon- 
cer roadewj roadillonj et à deux autres, roide et raidir^ 
le son d'a/^et prononcer raide et ra/^/ir, quand ces qua- 
tre mots ont évidemment une étymologie commune; 
voilà ce que nous avons peine à concevoir de la part 
d'un écrivain qui sait raisonner. Quant à nous, nous 
pensons qu'il faut aujourd'hui se résigner à prononcer 
et à écrire raide, raideur j etc. , malgré ce que peut avoir 
de pénible pour notre orgueil national une prononcia- 
tion qui nous a été imposée par l'étranger, mais qui 
est maintenant définitivement établie, et qu'il serait par 
conséquent impossible de changer. 



ROT, ROTI. 
# T (De quels plats se compose le rôti du dîner? 

LOGUT. vie. « , ^ j A.'^ 

Voulez-vous un morceau de ce ro£ ? 
r ( De quels plats se compose le rôt du dîner? 

LOGUT. COBB. ! « 7 j -^*«fi 

I Voulez-vous un morceau de ce rôti? 

« Le roê est le service des mets rdtis; le rpti esi la 
ce viande rôtie. 

ce Les viandes de boucherie, la volaille, le gibier, etc., 
(K cuits à la broche, sont du rôti:' les dilFérens plats de 
«cette espèce composent le rot; les grosses pièces, le 
« gros rot y et les petites, le menu roi. On sert le roif , et 
K vous mangez du roii. Le roi^ est servi après \es entrées: 
« le foti est autrement préparé que le bouilli. Il y a un 
« rot en maigre comme en gras ; mais la viande rôtie est 
« seule du rôti. 

« Nos bons aïeux ne connaissaient guère que le pot 
« et le rot, ou les deux services dU bouilli et du rôti; ainsi 
« Ion disait, et nous le répétons encore : Tel homme est à 
<c pot et à rot dans telle maison , quand il y .est très fami- 
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«c lier. Jusque dans le sixième siècle , on ne vit en viande 
« sur les tables^ et même aux repas d'appareil , que du 
« bouilli et du r6ti<, avec quelques sauces à part; le gibier 
(c fut long-temps réservé pour les grands jours. La ma- 
« gnificence des festins consistait surtout dans la sompluo- 
a site du rot^ comme aujourd'hui aux noces de village : 
r< on y servait des sangliers et des bœufs entiers j et rem- 
<c plis d'autres animaux. 

« Aujourd'hui la cuisine française, la plus habile, la 
ce plus agaçante, la plus mortelle de l'Europe, a trouvé 
a l'art de nops faire simplement dîner avec les entrées. Le 
« service du rot est presque entièrement retranché: dans 
ff les repas ordinaires , il y a seulement quelques plats de 
« /t^r/ mêlés avec l'entremets. » (Roubaud, Synonymes.) 



ROT-DE-BIF. 

LoGUT. TIC. Mangez un peu de ce rôt^de-bif de cneyreuil. 
LoGTJT. coBR. Mangez un peu de ce rôti de chevreuil. 

c< IjC secrétaire de l'Académie française s'est grande- 
« ment trompé s'il a cru enrichir notre langue en insé* 
« rant dans son Dictionnaire ro/-â?(?-£{/^ Cette expression 
« n'est <]'aucun idiome. Le roi Jacques, à Saint-Germain, 
ce mangeait des tranches de bœuf rôties; ce que les An- 
a glais écrivent roast beef^ nomment roze bif^ et, quand 
a ils veulent parler français, rote éj/*; quelque cuisinier 
« aura qualifié- rote bif un morceau de mouton ou de 
ce chevreuil, servi à Versailles ou à Chantilly. La nouvelle 
a expression de cuisine aura été répétée à table, à cause 
« du ridicule qui la distinguait. Mais, connue ces sortes 
« de plaisanteries ont d'ordinaire peu de durée, quelque 
« générales qu'elles soient d abord , rotebif dit rodebif 
« s'est introduit sérieusement , et avec tous ses régimes, 
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ce dans l'Académie française. » ( Fetdel ^ - Remarques 
sur le Dictionnaire de F Académie. ) 



ROULEAU. 



LoçvT. vie. Je suis au bout de mon rouleau. 
LoGUT. COEB. Je suis au i;>out de mou rôlet. 

Un homme qui ne sait plus que dire ai que faire est 
au bout de son roletj c'est-à-dire du petit rôle qu'il 
avait appris; rouleau ne signifierait rien ici. 

C*est encore un renard qui fournit le sujet 
Du récit que je rais vous faire : 
Sans le renard, on ne conterait guère, 
£t j'eusse été vingt fois au bout de mon rôlet, 

( ViTALLis. Falf. a5 , liv. ii.) 



ROULER. 



Si l'on en croit Féraud, rouler carrosse est un gasco- 
nisme. Nous croyons que ce grammairien se montre ici 
UD peu trop scrupuleux. Quant à cette autre locution, 
Gainer carrosse y qu!il dit être en usage dans la province, 
nous ne croyons pas qu'elle y soit même fort usitée 
par les gens qui raisonnent , et qui précisément parce 
qu'ils raisonnent ne doivent pas chercher à s'assimiler 
à des chevaux. Voici une anecdote qu'il raconte à ce 
sujet : 4c Tu me manques de respect , disait un gros ri- 
«c chard à une harengère, sais-tu que je traîne carrosse? 
« — Eh! monsieur, lui répond it-el le , où trouverait-on 
ff à vous aparier ?» 
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RUELLE. 

LoGVT. TIC. J'ai acheté de la ruelle de yeau. 
LocuT. GORR. J'ai acheté de la rouelle de yeau. 

Une ruelle est une petite rue. 

Une wuelle est une tranche ronde en forme d'une 
petite roue^ coupée dans un saucisson, dans une orange, 
dans une pomme, etc. Une rouelle de veau est aussi une 
tranche circulaire, prise dans la cuisse d'un veau. 



LocuT. yiG. 

LOGUT. GORR. 



SABLEUX. 

I Cette farine est sablonneuse, 
r Gomme celte terre est sableuse. 

I Cette farioe est sableuse. 
Gomme cette terre est sablonneuse. 



Ce qui est sableux contient un peu de sable. 
Ce qui est sablonneux contient beaucoup de sable. 
On dit de la fariné, de la cassonnade sableuse ^ et 
une terre, un pays, un rivage sablonneux. 



SABLIERE. 

LoGUT. yiG. Mettez de la poudre dans ma sablière. 
LocuT. GOBE. Mettez de la poudre dans mon sablier. 

Une sablière est un lieu d'où l'on tire du sable. 

Un sablier est un petit vaisseau contenant du sable 
pour sécher l'écriture. 

Un sablier est encore une horloge de verre qui mesure 
le temps par le sable qaon y renferme. L'Académie dit 
que le mot sable est plus usité en ce sens que le mot sa» 
blier : Ce sable n^st pas juste. Nous la crayons dans 
l'erreur. 
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SACHE, SACHONS. 

LocuT. TIC. Je De sache pas qu'il soit arriYé. 
LoGVT. GOMi. Iln'eSt-pasarrlyéy que je 5acAe. 

Rien n'est plus irrëgulier et plus ridicule que ce sub- 
jonctif : je ne sache pas ^ nous ne sachons pas, au 
commencement d'une phrase, quand rien ne le demande 
là , quand tout s'oppose à ce qu'il y soit , et qu'il est 
d'ailleurs si facile de le mettre à une place plus conve- 
nable, sans changer en aucune façon la valeur de la 
phrase. Un de nos bons grammairiens modernes a écrit : 
« On dit aussi : Je ne sais pas qu'il vient tous les jours, 
dans le sens de : je suis censé ne pas savoir j ou ton a 
voulu me laisser ignorer ^ on ne in" a pas ditj etc.; mais 
« si l'on veut exprimer une véritable ignorance, on dira: 
(€ Je ne sache pas qu'il vienne , etc. » 

Nous sommes tout-à-fait de l'avis de ce grammairien; 
quand on voudra faire preuve d'une véritable ignorance 
on dira : nous ne sachons pas. 

cr Nous ne jacZso//^ pas, » a dit le ministère public dans 
un procès récent, « que les individus dant on parle aient 
« été tués parlé roi. i#( Gaz. des Trib, du 26 fév. 1 835.) 

Nous, espèce de ministère public de la grammaire , nous 
inculpons de barbarisme M. l'avocat du roi, et i*equé- 
rons contre lui la peine de droit : un peu de ridicule. 



S'AGIR. 



LoGTJT. Yic. Je ne crois pas qu'il ait s*agi de le faire. 
LoGTJT. GOER. Je ne croîs pas qu'il se soit agi de le faire. 

S'agir se conjugue, dans tous ses temps composés, 
avec^i^, et non. avec at^oir^ et le pronom personnel se 
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dok toujours être placé devant le verbe auxiliaire. Il s^est 
agi, il se sera agi, il se serait agi, il se fut agi, qu'il 
se soit agi, qu'il se fût agi. 

Le Ministre de la guerre {^à la tribune). « Le mi- 
« nistre ne peut , de son ]|H*o[>re mouvement , former ou 
« dissoudre une armée ; l'armée est constituée par or- 
« donnance du roi. Lorsqu'il a s^agi de former l'armée ' 
a du Nord » {^Rires aux extrémités.) 

Une voix du centre. « Il n'y a pas là de quoi rire; on 
(c voit bien que M. le ministre veut dire : lorsqu'il s^est 
« agi. » 

Le ministre. « Dans ce cas , c'est le gouvernement qui 
a est intcs-venu ; de même lorsqu'il a s* agi. ..» {Nouveaux 
rires. ) 

Une voix à droite. « Ces explicapons ne sont point 
d^utt bon français. y> {Séance de la Ck. des Dép. du 
a5 fév. i834î Courrier Français du 16 fév. i834-) 



SAIGNER. 



LocuT. VIO. (Quoi! pour une cbiqueuaude, vo\xh saignez du 
\ nez, ou au nez! 



LOGUT. GORA. 



Quoi! pour une chiquenaude, vous saignez par 
le nez ! 



]VtM. Noël et Chapsal disent, dans leur grammaire 
(ai® édit.), que saigner au ne;c n'est pas français, et 
qu'on doit en^^ioyer saigner du nez.SLU propre comme au 
figuré. 

Voici ce qu'on lit< à ce sujet, dans V Examen critique 
des Dict. de la langue française, par M. Ch. Nodier : 

« Saigner du nez signifie manquer de courage , de 
(c résolution. 

« Saigner au nez se dit d'une blessure extériéare. 
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« Saigner par le nez d'une hémoirhagîe ^ et ce serait 
« mal parler que de s'exprimer autrement. » 

On peut choisir entre ces deux opinions; quant à 
nous, nous pensons que M. Ch. Nodier est le seul gram* 
mairien qui se soit donné la peine d'examiner la ques- 
tion y et nous adoptons entièrement son sentiment. 



/ 



SALADIER. 

LocuT. YiG. I Arez-TOHS bien secoué cette salade dans le sa- 
\ ladier? 

( ArezHrous bieo secoué cette salade dans le /><r- 
LOGUT. coRa. {..,.« 
( nipr^ a-salade ? 

Nous ne saurions admettre, comme MM. La veaux et 
Boiste, qu'on puisse employer le mot saladier pour si- 
gnifier tour à tour un plat ou un panier, et nous croyons 
agir sensément en ne conservant à ce mot que la pre- 
mière des deux acceptions qu'on lui donne , et en trans- 
portant la seconde au mot panier^à-salade , qui est déjà 
d'un usage assez général et assez ancien, quoique les 
dictionnaires paraissent l'ignorer. 



SANGUINAIRE , SANGUINOLENT. 

pROHOVG. viG. SangU'inaire, sangu-ignolenf. 
pAONdNG. GOAR. SanghinairCy sanghinolent. 



SAP. 



LoGtT. YiG. Faites cela en bois de sap. 
LoGUT. GORR. Faites cela en bois de sapin, 

Sap est un archaïsme que font' généralement les ou- 
vriers de Paris. 

Si tient une lance de sap, 

( Roman de Percerai. ) 

Sap n'est plus français. 



I 
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SATIRE, SATYRE. 

^. (Il est laid comme im sqiire, 

[ Abaadonnez le genre de la satyrç. 

^ Il est laid comme un satyre, 

l Afaanaonnex le genre de la satire. 

Un satyre est un demi-dieu de la fable. 

Une satire est un ouvrage de littérature. 

Une satyre est aussi, selon FAcadémie, « certain 
« poëme mordant y espèce de pastorale ainsi nommée, 
a parce que les satyres en étaient les principaux per- 
te sonuages. Ce poème n'avait point de ressemblance 
(c avec celui que nous appelons satire^ d'après les Bo- 
ck mains. Les satyres, grecques étaient des farces, ou des 
<c parodies de pièces sérieuses. » 



' SATISFESANT. 

Orth. et paonon. Vie. Cette raison est satisfesante. 
Orth. et prokon. gorr. Cette raison est satisfaisante. 

L'Académie , Laveaux et Boiste écrivent satisfaisant. 



SAUVAGE. 

LoGVT. TJG. Cette chair sent le sauvage y le sauuageon^ 
LoGUT. QORR. Cette chair sent le sauvagin , la sauvagine. 

Sauûagin se dit de certain goût , de certaine odeur 
de quelques oiseaux de mer, d'étang, de marais. 

Sauvagine se dit collectivement pour signifier ces 
sortes d'oiseaux. Ce pays est plein de saiwagine , et aussi 
en parlant de l'odeur de ces oiseaux : Ceja sent la sau- 
imagine. . 

Un sauvageon est un jeune arbre venu sans culture. 

a5 
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SAVOIR ( FAIRE A ). 

LocvT. TIC. Fni/ef à fact>ir(]o*il est arrivé. 
LoGUT. GOBE. Faites sa\>oîr qu'il est arrivé. 

M. Marie {Précis (f Orthologié) blâme avec raison la 
formule : on fait à sav^oir que, employée, dit-il, dans les 
petites villes, et surtout dans les villages, au commen- 
cement des publications faites au nom du maire , et ce 
grammairien désirerait que le fonctionnaire public ne 
laissât pas écorcher ainsi la langue en son nom. Mais 
M. Marie aurait-il donc oublié que TAcadémie autorise 
cette façon de parler? Que répondrait-il à un maire qui 
lui montrerait, pour se disculper, le texte du Diction- 
naire sacré? M. Marie trouverait sans doute d*excél- 
lentcs raisons pour soutenir son opinion , mais M. Marie 
ne convaincrait probablement pas son adversaire, que 
nous supposerons pour cela ne pas être grammairien^ 
par la raison que , pour tout homme qui n'est pas un 
peu grammairien , l'Académie est une autorité irréfra- 
gable. Aussi l'Académie a-t-elle de bien grands torts quand 
elle se trompe. 

M. Fey del {Rem. sur le Dict, de TAcad, ) prétend qu'on 
doit dire \ faire assavoir. C'est, dit-il, une expression de 
chancellerie municipale , expression composée seule- 
ment de deux veribes, dont le sectond, qui devrait se trou- 
ver dans le dictionnaire, sous la lettrine «jj, estassaï^oir, 
el non : sa^^oir. — Nous pensons que le verbe assavoir 
étant aujourd'hui tombé en désuétude, puisque aucun 
dictionnaire ne le donne, il vaut beaucoup mieux dire : 
faire savoir, que faire assavoir, qu'on écrirait toujours 
comme l'Académie, c'est-à-dire souâla forme d'un bar- 
barisme, maigre l'excellente remarque de M. Fcydel. 
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LOGVT. YIC. 



SAVOYARD. . 

Allez, vous u'êtes qu'an saiH>j'ard, 
Un de med amis, un avocat savoisien. 
I Allez , vous n'êtes qu'un brutal* 
1 Un de mes amis , un avocat savoyard. 

Les gens mal élevés disent froidement des injures; les 
gens bien élevés en disent aussi , malheureusement^ mais 
quand ils sont eu colère, et les uns et les autres sont 
peut-être excusables jusqu'à un certain point , à cause 
de leur manque, soit d'éducation, soit de raison. Mais 
<{ue dire d'un lexicographe qui imprime, lui, homme 
instruit et calme, ou qui doit Fêtre du moins, qu'un sa^ 
i^yard est un terme de mépris qui signifie homme sale , 
grossier, brutal. En vain ce lexicographe objectera-t-il 
que &oa devoir est d'enregistrer tous les mots qui oQt 
cours dans la langue , nous lui répondrons que son de- 
voir est aussi de passer sous silence les mots. qui peuvent 
porter atteinte à la décence ou à la morale, à moins 
qu'il ne se propose pour modèle le dictionnaire fran» 
çais-espagnol de Sobrino, le dictionnaire le plus im« 
pudique qu'on, ait jamais fait. Que résulterait-il, après 
tout, de ce silence? Que celui qui ne voudrait employer 
ce mot qu'après l'avoir trouvé dans le dictionnaire ne 
remploierait pas du tout. Où serait donc le mal ? 

Si nous repoussons le mot Sai^oisien^ qu'on veut sub- 
stituer à Saifoyard^ comme gentilé de la Savoie, c'est 
parce qu'il est trop peu usité; que son adoption nous 
paraîtrait la consécration définive de Tinjure sottement 
faite au gentilé J^fo/^rflf; qu'il est irrégulièrement formé, 
et qu'il ne peut se dire correctement que d'un habitant 
du village de Sayoisy, dans la Côte-d'Or. Quand Rous^ 
seau écrivait : Ces pauvres Savoyards sont si bonnes 
gens ! ( Ccnfess.^ liv. 6. ) il n'avait certainement pas l'in- 
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tention de leur feire une insulte , et cependant la subtile 
distinction établie entre savoyard et savoisien existait 
à cette époque depuis long«temps. 

« Taivuunegrande dispute à Grenoble, dit L. A. Al- 
« Iemand( JVoui^. rem. de Faugelasj 1690, p. 4^8;), 
a pour savoir si l'on devait appeler les peuples de Savoie 
<c Savoyards o\x tSai^oûr/e^^, jusques-là même qu^oa faillit 
<( à en venir aux mains. \jd%Sapoisiens qui étaient venus 
ce d'Annecy et de Ghainbcry à Grenoble, pour y tirer 
« un prix géuéral de l'arquebuse, prétendaient que les 
« Lyonnais qui y étaient aussi , les avaient offensés eu 
« les appelant Savoyards. Ils disaient que ce mot de 
« savoyard n'avait été destiné par notre usag« qu'à 
« signifier, ces. misérables ramoneurs de cheminées, et 
n qu'ainsi c'était un terme de mépris, et qu'il fallait ap- 
te peler lea peuples do Savoie des SavQisiens. En sorte 
« qu'il fut résolu , dans une assemblée de plus de trois 
tt mille hommes, tous armés, qu'on ne les appellerait 
tt plus Savoyards, mais Savoisiens. Cependant, dit notre 
«(.auteur en terminant, comme on ne connaît presque 
«pas ce mot à Paris, ^ je ne voudrais pas condatnner 
a ceux qui disent savoyard en toutes manières , puis- 
a que un grand nombre de bons auteurs ne parlent pas 
K autrement. » 

C'est sans doute par distraction que M. Thiers a em- 
ployé le mot savoisien dans le passage suivant : « Il 
icc forma aussitôt une assemblée de Savoisiens ^ pour y 
« faire délibérer sur une question qui ne pouvait pas 
ff être douteuse , celle de la réunion à la France. ».(Hist. 
u de la Rév. , t. 3 , p. aoo. ) Il est impossible que ce 
soit avec réflexion qu'un académicien ait employé cette 
mauvaise expression. 
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SIAU. 

Paovohg. Yic^ Il pleut à siaux, 
Pronorg. gorb. Il pleat à seaux. 

Il y a des personnes qui prononcent séo ; ces personnes 
là se trompent comme celles qui prononcent siaux-GesX 
so qail faut dire. 



SEMBLl^a. 



LoGCT. TiG. En vérité , vous semblez un pacha. 
Loeov. GORB. En vérité, yous. semblez être un pacha. 

Semblaii un roi puissi^nt de son peuple adoré, 

( YoiTAiBB , Henriade. ) 

M. Ch. Nodier signale ce vers comme défectueux. On 
ne semble pas un roi, dit-il; c'est une locution . pari- 
sienne. Il fallait : semblait être un roi. 

Nous pensons aussi qu'on ne doit jamais placer ce 
verbe devant un substantif. Il parait au reste que cette 
manière de parler est très ancienne, car on trouve dansi 
un poète du treizième siècle, nommé Herbers, les vers 
suivans : 

Femme semble ung cochet à vent 
Qui se chaoge et mue souvent. 



SEMESTRE. 
( J'obtiendrai, îe crois, un semestre de deiiz 

LOCUT. VIG. \ . ' 

( mois. 

1 J'obtiendrai , ie crois , un congé de deux 

LOCVT. GOBB. { 

I mois. 
Un semestre est un espace de six mois consécutifs. 
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Avec un mois de plus ou de moins , ce u*est plus un 
semestre. 

Prononcez semestre y et non semestre. 



SEBOUILLE. 

LocuT. TIC. Aimez-vous la semouille ? 
LoGuv. cou. Mmez-^oasÏA semoule? 

« Semoule. Pâte faite aven la farine la plus fine, ré- 
c duite en petits grains. ( Dict. de TJcad. ) 

ce On peut réduire de petits grains en farine ; on ne 
« peut réduire de la farine en petits grains. » (Feydel, 
Rem, sur le Dict. de tAcad. ) 



SENS*FROID. 

OiTH. viG. Il a yu cela de sens-froid, 
Oeth. coee. Il a vu cela de sang-froid. 

c< C'est le sentiment de M. Ménage et celui de pres- 
te que tout le monde, qu'il faut dire de sang-froidj à 
« l'imitation des Italiens qui disent : Di sangre freddo \ 
<c Famazzb di sangre freddo. Quelques écrivains néan- 
<r moins disent de sens-froid^ei entre autres l'auteur des 
« Entretiens sur la pluralité des Mondes (Fontenelle) : 
(( on a été réduit à dire que les dieux étaient pleins de 
c nectar lorsqu'ils firent les hommes , et que quand ils 
ce vinrent à regarder leur ouvrage de sens-froid^ ils ne 
a purent s'empêcher de rire. » ( Aicdry de Boisreg. 
Réfl. sur Vus. prés, de la langue fr. ) 



SENTINELLE. 
L'abbé Prévost. ( Hist, dAngl. ) Voltaire., Delille , 
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Fontanes ^ ont fait le mot sentinelle masculin ; nous nous 
plaisons à croire qu'uu temps tiendra où ce mot, dont 
l'application est si exclusivement masculine , reprendra 
son genre naturel. Un nom de soldat du genre féminin ! 
Cela n'a-t-it pas l'air, en vérité, d'une ironie, surtout 
quand on sait que ce mot nous vient de l'italien , et qu'il 
s'est primitivement dit des soldats du pape ! 



SEPTANTE. 

« Septante n'est français qu'en un certain lieu où il 
<c est consacré, qui est quand on dit la traduction des 
<c septante y ou les septante interprètes, ou simplement - 
« les septante , qui n'est qu'une même chose. Hors de 
<£ là, il faut toujours dire soixante-dix j tout de même 
<c que l'on dit quatre-vingts et non pas octarite ^ et 
« quatre-vingt-dix et non pas nonante. » ( Vaugelas, 
Remarque 4oo®. ) 

Il est à regretter que Vaugelas n'ait pas été un gram- 
mairien plus philosophe, et qu'il ait eu tant de déférence 
pour l'usage de la cour; car, avec l'inQu^nce que lui 
donnaient et sa position dans le monde et l'estime dont 
il jouissait près des écrivains de son temps , rien ne lui 
eût été plus facile que de faire la fortune de ces trois 
mots : septante^ octante et notante j qui certainement 
méritaient d'être bien accueillis, et qui devraient bien 
remplacer ces vilains mots de soixante-dix , quatre-^ 
vingts et quatre-vingt-dix , que repousse heur manque 
d'analogie avec nos autres noms de nombre. Il ne fallait 
de la part de Vaugelas que savoir dominer le sot usage' 
de la cour au lieu de lui obéir servilement ; mais Vaugelas 
était trop courtisan pour cela. C'eût été une chose bien 
étonnante qu'au bout de deux cents ans, ces trois mots 
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présentes par un patron puissant n'eussent pu parvealr 
à se faire aceorâer le droit de cite ! 

Voici ce que dit M. Ch. Kodier sur ce sujet : ce II ne 
<x s'agit pas ici d'attenter à la langue de Racine et de 
« Fénëlon ( en sub&tiluant septante , etc. , à soiùoante* 
« dixj etc. ) ^ il s'agit de doaoer à la langue numérique 
a une précision essentielle , indispensable , et de faire 
« prévaloir le bon sens contre une tradition gothique.» 
( Examen critique des Dict. ) 



S£RBACANE. 

LocuT. TIC. n a perdu sa serbacane, 
LoGirr. COHR. I! a perdu sa sarbacane. 

Ménage trouve sarbacane plus conforme à Tétymo- 
logie. 



SERVIR. 



LoGUT. TiG. Eh bien ! je sentirai soldai. 
LoouT* Goai. Eh bien ! je servirai comme soldât. 

a Voltaire a dit : Sentir simple capalier , simple soi- 
« dat. Il vint d'abord sentir simple cat^alier. 

Aveo bonne ur je servirai soldat. 

( VoLTÂxaSy Enfant prodigue, ) 

(f Ces sortes d'expressions sont peu usitées. On dit or- 
« dinairement sentir comme soldat , servir en qualité de 
/< soldat. » ( IjA VEAUX , Dict, des diff. ) 
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I 

SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. 



LOGUT. Vie. 



[ J« ne sors jftXDais à cberal^ ni en Toiture , un 
oheyal ne me servirait à rien. 
Vous êtes aveugle ; des lunettes na vous seivi- 

ratent de rien. 
Je ne sors jamais à cheval , ni en voiture ^ un 
. ' cheval ne me servirait de n'en. 
Vous êtes aveugle; des lunettes ne vous servi" 
raient à rien. 

« Une chose ne sert de rien lorsque , pouvant être 
c< ordinairement employée de diverses manières , on ne 
a peut en tirer ou l'on en tire aucune espèce de service, 
« soit parce qu'elle est hors d'état d'être mise en usage, 
« soit parce qu'on néglige de l'y mettre. Ce domestique 
« est infirme^ il ne me sert plus de rien. 

a Une chose ne sert à rien lorsqu'elle n'est pas em- 
« ployée selon sa destination , lorsqu'elle ne concourt 
ce pas à un effet auquel elle devrait concourir. On dira 
« donc: f^ous ne montez jarnaLs votre montre \ elle ne' 
ce vous sert à rien ; quatre roues sentent à faire rouler 
m un carrosse; mais une cinquième ne sert à rien. » 
( Lave AUX ^ Dict. des diff, ) 



SHALL. 



Obth. vig. Voici un beau shall ou schalL 
Orth. goar. Voici un beau châle, 

La dernière orthographe doit être préférée par la 
double raison que ce mot acquiert par là une physiono- 
mie toute française, et qu'il devient beaucoup plus 
facile à écrire et à prononcer. Plus l'orthographe d'un 
mot se rapproche du génie de notre langue , plus nous 
devons être portés à la préférer. Que la raison de Tély- 
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mologie, excellente sans doute ^ cède donc ici à la raison 
plus puissante d'une orthographe facile. Ne faisons pas 
comme les Anglais qui , par l'admission dans leur langue 
d'une foule de mots étrangers « avec leur orthographe 
étrangère , tels que issue j rendez-vous, seraglio^ ayisia, 
iornado j priçado y etc. y ea ont fait un véritable habit 
d'arlequin , composé de pièces de toutes couleurs. Pres- 
que tous nos dictionnaires ont adopté l'orthographe 
chdle; mais tous n'ont pas repoussé 1 orthographe 
schall. 



SI, AUSSI, TANT, AUTANT. 

Il n'est pas si savant que vous.. 

Locvt. TIC. 1 II»™ soif que vou». 

U a aussi marche que vous. 

En voilà autant comme il en faut. 

Il n'est pas aussi savant que vous. 
. ) Il a autant de soif que vous. 

Il a autant marche que vous. 

En voilà autant qu'il en faut. 

' Quelques grammairiens prétendent qu'on ne doit em- 
ployer aussi et autant que dans les phrases affirmatives, 
et que, dans les phrases négatives et interrogatives, on 
ne doit faire usage que des adverbes si et tant. 

Le P. Rouhours blâme cette phrase : U n'est pas si 
faible que vous. «Il faut, dit-il, aussi faible, etc., 
« parce qu'il y a comparaison. On met si quand on ne 
a compare pas. 

«Je crois, comme le P. Bouhours, ajoute Féraud, 
fi qu aussi vaudrait mieux dans cette phrase, comme 
« autantykixtmieunqiie tanty lorsqu'il y a comparaison. » 
{Dict, cri t.) 

M. Chapsal (Dict, gramm.) pense qu'on peut tout 



r- 
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aussi bien dire : La violette n'est pas aussi bielle que la 
rose, il u'est pas autant aimé que vous l'êtes , ou la 
violette n'est pas si belle que la rose, il n'est pas tant 
aimé que vous l'êtes. !Nous n'approuvons pas cette tolé- 
rance , parce qu'il nous paraît nécessaire de déterminer 
d'une manière claire et précise la différence qui existe 
nécessairement entre deux synonymes , et nous adoptons 
entièrement le sentiment de Bouhours et de Féraud, 

— Aussi se joint aux adjectifs et aux adverbes , au- 
tant aux substantifs et aux participes. 

— Autant comme s'est dit autrefois : 

Qu'il évite l'amour autant commeles flammes. 

( Pàssebat. ) 

Cela ne se dit plus. 



SI.,.. QUE. 

L.OGVT. TIC. Donnez-m'en un , si petit qu'il soit. 
LoGUT. GOftB. Donnez-m'en un, quelque petit qu'il soit. 

«( Quelques auteurs se sont servis de si^ suivi ^e que , 
« dans le sens de quelque,., que. Aucune âme^ si par" 
ij^ faite quelle soit^ n*a jamais ici-bcts une contempla^ 
« tion perpétuelle (Fénélon). Si divisée ocelle pût 
« être y etc. (Pluche). Il me semble que ce tour vieillit, 
oc que du moins il n'est que du style familier, et que 
a quelque... que est plus sûr et plus autorisé. Ancienne- 
« ment on mettait si à la place de quelque^ mais sans 
<c que^ et l'on plaçait le pronom nominatif après le 
a verbe. En toute chose., si difficile fut-elle , pour quel- 
« que difficile <{\ielle fût . » ( Fêrau d , Dict. crit. ) 



i 
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SmOTEtSE. 

LocuT. TIC. Cette liqueur est trop siroteuse, 
LoGVT. GOiE. Cette liqueur est trop sirupeuse, 

Siroteux e^tun barbarisme; on doit dire sirupeux, 
lue p étymologique {sjrupus) se trouve, comme on le 
voit j consiçrvé dans cet adjectif. 



SIXAIN. 



PaovoNG. vie. Un sicsain, 
Proronc. goab. Un sizain. 



<i.X,aiU milieu du mot sixain ^ représente le signe Z.» 
(M. Gh. Nodier , Notions de linguistique.) 



SOI. 

LoGVT. viG. Cet homme a fait cela de 5(7f-mêime. 
LoGUT. GORR. Cet homme a fait cela de Zi/i-même. 

c( Lui marque une personne particulière et détermi- 
cc née, celle qu'on a nommée , celle dont il s'agit dans le 
(X discours, qui est à côté ou plus haut. Soi n'indique 
«qu'une personne indéterminée^, quelqu'un, les gens 
i< d'une certaine classe , cens: qui existent. ou qui peuvent 
ce exister de telle manjère. 

. « Lui se place donc dans la proposition particulière, 
« lorsqu'il s'agit d'une telle personne : soi se met dans la 
a proposition générale, lorsqu'il es^t qqestion d'un cer- 
« tain genre de personnes. Lui-même et soi-même n*a- 
« joutent à luieX. à ^o; qu'une force nouvelle de désigna- 
cc tion, d'augmentation, d'affirmation. 

« Un homme fait mille fautes, parce qu'il ne fait point 
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ce de réflexions sur lui;,on Sait mille fautes, quand on ne 
ce fait aucune réflexion sur joï. Quelqu'un, en particulier^ 
ce aimé mieux dire du mal de/^z<]uede n'en point parler: 
ce en général^ l'égoïste ainlera mieux dire du mal de soi 
a que de n'en point parler. Un ïel a la faiblesse d'être 
« trop mécdnteutde lui, tel autre a la sottise d'être trop 
ce content de lui\ être trop mécontent de soi est une fai- 
c< blesse; être trop content de soi esl une sottise. On a 
cr souvent besoin d'un plus petit que soi; un prince a 
<c besoin de beaucoup de gens beaucoup plus petits que 
a lui. » (RouBAUD, Sfnonfmes,) 



SOI-DISANT. 

LoGVT. Vi€. On lui â fait s soi-^isfuit , do tort. 
LoGVT. GORA. On lui a fait 9 fiit-tlj du tort; 

Cette expression ne peut être régulièrement employée 
que pour signifier se disant y disant lui , elle^ eux, elles, 
comme dans ces piirases : On m adressa à un soi-disant 
savant 9 qui n*était qu'un charlatan; je vis quelques 
hommes soi-disant malades, c'est-à-dire un homme se 
disant, disant lui, savant , quelques hommes se disant, 
disant eux', malades. Mais dans cet autre exemple, 
l'emploi de soi-disant est tout-à-fait intolérable : Il 
m'emprunta des livres, soi-disant pour les lire, et les 
perdit. Voyez quelle construction vous avez ! Il m'em- 
prunta des livres, se disant pour les lire, etc. Soi-disant 
deman^le toujours à êt^'e suivi d'u^i complément qui sert 
de .qu^ification au pronom ,pei'sonnel qu'il renferme. 
Autrenient on fi^it une phrase dont l'analyse ne peut ren- 
dre compte logiquement, et dont, pour cette raison , le 
vice est évident. 
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SOIF (BOIRE SA). 

I 

LocvT. TIC. Il n'a pas bu sa soif. 
LocvT. GOBB. Il n'a pas bu à sa soif. 

Si Ton pouvait boire sa soifeX manger sa faim , il est 
fort probal)le qu'on n'aurait plus ni faim ni soif. Le ri- 
dicule de ces expressions se démontre de soi-même. 



SOIR. 



« On dit dans le style soutenu : hier au soir^ demain 
a au soir^ hier au ma tin y demain au matin. Mais dans 
(( la conversation on peut dire : hier soir y demain soir, 
« hier matin , demain matin, y» (JJ Académie j sur la 
4o6* rem, de Vaugelas.) 

Le style de la conversation nous paraît devoir être 
ici préféré. L'article contracté au est parfaitement in- 
utile. Les Anglais disent aussi , sans article, to morrow 
jnorningj to morrow night , yesterday morning ^ y es- 
ter day night. 



SOIT. 



LociiT. vie. Il partira soit arec moi, ou avec un autre. 
LoGi7T. COBR. Il partira soit avec moi 9 soit avec un autre. 

C'est une faute d'employer ou dans le second membre 
d'une proposition que l'on a commencée par soit^coxamt 
dans ces phrases : soit que vous mangiez ou que vous 
buviez , faites-le modérément ; soit de jour ou de nuit , 
on le trouve toujours à étudier. Il faut dire : soit que 
vous mangiez, soit que vous buviez, etc. ^ JoiYde jour, 
soit de nuit, etc. Si l'on voulait employer ow, il fau- 
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drait supprimer soit^ et dire : que vous mangiez ou que 
vous buviez , etc. , de jour ou de nuit , etc. Laveaux 
{DicL de diff.) cite certains cas où l'on peut, selon lui, 
employer les deux conjonctions soit et ou successive- 
ment. Laveaux nous paraît avoir ici un petit tort, c'est 
d'autoriser des exceptions inutiles. 



SOLEIL. 



LocuT. Yic. WfaîtsoieiL 
LoGVT. COER. Wfait élu soleil. 

« Faire soleil m'avait toujours paru ub gasconisme. 
<c Il/ait soleil. J'ai vu ensuite que Vaugelas le condamne, 
« et que La Touche trouve qu'il a raison. » f Féraud , 
DicL crit. ) . 



SOLEMNEL. 

Ortr. et peon. tic. C*e8t un jour solemnel. 

Oeth. et peov. goee. C'est un jour solennel {solanel). 

MM. de Port-Royal se sont opposés h l'orthographe 
inventée par Richelet, parce qu'elle blesse l'étymologie; 
mais cette orthographe a fait fortune, malgré cette res- 
pectable opposition, et tous nos dictionnaires laconsa- 
•ci'ent aujourd'hui. 



SON, SA, SES. 

LocDT. TIC. II étudia sa maladie, et rechercha son origine. 
LoGDT. coEE. Il étudia sa maladie, et en rechercha Torigine. 

C'est une: règle reconnue par tous les grammairiens 
anciens et modernes , et par tous nos bons auteurs , que 



u 
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radjecttf {)08se$sif son , sa j ses , lear^ leurs , ne doit pas 
é(re employé comme qualificatif d'un bo» de choses ou 
d*animaux^ lorsqu'il est possible de le remplacer par le 
relatif ffA^ qui a plus (rëlégance et donne souvent plus 
de clarté à ta phrase. Dans les exemples suivans, il faut 
donc substituer le pronom relatif en à l'adjectif jon, sa^ 
ses. Quand on parle du loup^onvoit sa queue. — Ce drap 
est beau , mais sa couleur est vilaine. -*- J'aime la cou- 
leur de cette pierre ^ mais son grain me paraît un peu 
gros. — Le Rhin est large, ^s eaux sont rapides. Dites : 
On en voit la queue; la couleur en est vilaine; le grain 
m* en parait un peu gros ; lés eaux en sont rapides. 

a Si l'on disait : le soin qu'on apporte au travail em- 
« pêche de sentir sa fatigue; ceux qui introduisirent ces 
« cérémonies connaissent bien leur fort et leur faible; 
« sa et leur lieraient équivoques : veut-on parler de sa 
c< propre fatigue ou de celle du travail , de celle que 
« cause le travail ? Est-ce le faible et le fort de ceux qui 
w introduisent ces cérémonies, ou bien de ces cérémo- 



tt nies mêmes ? 



a Comme on veut mettre la fatigue en rapport de 
a possession avec le trat^ail, et \efori et \t faible avec 
« les cérémonies , pour éviter l'équivoque, on prend un 
c< autre tour et l'on dit : Le soin qu'on apporte au travail 
a empêche d'^/z sentir la fatigue. Ceux qui introduisirent 
« ces cérémonies en connaissaient bien le fort et le fai- 
ce ble, « ( Manuel des amateurs de la langue fran- 
çaise, ) 
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.1 

SONNANT. 

LocvT, TIC. 11 est arrivé à quatre l^eures sonnant, 
LoGUT. GOBA. Il est arrivé à quatre heures sonnantes, 

. Sonnantes exprime une manière d'être, et non une 
action. Les heures sont sotinées, et ne sonnent pas, acti- 
vement parlant. C'est donc un adjectif verbal et non un 
participe présent. La variabilité est de toute rigueur. 
Le P. Ducercèau a dit correctement : 

, Car le cadet voulut 

Que celui-ci , pour raisons pertinentes , 
Ne vînt chez lui qu'à six heures sonnantes, 

et Voltaire : 

Nous partirons à cinq heures sonnantes. 

(N AVINE.) 

Cependant dans celle phrase : J^ai une pendule son- 
nant les quarts 9 sonnant est invariable, parce qu'il a 
un régime direct. C'est un participe présent. 



SORTILEGE. 

Pron. vig. Il a fait des sorcilèges, 
PaoN. GORH. Il a (à\i des sortilèges. 

Il est assez étonnant que nos dictionnaires ne se 
soient pas avisés de nous indiquer la prononciation du 
t dans le mot sortilège. Nous voyons cependant que cette 
prononciation est généralement douteuse. 

Il ne faut pas se montrer si sobre d'explications à 
l'égard d'une langue où Ton prononce , par exemple , le 
mot portions , tantôt avec le son normal du t, nous por- 
tions le bois , tantôt avec le sotx de 1'^, les portions sont 
faites. /- 

a6 
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SORTIB. 
( Noos roulons que ce jugement sorte sou plein 

IfOCVT» TIC* { M. M» ce ,. 

\ et entier eiïeL 
Nous roulons que ce jugement sortisse (et 
iéOart. • {beaucoup mieux ait ) son plein et entier effet 

« Sortir f obtenir, avoir. Je sortis^ tu sortis , il sortit, 
m nous sortissons , vous sertissez , ils sortissent. — Je 
« sortissaisj etc. Ce verbe se conjugue comme sortir. Il 
« n'est d'usage qu'en termes de Palais , et seulement en 
« quelques-uns de ses temps. Cette sentence sortira son 
« plein et entier effet. T entends que cette clause sor- 
c tisse son plein et entier effet. 

ce £n termes de pratique et de notaire , on dit ç^une 
Œ somme de deniers^ un effet mobilier sortira nature de 
^propre y pour dire qu'il sera réputé propre, qu'il sera 
« réputé et partagé comme propre. » ( Dict. de tAcad.^ 

i8oa.) 

« Sortir son plein et entier effet est un barbarisme de 
«droit. » (M. Ch. Nodier , Eœamen crit. des Diet.) 



SORTIR, 

LoGUT. riG. Votre maître e5/-il sorti hier ? 
LoGCT. GOHR. Votre maître a-t-il sorti hier ? 

a On dit qu'une personne a sortie pour dire qu'elle a 
« fait l'action de sortir, et qu'elle est rentrée : // a sorti 
« ce matin ; et l'on dit qu'elle est sortie^ pour dire qu'elle 
« est dehors et qu'elle n'est pas rentrée : mon frère est 
« sorti, et ne rentrera que he soir. 

ce II ne faut pas confondre il ne fait que de sortir 
« avec il ne fait que sortir. Le premier veut dire : // ny 
« a pas long-temps quil est sorti ^ et le second : il sort 
« sans cesse. « (Laveaux , Dict. des diff.) 
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LOGVT. tic. 



SORUft. 

Je sors d'avec lui, je sars de- lo Yoir, )e sors 
d*étre malade. 



( Je viens de le quitter , je viens de le voir ^ je 
hocvt. coll. I ^^.^^^ j,^^^^ ^^j^j^ 

L*emplpî de sortir ppur i?f mV est avisez fçéquç^t ch^ 
les perspnnçs. qui n/ont qu'une connaiasf^nce imparfaite 
de la langue frança,i$ç; les gens instruits se gardepjt 
bien de construire des phrases comme celles que nou9 
avoqs dpnoée§ pour exemples. 



SOTTISE. 



LocvT. TIC. n m'a , dans sa colère , accablé de sottises» 
LoGUT. CORB. 11 m'a, dans sa colère , accablé d* injures. 

Les injures, toutes vilaines qu'elles sont ^^ peuvent 
être spirituelles, et, dans ce cas, les traiter de sottises 
ce serais parler d'uijie manière ipexacte. Une épi- 
gramme bien acérée, e^t un^; injure poui: c^ui qu'eU^ç^ 
atteint,, et cç n!est cepçp^ant pas une sotti^ç^ Up fade 
madrigal est ppe sotfise; mais qui l'a, jamais jrpgardé 
comme une injure? 



SOUHAITER. 

pROMOKC. Vie. Us lui ont souhaté le bon jour. 
PaoFowG. çoKji. Ils l)y ont JW^ai>4 le bon jour. 

U ne faut pas non plus prononcer souhat mais soU" 
hait. 
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SOULIER. 

Lo€iJT. ¥ic. Cet homme n'a pas de souliers dans les pieds. 
LocvT. coBi. €et homme n'a pas de soutiers aux pieds. 

Comme les pieds sont dans les soutiers j et non les 
souliers dans les pieds ^ il faut dire : Cet homme n'a pas 
de souliers aux pieds ^ ou mieux encore : Cet homme . 
n'a pas de souliers , comme le dit l'Académie. Tout te 
monde ^t fort bien que les souliers ne conviennent 
({\iaJix pieds. 

L'Académie dit aussi que cette manière de parler : 
liauoir pas de souliers dans les pieds est une hypal- 
Jage. C'est fort possible ^ mais c'est de plus une sottise. 



SOUPATOIRE, 

i^cvj, TIC. Nous fîmes un dîner spupatoire. 
LocvT. CORB. Nous fîmes un dîner^souper. 

M. Boiste traite ce mot de burlesque , et il a parfaite^ 
ment raison; mais il y a des personnes qui l'emploient 
sérieusement , et nous sommes bien aises de leur faire 
savoir que ce mot n'a pour lui aucune autorité qui le 
protège contre le rire moqueur. 

Soupatoire vaut bien dinatoire ^ et dtnatoire vaut 
bien soupatoire; mais chacun-d'eux ne vaut rien. 



SOUPER {Voy. DÉJEUNER). 
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SOÇPOUDRER. 

LoGVT. TIC. 5otf/ioi/^riffz ce poisson devfarine. 
LoGCT. GOEK. Saupoudrez cè< poisson de farine. 

A la rigueur , saupoudrer ne devrait jamais être em- 
ployé que pour signiâer poudrer de sel^ d'après la com- 
position étymologique de ce verbe , dopt la première 
syllabe 5â£< a la valeur du mot sel^ comme dans sau* 
murCf saumatrCf sauneriCy saupiquet ^ etc. Maintenant 
saupoudrer se dit par ei^ension de tout ce qu'on poudre 
de sucre, de poivre, etc., et c'est ainsi que la méprise 
de quelque ignorant en crédit aura probablement doté 
notre langue d'une logomachie absurde. 



SOUGUENILLE. 

LoGVT. Vie. Votre fOu^«eni//c; est déchirée, 
LoGHT. GOEE. Votre souqueniîle est déchirée. 

La souqueniîle est un surtout de gtotôe toile, à 
l'usage des cochers et palefreniers qui pansent leurs che- 
vaux. 



SOURCIL. 



Peonong. vie. Elle a de beaux soucils, 
Peonong. gobe. Elle a de beaux sourcisi 

11 faut faire sentir le r dans sourcil j comme on le fait 
sentir dans ^{>£^ci7/er.Si cette lettre était muette, IV l'étant 
déjà, ce mot deviendrait homonyme de souci ^ inquiet 
tude, ce qui n'est pas , comme on peut le voir dan$ les 
dictionnaires d'homonymes. 
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SOURD ET tl^T. 

LoGfTT. tic. Son fils est à rinstitutîoh des sourds et muets. 
LoGUT. (COAE. Son fil^ ést^ l'Institution des sourds-muets. 

« La dénomination de sourd et muet désigne un in- 
« dividu tduet en même temps qu'il est sourd , niaiis chez 
« lequel le mutisme est itidépendaùt de la surdité. La 
« désignation dé sourd-muet désigne un individu muet 
« en même temps qu'il est sourd j mais chez lequel le 
ce mutisme n'est qu'une conséquence de ta surdité. Le 
ce sourd et muet est affligé de deux infirmités distinctes; 
« le sourd-muet a bien les deux mêmes infirmités ; mais 
ce la seconde n'est qu'une suite de la première. On pour- 
« rait rendre l'ouïe au sourd et muet sans qu'on eût lieu 
ce d'espérer qu'on pût lui rendre l'usage de la parole : si 
« l'on faisait entendre un sourd-muet , il est plus que 
c probable que bientôt il exprimerait ses idées à l'aide 
ce de signes articulés. Supposons même que le sourd et 
ce muet et le sourd-muet restent constamment sourds : 
ce dans cet état, le premier restera pareillement muet.: 
c( et le second y sans être habile à percevoir des sous, 
ce peut acquérir l'usage de la parole par des moyens mé- 
«e caniques , étrangers aux sensations acoustiques. Telle 
« est la différence du sourd et muet au sourd-muet; 
ce ainsi, ces deux dénominations diffèrent en ce que 
« l'une est un terme composé^ et l'autre un terme com- 
«r plexe d'une proposition , pour parler le langage du 
ce Ipgicieti*^ Il se pourrsrit faire^que ce que l'on doit ap- 
« pcfler ordinairement un sourd^lnuet fut uii ^ourd et 
ce muet; c'e^t-à-dire , qu'étant sourd de naissance , il fût 
ce en même temps , et indépendamment de Cette infir- 
ce mité, muet par vice d'organisation; mais cette reri- 
« contre fortuite et indépendante de ces deux infirmités 
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a existe peuNêtre une fois sur mille ^ qi^and l'inverse a 
« lieu dans le cas contraire : voilà'pouï*quoi on doit dire : 
oc L'Institqtion d^ sourds^muetSy et non l'Institution 
«c des sourds et muets. Si cette dernière expression est 
<c plus usitée y c'est qu'il existe une erreur dans l'esprit 
ce de la plupart de ceux qui s'en servent; c'est qu'ils 
« croient i^ue le mutisme de ceux qu'ils appellent sourds 
« et muets est, chez eux, indépendant ^ et seulement 
ce concomitant de la surdité. Sur ce point , l'expression 
« est exacte 9 le jugement seul qu'elle énonce est faux^ 
<v Qu'on rectifie les idées , et le langage prendra la forme 
c£ convenable à la rectitude des conceptions.» (M. But£T| 
Journal de la langue française.^ 

Nous ne pensons pas, conime quelques grammairiens, 
que sourd-muet doive faire au féminin sourd'muettey 
parce que sourde-muette est un peu dissonant. Un« 
règle fondamentale ne doit pas être sacrifiée à une vaine 
susceptibilité de l'oreille. < 



SOUS DE PIED, DESSOUS DE PIED, 

I J'ai perdu mes sous de pieds , mes dessous, de 

LOGVT. TIC. 1 f , 

( pieds. 

LocuT. CORB. J'ai perdu mes sous-pieds, 

■ . . 

•Le spus'-pied eaX une petite lanière de cuir ou d'étoffe, 
qui passe sous \epied et se rattache au pantalon ou à la 

guêtre. 

M. EUtymond a éca»it ^oi^p/crf^dahs. son Actionnaire, 

La dernière édition du Dictionnaire de Boiste a'a pa* 

suivi cette singulière orthographe, mais celle que nous 

adoptons dans cet article. , 
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SOUVENIR (SE). 

LoGUT. viG, Vous sowenez^vous l'ayoir tu ? 
LoGVT. GOEft. Vous souvencz^vous de l'avoir va ? 

Le verbe se souvenir doit toujours être suivi de la 
préposition de , quand on lé joint à un autre verbe. 

Ne dites pas : Faites-/e£irjo££^emr qu'ils m'ont promis 
de m'écrire, maÀ&JaiteS'les souvenir y etc. 

On fait souvenir quelqù! un et non à quelqu'un. 



SOYE. 



Locot. vie. Il faut qu'il soj-e eoleyé. 
LoccT. COEE. Il faut qu'il soie eulevé. 

Le subjonctif du verbe être est : que je sois^ que ta 
sois f qu'il soit^ que nous soyons j que vous soyez j qu'ils 
soient y et non que je soye^ que tu sojres , qu'il soj^e , etc. 
^voirei être sont les deux seuls verbes dont la troisième 
personne singulière du subjonctif ne se termine pas par 
un e muet. De là vient que tant de personnes disent tou- 
jours : Il faut qu'il aie^ il faut qu'il soje. Ce n'est vrai* 
ment pas la logique qui manque à ces personnes-là ; c'est 
la connaissance de quelques conventions grammaticales, 
assez ridicules au fond^ mais que l'usage, en les cou- 
vrant de sa sanction, a malheureusement rendues sacrées 
et irrévocables. 

Il ne faut pas écrire, que nous soyions^ que vous 
soyiezy pour distinguer le subjonctif de l'impératif. Ces 
deux temps s'écrivent de même dans le verbe être. 



DU LANGAGE VICIEUX OU RiPUTÉ VICIEUX. 4^9 

SPIRALE. 

LoGVT. vie. La spirale de ma mcrûtre est cassée. 
LocuT. GORE. Le spiral de ma montre est cassé. 

Spiral^ terme d'horlogerie, sigDÎâaDt uû petit ressort 
en spirale , est masculin ; dans ses autres acceptions il 
est féminin. C'est probablement l'idée du mot ressort 
qui aura ici déterminé ce genre. . 



STAGNANT. 

Pron. vie. Un marais stagnant. 
Pron. corr. Un marais stag-nant. 



STALLE. 



LoGUT. viG. Gardez-moi un stalle près de vous. 
LoGTJT. coRR. Gardez-moi une stalle près de tous. 

D'après l'Académie , ce mot est masculin , quand il 
est seul , et féminin , quand il est suivi d'un adjectif. Il 
vaut mieux ici s'en rapporter à M. Boiste , qui dit que le 
féminin est maintenant seul adopté. 

L'étymologie est, il est vrai, contraire à l'usage, 
puisqu'on dit en latin stallus ; mais qu'y faire ? L'usage 
ne renverse-t-il pas tout ce qu'il y a de plus respectable 
en grammaire, la raison, l'étymologie, l'analogie , etc. 
C'est un anarchiste de premier ordre. 



STE. 



Pron. yig. Arez^vous vu 5/'homme , ste femme. 
Prok. gorr. Avez-you^Tu cet homme , cette femme. 

M. de Wailly dit, dans sa grammaire (p.3i4)6* éd.), 



w 

l\lO DlCnONlCÀIRE CRITIQUE ET RAISONNE 

que, dans la conversation, cet ei cette se prononcent 
comme st^ ste : st^ homme , ste femme ^ et ne blâme nul- 
lement cette prononciation tronquée. Nous pensons 
qu'un grammairien ne devrait pas donner, en invoquant 
l'usage , une espace de consécration à des fautes avérées 
de langage. 

On prononce, il est vrai, ste à Paris, dans la plus 
haute société comme dans la plus basse : les extrêmes se 
touchent. Mais les gens instruits, de quelque société 
qu'ils soient, et ce sont ceux-là qui doivent faire loi, 
se donnent la peine d'ouvrir la bouche pour prononcer 
ce mot régulièrement. 

Comment ferait-on pour persuader à un étranger que 
le mot que l'on prononce sle s'écrit cette. N'y a-t-il pas 
là de quoi le dégoûter d'apprendre notre langue? 



STOMACAL, STOMACHIQUE. 

LocuT. TIC. Ce via est un bon stomacal, 
LocuT. GORR. Ce vin est un bon stomachique. 

Stomacal ne s'emploie jamais comme substantif. 

Comme adjectif il signifie : qui est bon à îestomixc et 
le fortifie; stomachique signifie^i^t appartient^ à Tes- 
iomac, 

« Stomacal se dit plutôt des choses naturelles, bonnes 
a à r estomac^ et stomachique des compositions artifi- 
a d'elles. » ( Féraud, Dict. crit. ) 



SUCCÉDER. 

Orth. yiq. Les rèvolutloQS fui se sont succédées en France. 
Orth. corr. Les révolutifons qui se sont succédé en France. 

Succéder étant un verbe neutre , son participe ne 
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peut être soumis à l'accord. Oa ne dit pas succéder, quel- 
qiCuriiXaAsf succéder à quielqiiun. Cette phrase : Les deux 
hommes qui se sont succédé au. pouvoir, signifie ; Les 
deux hommes qui ont succédé F un à Fautre et non Vun 
Vautre^ comme dans cette autre phrase : Les deux hommes 
qui se sont remplacés au pouvoir. L'analyse grai^ma- 
ticale donne ici: Vun Vautre^ c'est-à-dire un régime di- 
rect, donc il doit y avoir accord. Dans le premier exeuj^ple, 
elle donne un régime indirect, pas d'accord. 

Comme il n'entre pas dans le plan de notre ouvrage 
de relever les nombreuses fautes que l'on peut faire dans 
l'emploi des participes , nous ne nous serions pas occupé 
du participe succédé^ sans les fréquentes erreurs aux- 
quelles nous voyons qu'il donne lieû^ dans les journaux 
surtout. 



SUCRER. 



LocuT. vie. Sucrez-vous ^ messieurs* 

LoGUT. co&R. tSi/cr&2 votre co/^y etc., messieurs. 

Sucrez-'vous s'emploie par ellipse; mais il y a une 
limité à tout, et l'on conviendra que l'ellipse est iôi un 
peu trop forte, d'autant plus qu'elle offre un double 
sens. 



SUISSESSE. 

LoGUT. TIC. Je connais une Suissesse, 
LocifT. coaR. Je connais une Suisse, 

« Boiste indique sUùsesse comme féminin de suisse ; 
« Regnard , dans ça comédie des Souhaits j met au nom- 
ce bre de ses personnages une Suissesse ; et Voltaire ap- 
cc pelle la Julie de Saint-Preux , une grosse Suissesse. i> 
( Glossaire génei^ois.) 
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Suissesse nous parait être plutôt une expression co- 
mique qu'une expression sérieuse. Du moins nous sou- 
venons-nous de Favoir presque toujours vue employée 
comme telle. Regnard et Voltaire viennent ici à l'appui 
de notre remarque, 

Trévoux donne suisse comme substantif masculin et 
féminin. 

Si Ton disait une Suissesse, pourquoi ne dirait-on pas 
aussi une Russesse pour une Russe ? 



SUITE (DE). 

LoccT. viG. L'affaire est pressée» partez c/e suite. 
LoGUT. Goui. L'affaire est pressée , partez tout de suite. 

De suite signifie l'un après l'autre, sans interruption* 
« Il a marché deux jours de suite. De suite, précédé de 
<K Tadverbe^tt^, signifie incontinent| sur l'heure. Ufaut 
a que les enfans obéissent tout de suite. »(LiLVEA.nx, 
Dict. des diff. ) 

M. Ch. Nodier y qui regarde , avec raison , de suite ^ 
employé dans le sens de tout de suite , comme un solé- 
cisme insupportable ( Examen crit. des Dict. ) , nous a 
raconté y à ce sujet, l'anecdote suivante. (£e Temps, 
feuilleton , no\f. 1 83 1 . ) 

a II y avait une fois cinq ou six académiciens qui avaient 
« de l'esprit. Ces messieurs n'étaient pas d'accord sur la 
if signification des quasi-adverbes de suite et tout de 
tf suite y contre lesquels la chambre élective avait failli 
« la veille trébucher si lourdement , et ils étaient con- 
te venus de vider la question entre eux au Rocher de 
« Cancale. J'y déjeûnais tout seul dans un coin. 

a — Servez-nous fof/f de suite vingt-cinq doitzaioes 
« d'huîtres , dit le classique. 
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« — Et ouvrcz-]es de suite ^ dit le néblôgue, enchanté 
« de sa variante. 

« — Expliquez-vous 9 messieurs, répondit l'édaillère , 
* « bonne et grosse réjouie, à la figure rubiconde, qui ne 
« s'était jamais informée des finesses du bon français 
(c qu'autant que l'on s'en informe î^tretat ou à Gran- 
de ville. Si je les ouvre de suite , nous y mettrons un peu 
i< de temps. Si vous les voulez tout de suite /]e ferai mon- 
te ter quelqu'un pour m'aider. 

« Les^académiciens la regardèrent bouche béante et 
<c les bras pendans. Elle ouvrit les huîtres comme il lui 
ce plut. Je payai ma carte, et un instant après* je retrouvai 
« Técaillère à la porte. Digne et respectable femme , 
<r m'écriai-je, en lui serrant la main avec cet élan d'affec- 
« tion que produisent quelquefois les syinpathies de 
« l'esprit, je vous passe procuration pour soutenir les 
ce intérêts de notre belle langue française par-devant la 
« commission du Dictionnaire. N'y manquez pas , je vous 
« prie j car ils sont bien capables de faire quelque sot- 
« tise! » ' 



LOGDT. Tic. 
LOCUT. GORB. 



SUPPLÉER. 

Les qualités du cœur peuvent suppléer celles 

de l'esprit. 
Les qualités du cœul* pe'avent suppléer à celles 

de l'esprit. 



« Suppléer une chose , c'est ajouter en objets de la 
<c même nature ce qui manque ; c'est fournir ce qu'il 
« faut de surplus , pour que cette chose soit complète : 
ce ce sac doit être de mille francs , et ce qu'il jr a de 
« moins j je le suppléerai ;ye suppléerai le reste. {VAca- 
« demie,) Suppléer à une chose ^ c'est remplacer une 
(c chose par une autre chose qui en tient lieu , quoique 



v 
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« d'une nature différente; et alors suppléer signifie 
« tenir iieu de : 

^ Souvent^ dans les disputes y les injures suppléent 
c aux raisons. {V Académie.) 

« Le titre de hrave et franc chevalier annonçait 
c r honneur , et ne^ &upfilésÀt /amais. (Thomas.) Il fal- 
«t lait : et n/ suppléait jamais. 

m Remarquez qu'avec un nom , ou un pronom de per- 
« sonne qui lui sert de régime, J2//^/^erne prend jamais 
et la préposition à : on dit suppléer quelqti un. — SU ne 
« vient pas j je le suppléerai; et ce verbe signifie , dans 
«r ce cas , représenter une personne absente , en faire les 
« fonctions. » {Grammaire des gramm.) 



LocvT. vie. 



LOCVT. GOEE. 



SUE. 

J'irai chez tous sur les deux heures. 

J*ai lu cela ^ur le journal. 

Elle demeure sur le lo' arrondissement» 

Ma ^ile va sur dix ans. 

J'irai chez tous vers deux heures. 

J'ai lu cela dans le journal. 

Elle demeure dans le lo* arrondissement. 

Ma fille aura bientôt dix ans. 



On fait un usage très fréquent et très abusif de la 
préposition sur pour la préposition dcms: surtout. Un 
peu de raisonnement suffit pour éviter cette faute. 



SIBYLLE. 



LoGUT. YiG. Achetez une sibylle de bois. 
LocuT. coEE. Achetez une sébile de bois. 

VvL^sébiie est une écuelle ordinairemeajt.en.bois^^ans 
laquelle on met de la poudre pour sécher récriture, des 
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monnaies , etc. Une sibjrlle est une devineresse ; la sibylle 
.de Curoes. C'est de ce dernier mot que vient Tadjcctif 
sjrbillin ; les oracles sibyllins. 



SYLPHE, SILPHE. 

« Sylphe y génie de l'air , est fait du grec <yup<poç, une 
ce <;réature aérienne, un moucheron ; et par conséquent 
« il doit s'écrire comme il est écrit en têle de cet article. 

« Silphe j insecte , est un substantif féminin , et on 
a doit récrire ^///^//e^ parce qu'il vient du latin, sUpha^qui 
vient du grec giXçyi. «(M.Ch. HoDvm^Exam. crîL des 
Dict.) 

Sylphide se rapportant à sylphe^ dont il est le féminin, 
doit être évidemment écrit par un y. 



TABAC. 

Peon. tic. Tabak» 
PaON. coAR. Taha. 

Le c ne doit pas se faire sentir dans ce mot , à moins 
qu'il ne soit suivi d'un mot commençant par une voyelle. 
Nous croyons qu'il est mieux de dire du tabak étranger 
que du taba étranger. De cette manière , on évite un 
hiatus. 

a Les Genevois, dit J.^. Rousseau, articulent le 
a marc du raisin comme Marc^ nom d'homme; ils disent 
ce exactement du tahak , et non pas du taba, » 

Quelques personnes dirent tabakière. C'est une faute 
aujourd'hui. Du temps de Ménage , c'était tout le con- 
traire; tabatière éteàl la mauvaise locution, et tahakière 
était la bonne. {Observations sur la langue française , 
ch. CUV.) 



J 



I 
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TÂCHER. 

LoGVT. vie. Je tâcherai qu'W soit content. 
LocvT. GOftR. Je lâcherai de le contenter. 

Tâcher étant un verbe neutre , ne peut être suivi du 
conjonctif quCj qui cons^tue un régime direct. 

« Tâcher de se dit quand il s'agit d'une action qui 
« n'a pas un but marqué hors du sujet. Je tâcherai dow 
a bUer cette injure ^ l'action s'opère dans le sujet même; 
«ye tâche de me débarrasser de mes dettes^ l'action 
« s'opère sur le sujet même;yc tacherai de vous satis- 
vi faire , c'est-à-dire de faire tout ce qui dépendra de moi 
'c pour que vous soyez satisfait. Il y a bien là un but hors 
ce du sujet, mais ce but n'est pas marqué distinctement, 
(c le sens deye tâcherai tombe particulièrement sur les 
« efforts faits par le sujet. On emploie tâcher à quand il 
a s'agit d'une action qui a un but marqué hors du sujet. 
c( Il tâche au but^ il tâche à m^ embarrasser ^ ici les 
« esprits tendent directement à un but qui est hors du 
« sujet , il tâche à me nuire, » ( Laveaux , Dict. des 

diff.) 

TACT. 

Pron. tic. Elle a du tac, 
P'ron. goeh. Elle a du tacte. 



TAIRE. 



LoGiJT. Vie. Taisez donc votre langue. 
LoccT. coRR. Faites donc taire votre langue. 

Taire ne peut être employé activement que comme 
synonyme de cacher ^ celer. Il faut taire cette chose-là , 
c'est-à-dire, il faut cacher ^ celer c*etle chose-là. Dans 
notre phrase d'exemple , taisez est un barbarisme. 
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TAISANT. 

^ ( Nous dirons , pour rendre ces messieurs tai*^ 

J^OGUT* VIC* { 

I sans 9 etc. 

( Nous dirons, pour réduire ces messieurs au 
LocuT. cowi. i .» ^ • 

( silence , etc. ' 

Nous n'avons jamais vu qu'en style de palais le parti- 
cipe taisant employé de cette burlesque manière. Pour- 
quoi le sanctuaire de la justice est^il si souvent lé sanc- 
tuaire du barbarisme? Pourquoi messieurs les légistes 
savent-ils si peu leur langue maternelle? Ont-ils oublié 
qu'il y a nécessité de connaître parfaitement la gram- 
maire quand on veut écrire clairement , et qui , plus 
qu'eux, a besoin de le faire? Nous ne leur dirons pas : 
Etudiez un peu moins la législation et un peu plus |a 
grammaire; chaque étude a son importance, et nous 
sommes si disposés à reconnaître celle de leur étude spé- 
ciale , que voici ce que nous leur dirons : Étudiez un peu 
plus la législation et beaucoup plus la grammaire. Est- 
ce là un conseil qui puisse nuire aux intérêts de ces 
messieurs ou à ceux du public ? a La graînmaire», a ait 
M. Ch. Nodier, « est le premier, le plus essentiel de nos 
ce enseignemens. cr (Le Ternies j feuilleton du xi sep^ 
tembre i833.) 



TALENT (HOMME DE), HOMME A TALENS. 

LOGUT. Vie. 



LOGUT. CORK. 



C'est un homme à talent pour l'écriture. 
Il sait mille choses ; c'est un homme de talent. 
C'est un homme de talent pour l'écriture. 
Il sait mille choses ; c'est un homme à talens. 



Ces deux locutions , que l'on confond assez générale- 
ment, ont entre elles une grande différetice. La pre- 

^7 
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mière signifie un homme qui a du talent^ et demande le 
singulier ; la seconde , un homme doué de talens , et veut 
le pluriel. Si Ton a des talens diffërens, on est un homme 
à talens; si on n'en a qu'un seul, on est un homme de 
talent. 



/ 



TANNANT. 

LocfîT. TIC. Que TOUS êtes tannant î 
LocvT. coEE. Que tous êtes ennuyeux l 

Ce mot 9 que M. Boîste, dans son Dictionnaire (8^ édtt.)^ 
traite, avec raison , dé barbarisme , est un des plus bas 
du patois parisien. Nous avons étë fort surpris de le 
trouver dans le Dictionnaire de M. Raymond, qui, à la 
vérité , l'a noté comme familier , mais qui n'aurait même 
pas dû lui accorder cet honneur. Représenter un homme 
qui vous ennuie comme un homme qui vous tanne , est 
réellement, quoi qu'en dise Mercier, une idée dégoû- 
tante, a Ce mot est très-expressif», dit-il, «un homme 
« fâcheux ressemble à un misérable tanneur. » {Néolo^ 
gie , t. Il • ) Comment se fait-il que beaucoup de gens 
du monde , d'une délicatesse excessive sur tous les genres 
de convenabces, ne se fassent aucun scrupule d'employer 
une semblable expression ? C'est qu'ils ne l'ont proba- 
blement jamais examinée , et nous croyons leur rendre 
un véritable service en la signalant à leur dédain. 

Ménage dit que cette locution est normande; c'est 
possible, mais nous l'avons trouvée aussi dans un vieux 
poète franc-comtois. 

Je suis tanné d'estre vicaire , 

Mieux ajmeroye estre au grand Caire , 

Ou varlet d'un appoticaire. 

(Jehan M olivet, le dictier de Verl-Jus.) 
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Ce qui prouve qu'elle a été autrefois en usage, mais 
.ce qui ne prouve pas qu'elle doive l'être encore aujour- 
d'hui. Il serait possible qu'on eût dit autrefois être tanné 
pour dire être dans'une situation analogue à celle d'un 
animal piqué par un taon , qu'on a écrit tan. 

Quand le tan importun lui tourmente les flancs. 

HoNSARD f Réponse à quelque ministre. 

« 7Vi/2/2er signifie aussi fatiguer, ennuyer, molester, 
ce Cest un homme taïmant. Cest un homme qui me 
a tanne. » ÇJcad.) « Certes, dit Feydel {Rem. sur le 
« Dict. de VAcad^ , la langue française ne serait pas la 
« plus belle langue de l'Europe et la plus durable , si cet 
« article était vrai. On dit quelquefois d'un homme qui 
ce ennuie, qu'//e^^Ae/z/zan/, par la seule raison que Tan- 
ce cienmot /i^/i/ia/z^ signifiait ennuyeux. Et comme cette 
a vieille phrase , il est hennant, se prononce à peu près, 
«c il est tannant j le ré(facteur de l'article sur le mot tan- 
<c ner y aura été trompé. » 



TANT, AUTANT. ( Voyez SI, AUSSI.) 

TANT QU'A ÇA, CELA. 

LoGUT. Vie. Tant qvHà ça, je m'en charge. 
LociiT..GoaE. Quant à cela, je m'en charge. 

11 faut aussi, au lieu de tant quà nioi^ tant qu'à 
vouSj tant quà lui ^ dire quant à moi, quanta vous, 
quant à lui, 

TAON. 

PftOHOiïG. Vie. Il f^t piqué par un taH>n , par un tan, 
PaoNOKG. GOE&. Il fut pîqué par un ton. 

L'usage veut aujourd'hui que l'on écrive un taon et 
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que Ton prononce : un ton. On a ëcrit autrefois et pro- 
nonce tanj comme on le voit par les vers suivans : 

On voit no grand taureau, forcené ((e furie. 
Qui court et par rochers , par bois et par estangs 
Quand le tan importun lui tourmente les flancs. 

(Rohsàbd, Rép. à quelque min., édk. 1604.] 



TARTARES, TATARS. 

« Les savans sont partagés sur le nom qu'il faut don- 
ff ner à ces peuples : les uns , comme M. Klaproth , 
ic n'admettent que celui de Tatars\ les autres, comme 
« M. Remusat , conservent le nom de Tar tares usité 
« depuis long-temps dans les écrits latins et français. 
« Les Russes, qui, par leur position de voisinage, sem- 
«c blent faire autorité, disent Tatars : \e\ivs anciennes 
<c chroniques portent Tatari. M. Abel Remusat assigne 
« Torigine de l'altération de ce nom à un jeu de mots 
a que Mathieu Paris prête au roi Saint-Louis, à qui la 
a Reine Blanche témoignait ses craintes sur les progrès 
« de l'invasion de ces peuples : Ma mère , dit-il , soyons 
« soutenus par cette consolation qui nous vient du ciel: 
a s'ils arrivent ces Tartares , ou nous les ferons rentrer 
c< dans le Tartare, doîi ils sont sortis ^ ou bien ils nous 
« enverront nous-mêmes jouir dans le ciel du bonheur 
te promis aux élus. Le jeu de mots de Saint-Louis n'eut 
« cependant pas la vogue de celui de l'empereur Fré- 
« déric : Tartarij imo Tartç^rei^ comme les appela ce 
« prince , qui refusa de se reconnaître pour leur vassal • 
« fut la dénomination qui se répandit dans l'Occident » 
{Hist. de la Géographie , par Malte-Brun. Note.) 

« Tatares est le nom le plus exact de ce peuple, et il 
« est bon à conserver exclusivement pour éviter l'homo- 
« nymie, >> (M. Ch. Nodier, Examen crit. des Dict.) 
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TEL. 

LocvT. TIC. Que m'importe ce que pense M. tel. 
LoGUT. GORR. Qae m'importe ce que pense M. un tel. 

« Il ue faut pas dire M. tel , madame telle ; il fkut ab- 
« solument dire M. un tel, madame une telle. » ( La- 
veaux, Dict. des diff. , art. un.) 



TEL QUE. 



« ( Donoei-m'eo un, /«/^i«Mi soit. 

( On le yante trop , tel mente quu ait. 
. ( Donnez-m'en un, âfu^/^ii'^ soit. 

LOGVT. CORE. \ g^ y ^ ^ f '..»•! •» 

( On le Tante trop , quelque mente qu\\ ait. 

Tel quCj employé pour quel que, quelque ^esl une 
faute que tous nos grammairiens ont signalée ^ que nos 
bons auteurs ont presque toujours évitée , mais qui se 
trouve assez souvent chez nos écrivaînis modernes de 
second ordre y parce qu'ils aiment beaucoup tout ce qui 
a uu petit air d'étrangeté. Il y a fort longtemps, du 
reste, qu'on fait cetie faute ; mais ce n'en est pas moins 
une Ëiute. On a si souvent réclamé à ce sujet, que la 
prescription n'a certainement pu être encourue. Qui ose- 
rait d'ailieurs prescrire contre le bon sens ? 

Jamais ne nous plaignons des sacrés potentats ^ 
Telles que soient leurs mœurs, teU que soient leura éclats; 
S'ils sont bons, pourquoi «s'en plaindre ? 
S'il est Trai qu'ils ne le soient pas , 
Nous dcTOus nous taire et les craindre. 

M. le chevalier d'Aceilly n'a pas écrit ici très correc- 
tement, ni raisonné très noblement. 

« Lesdétailsqu'oBrvalire,/^^ affreux qu'ils soîent^etc.» 
(EUGÈNE Sue , jitar'GuU.)JL\sez quelque affreux qu'ils 
soient. 
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TÉMOIN. 
^ (Il est querelleur , témoins les coups qu'il m'a 

vlATB* TIC* 1 « r 

( donDés. 
^ I II est qoérellenr; témoin les coups qu'il m'a 

( donnés. 

Quand ayons-nous manqué d'aboyer au larron ? 
Témoin trois procureurs , dont iceluî Citron 
A déchiré la robe. 

(Racine, Les Plaideurs^ act. m , se. 3.) 

« Luneau de Boisgermain observe que témoin n'est 
tt point adverbe , mais un ablatif absolu , et que , par 
(c conséquent, il est plus que probable que l'auteur avait 
(( écrit témoins au pluriel. Ce qu'il est important de re- 
ff marquer , c'est l'erreur de Luneau ; toutes les bonnes 
« éditions de Racine portent témoin au singulier j pris 
ce adverbialement. A l'autorité de Racine se joint celle 
ce du Dictionnaire de TAcadémiey qui contredit formelle- 
<c ment cet étrange commentateur. » (Geoffrot, Œu- 
vres de Racine.) 

Notre langue à de la répugnance à faire subir l'accord 
aux mots qui en précèdent d'autres qui les régissent. 
L'esprit n'aime pas, comme le dit M. La veaux, à reve^- 
nir en arrière. Témoin les mots/i?M, nu^ etc., qui res- 
tent invariables quand ils sont suivis des substantifs aux- 
quels ils se rapportent. 



TEMPLE. 



LocuT. vie. Il a été blessé aux temples. 
LocuT. coftR. II a été blessé aux tempes. 

Du temps de Yaugelas (i6i® rem.) , on disait la tem- 
ple et non la tempe. Ce dernier mot est le seul reçu 
maintenant. 



w 
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ce Les tempes oot, dit-oti, été ainsi noimnées {tempora^ 
tf en latin) , parce qu'elles indiquent le temps ou Tâge de 
t< rbomme, à cause de la blancheur des cheveux qui 
a commence à cet endroit. » (De Roquefort, Dict, 

étjrm.) 



TEMPS (DANS LE) 

V ( Cela m'a coûté mille francs dans le temps ^ dans 

LOCVT. TJG. i , ^ 

[ les temps. 

LocuT. GOBR. Cela m^a coûté mille francs autrefois. 

Cette expression : dans le temps est beaucoup trop 
vague pour être satisfaisante. Dans le temps de quoi ? 
dans le temps de qui ? pourrait-on demander. Si vous 
ne voule;^ ou ne pouvez préciser aucune époque , em- 
ployé* autrefois , et tout est dit. 



TENDON. 



LocvT. TIC. Nous ayons mangé des tendons de yeau. 
LocuT. GOiiR. Nous ayons mangé des tendrons de yeau. 

Les tendons sont des extrémités de muscles et ne peu- 
vent guère s^vir à faire des ragoûts; mais les ten^ 
drons , cartilages qui se trouvent à l'extrémité des os de 
la poitrine de certains animaux, fournissent un mets 
fort recherché par les personnes qui aiment ce qui cro- 
que sous la dent. « Une fricassée de tendrons de veau. » 
{jécad.) 

TENDRESSE. 

LociîT. vie. Rien n'cgaleia tendrcsse^Xa lendreur de ce gigot. 
LoGVT. GOBR. Rien n'égale la tendreté de ce gigot. 

« Tendreur , en parlant des viandes , n'a pas passé. ^ 



^ 

\ 
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« On dit tendreté. Quelques-uns avaient voulu intro- 
« duire tendre^ subst. raasc., dans ce sens : Cette viande 
« est d'un grand tendre : l'usage ne l'a point admis. » 
(FiRAno, Dict. crû.) 

L'Académie a adopté tendreté. 

L'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de l'Aca- 
démie a fait la guerre à ce mot. « Ce fîit, dit-il, au moins 
« un siècle après la première apparition de Mascarille et 
ce de Jodelet cbez mesdemoiselles Gorgibus , qu'on osa 
« inventer chez madame de T*** ou de L*** la tendreté 
« d'un gigot; tant il est vrai que c'est un des privilèges 
« du génie de contenir pour long-temps la sottise ! 

« A peine tendreté eut-il frappé les oreilles d'une co- 
«c terie, qu'une coterie jalouse lui opposa la tendreur. 
oc Les avis se partagèrent long-temps entre les gourmets 
<^ des deux tablées ; mais enfin le secrétaire de l'Acadé- 
<c mie française crut devoir décider la question. 

ce Cependant la décida-t-il bien , en aLàoptant tendreté^ 
a au préjudice de tendreur , ou même de tendresse ? Je 
tf laisse à juger ce point aux gens de goût; et je ferai 
<K seulement la réflexion suivante. Supposons que la ser- 
X vante de Gorgibus eût entendu ses maîtresses lui parler 
ce de la tendreté d'uu gigot ou d'une botte de raves , je 
« m'imagine qu'elle leur eut alléjg^ué la creuseur de ses 
« sabots, la rougeur ou Yécarlatesse de 'sa jupe; ce qui 
a semble contredire formellement la décision académi* 
« que. » 

Il est certain que, malgré la critiquede M. Feydel, per- 
sonne ne voudrait maintenant appliquer le mot tendresse 
à un gigot , à des légumes. Passe encore pour la salade : 
là, au moins, il y a un cœur. —Plaisanterie à part, 
tendresse , dans l'acception que veut lui conserver le cri- 
tique de l'Académie , est considéré généralement comme 
un barbarisme, et.^a^t guère employé que par ces es- 
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pèees de maraîchers qui courent les rues de Paris en 
criant à gorge déployée : La tendresse ! la verduresse ! 



TERRORIFIER. 

Locut. tic/ Cette nouvelle les terrorijia, 
LocvT. coBft. Cette nourelle les terrifia. 

M. Boiste a cru devoir donner le verbe terrorifier^ 
et nous en sommes surpris , car il n'est jamais employé 
par les gens qui parlent bien. Terrorifier vaudrait sans 
doute mieux, en ce que le verbe terrifier a déjà une 
autre acception, celle de corwertir en terre, et qu'il 
sérail très désirable que chaque idée fût représentée par 
un mot propre, mais le ridicule s'est attaché au verbe 
terrorifier , ef nous devons actuellement le regarder 
comme mort. 

M. Boiste renvoie d'ailleurs à terrifier. 



TÊTE D'OREILLER. 

LocuT. ?ic. Voici une tête d'oreiller, 
LocuT. COBB. Voici une taie d^ oreiller. 

^ On a dit et écrit autrefois : un tet d*oreiller; c'est de 
là que sera venue , par corruption, le mot populaire^.é'^e 
doreiller. 



■.* - 



TIMONNIER. 

LocuT. viG. Ce cheval fera un bon timonnier. 
LocuT. coBB. Ce cheval fera un bon limonnier. 

On dit plus communément les limons d'une voiture 
que le timon. Il vaut donc mieux ne se servir de l'ex- 
pression lirnonnier c^xxtn parlant d'un cheval, et laisser 
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ilmonnier exclnsivement à sa signifîcatiou de personne 
qui goui^erne le timon dun vaisseau^ comme Ta fort 
sagemeot fait le Dictionnaire de l'A^cadémie (1802), et 
comme auraient dû le faire les lexicographes qui Tont 
suivi. 

Dans cette phrase ^ par exemple r Le timonnier était 
tout en sueur j comment saura-t-on s'il eSt question d'un 
homme ou d'un cheval j à moins qu'il ne demeure bien 
convenu qu'un timonnier est un homme^etun limonnier 
un cheval ? La propriété des termes mérite vraiment plus 
d'importance qu'on n'y en attache génëralement. 



TISSER. 



LoGUT. TIC. Elle a tissé elle-même cette toile. 
LoGUT. coEE. Elle a tissu elle-même cette toile. 

On a dit autrefois tistre; on dit aujourd'hui tisser j 
dont le participe est tissu. 

Moi seule j'ai tissu le lien malheureux , 

Dont tu Tiens d'éprouver les détestables nœuds. 

(Racine ) Bajazet^ acte y, se. 12.) 



TOAST. 



PaoN vie. Porter un /o-<2*f. 
Peov. goee. Porter un toste. 

Ce mot nous est donné comme un mot anglais, trans- 
porté dans notre langue avec sa signification de choc 
d'un verre à boire contre un autre verre. Ne serait-il 
pas plutôt pris du vieux mot français tester^ qui signi- 
fiait choquer ajouter y et ne serait-il pas du nombre des 
mots de notre langue, introduits dans l'anglais par les 
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Normands ? On lit dans Clotilde de Surville ,«poète du 
quinzième isiècle^ le vers suivant : 

Contre le tempz, eh ! quoi donc peult toster ? . 

M. Berchoux nous paraît avoir eu tort de faire deux 
syllabes de ce mot : 

D^ porter des toasts suivez l'antique usage... 
Ecoutez les toasts que j'ose vous prescrire. 

(Là Gâstbonom ie , pôëmé.) ^ 

Il faudrait donc aussi faire quatre syllabes du mot 
roast'beef. 



TOMBÉE. 



LoGUT. viG. Nous arrivâmes à la tombée de la nuit 
LoGUT. GORB. Nous arrivâmes à la nuit tombante. 

Pourquoi tous nos dictionnaires ont-ils oublié l'ad- 
jectif /o/w^û/î^P 



TOMBER. 



LoGVT. VIG. ^QXi ^\s est tombé hier, 
LoGVT. coRR. Mon fils a tombé hier. 

<c L'Académie et la plupart des grammairiens disent 
« que le verbe tomber ne prend pour auxiliaire que le 
« verbe être , et qu'on ne peut jamais le conjuguer avec 
« le verbe avoir. Cependant en donnant cette règle avec 
ce beaucoup d'assurance, ils ne peuvent se dispenser de 
« convenir que plusieurs écrivains, dans certains cas, 
« ont conjugué tomber avec l'auxiliaire avoir '^ mais ils 
«( appellent ces locutions des distractions ou des fautes, i 

« et n'en regardent pas moins leur règle comme infail- J 

« lible. 
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tt Je conviendrai qu^il faut toujours dire : je suis 
oc tombée si par cette locution on peut exprimer tontes 
ce les nuances., toutes les vues de l'esprit, que peuvent 
<K présenter les temps composes du verbe tomber j mais 
« s'il est des cas oit cette locution confond une vue de 
« l'esprit avec une- autre, je serai fondé à croire qu'elle 
« ne'sufBt pas. Une mère voit son enfant près de tomber, 
« elle dit : il va tomber \ elle le voit tombant, elle dit : 
(c il tombe ; elle le voit à terre après sa chute , elle dit : 
« il est tombée mais si elle le relève, et qu'elle veuille 
tf indiquer à quelqu'un l'accident qui lui est arrivé, 
« comment dira-t-elle? Dira-t-elle encore : mon enfant 
a est tombé? Elle se servira donc de la même locution ^ 
« pour exprimer deux vues différentes de Tesprit. — 
<r Mon enfant est tombée on lui répondra : courez vite 
« le relever, — Mais je ne veux pas dire qu'il est actuel- 
« lement par terre, par suite de sa chute : on l'a relevé. 
« — Que voulez-vous donc dire ? — H n'y a point de 
« femme qui, pressée par ces questions, ne réponde 
« alors : je veux dire qu'il a tombé. — Il y a des choses 
a dont on peut dire Quelles ont tombé y et dont on ne 
(c peut jamais dire, exactement parlant^ qu'e//ej sont 
« tombées. Telles sont les choses qui« ayant un nom dans 
<c leur chute , le perdent quand la chute est consommée. 
a On appelle ^/^^/e l'eau qui ttmibe du ciel; la piuie 
« tombe j la pluie a tombé; mais strictement pariant, 
«c on ne devrait pas dire que la pluie est tombée ; car 
« quand l'eau du ciel est sur la terre , ce n'est plus de la 
(C pluie, c'est de l'eau de pluie. Ainsi, la pluie, qui peut 
« être ou avoir été dans un état de chose tombante, ne 
ce peut être dans un état de chose tombée. On peut donc 
« dire la pluie tomba , la pluie a tombé} mais on ne 
ft devrait pas dire la pluie est tombée. Cependant on le 
« dit, en parlant d'une période qui n'est pas encore 
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a écoulée : la pluie est tombée ce matin à verse. Mais 
a il serait ridicule de dire : la pluie est tombée à verse 
a iljr a six jours\ il faut dire : a tombé. Oii peut 
« appliquer les mêmes observa tionj aux mots Jbudre et 
a tonnerre. L'année dernière . le tonnerre a tombé sur 
« plusieurs édifices ; le tonnerre est tombé ce matin , ou 
t a tombé ce matin dans la Seine. Vouloir absolumeiït 
ce que Ton emploie également Tauxiliaire être pour signi- 
cc fier et l'action, et Tétat qui résulte de TactioUy cest 
« confondre dans une seule expression deux choses réel- 
ce lement distinctes, c'est bannir de la langue une locu- 
« tion nécessaire pour exprimer une vue particulière de 
«l'esprit, c'est apauvrir la langue. On a sans doute 
« exclu cette locution de la langue , parce que l'Académie 
« a omis de la mettre dans son Dictionnaire.Yoilà comme 
<( l'Académie, à plusieurs égards, a contribué à apau- 
« vrir et à corrompre la langue. On a fait des règles de 
ce ses omissions et de ses bévues. « (Lave^ux, DicL des 

diff.) ■ 

L'Académie, qui prépare en ce moment une nouvelle 
édition de son dictionnaire , ne dédaignera sans doute 
pas d'avoir égard à la remarque de Laveaux , sur l'em- 
ploi de l'auxiliaire âf^(>/r avec tomber j et à tant d'au- 
tres observations non moins sensées , faites par plusieurs 
de nos meilleurs grammairiens sur les défauts malheu- 
reusement trop nombreux de son ouvrage. Espérons 
qu*un mesquin esprit de corps ne l'emportera pas sur 
l'intérêt de la langue française. 
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TOMBER À TERRE, TOMBER PAR TERRE.^ 

ICe grand chêne est tombé à terre. 
La girouette de notre maison est tombée par 
terre. 
l Ce grand chêne est tombé par terre. 
LocDT. coBB. I La girouette de notre maison est tombée à 

( terre. 

a Tomber par terre se dit de ce qui , étant déjà à 
ce terre, tombe de sa hauteur; et tombera terre ^ de ce 
« qui, étant élevé au-dessus de terre, tombe de haut. 

« Un homme , par exemple , qui passe dans une rue 
« et qui vient à tomber, tombe par terre , et non à terre, 
« car il y est déjà; mais un couvreur, à qui le pied man- 
te que sur un toit , tombe à terre , et non par terre. 

« Un arbre tombe par terre; mais les fruits de l'arbre 
« tombent à terfe. » (G'irard, Synonymes.) 



TONTO». 



LôcuT. vjc. Il le fait tourner comme un tonton. 
LocuT. COBB. Il le fait tourner comaie un toton. 

Toton est le mot latin totum, francisé, sous le double 
rapport de la prononciation et de Torthographe. 

« Le toton est une sorte de dé à quatre et à cinq faces, 
« sur l'une desquelles est la lettre T, qui désigne le mot 
« latin totumy tout; parce que, lorsque le dé présente 
« cette face, le joueur gagne tout. »( De Roquefort, 
Die t. étym.) 

Enfin Yoilù ce qu'aime 
Le triste auteur de ce pauvre tonton. 

(Em. Debbivx, Çk.) 

Lisez toton. 



DU LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTÉ \1CIEUX* 43l 

TOUCHER. 

« 

. 1 Nous sommes réconciliés; iouchons-nous la 

LocuT. tic. 1 . 

mam. 

S Nous sommes réconciliés ; touchons-^wm^ dans, 

LOCUT. GOBR. ) , 

' la main. 

L'usage yeut toucher dans la main^ et non toucher la 
main. Le régime direct de toucher est le pronom per- 
sonnel.. Dans ces phrases du Dictionnair^e de i^Acadé- 
mie (1802), nous nous sommes touches dans la main y 
ils se sont touchés dans la main , l'analyse démontre 
clairement que le verbe toucher est actif. Il faut donc 
conséquemment dire toucher quelqiiun dans la main , 
et non toucher à quelqtiun dans la main. 

Molière nous paraît avoir eu tort de faire toucher 
verbe neutre, dans ce vers : 

Otez ce gant ; touchez à monsieur dans la main. 

{Femmes savantes,) 



TOUCHER, (^oj-ez PINCER.) 



TOURNER. 

LocuT. TIC. Je crois qu'il tourne cœur. 
LoGUT. coRB. Je crois qu'il retourne cœur. 

La carte que l'on retourne se nomme la retourne. De 
quelle couleur est la, veiourne ? 



*•»■ 
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TOUS DEUX , TOUS LES DEUX. 

INout partîmes ious les deux sur le même oa- 
vîre. 
Nous ne partirons pas ious deux le mêcne jour. 
/ Nous partîmes ious deux sur le même nayire . 
LocuT. coBE. I Nous ne partirons pas ious les deux le même 

( jour. 

Deux individus qui font la même action^ ensemble , 
dans le mémo lieu, la font ions deux; mais 3i cette ac- 
tion est faite séparément par ces deux individusi on dira 
qu'ils l'ont &ite tous les deux. 

Corneille et Voltaire ont régné tous les deux sur la 
scène tragique j et non tous deux. Je les ai rencontrés 
tous deux bras dessus , bras dessous, et non tous les 
deux. 

La même remarque s'applique aux autres noms de 
nombre, excepté toutefois à ceux qu'on ne peut employer 
sans l'article. Us sont morts tous trois , tous quatre y 
signifie que les trois, les quatre , sont moi*ts ensemble, 
dans le même lieu. Us sont morts tous les trois, tous les 
quatre ^ signifie que les trois, les quatre, sont morts à 
des époques différentes , et en différons lieux. 



TOUT. 



^ t Cet homme , iout spirituel qu'il soit^ ne me 

LiOGVT. Vie»' l 1 -.^ 

j plaît pas. 

( Cet homme, ioui spirituel qu'il esi^ ne me plaît 

^ pas, ou ^{/e/^£/e spirituel qu il ^£><r, etc. 

* (c On met toujours l'indicatif après tout^ et toujours 
ce le subjonctif après quelque, et l'exemple d'un de nos 
c( bons écrivains ne doit pas l'emporter sur l'usage. 
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a Tous les bons auteurs que j'ai lus, mettent l'indicatif 
ce après toutj hors celui que j'ai cite d'abord. » ( Bou- 
HOURS, JNouu. rem.^ p. 319.) 



TOUT. 

Vous ayez les mains toutes écorchées. 
. 1 Prenez cette portion toute entière. 

JjOCIjT* tic* 1 Ti 1 * •«. 

il le ferait pour tout autre personne qae tous. 

Elle est toute autre que je ne croyais. 

Vous ayez les mains tout écorchées. 

_ 1 Prenez cette portion tout entière. 

LocuT. Goai. < Ti 1 ^ .- ^ . , 

11 le ferait pour toute autre personne que tous. 

Elle est tout autre que je ne croyais. 

Tout y placé devant un adjectif féminin, singulier ou 
pluriel, commençant par une consonne ou un h aspiré, 
s'accorde en genre et en nombre avec cet adjectif. Il a la 
main toute sanglante. L'euphonie est la raison de cette 
anomalie qui soumet un adverbe à la loi de l'accord. 
M. Barthélémy a écrit : 

Force reste à. la loi : l'inflexible assemblée , ' 
Tout palpitante encor de la cbaude mêlée , 
Se change en tribunal . . . . « 

{Journées de la RévoL, lo* j.) 

La licence est trop forte. Il fallait toute. 

Tout est invariable, si l'adjectif qu'il précède est mas- 
culin pluriel, commençant par une voyelle ou une con- 
sonne : les doigts tout écorçhéSj les .doigts tout sanglons ^ 
ou bien si cet adjectif est féminin, singulier ou pluriel, 
et commençant seulement par une voyelle ou un h 
muet : la main tout écorchée , les mains tout écorchées. 

Tout y suivi de l'adjectif entière , est un adverbe, et 
doit toujours être invariable. Quand on dit : la maison 

a8 
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tout entière j c'est comme si Ton disait : la maison àbso^ 
lument entière. 

Tout j joint à Tadjectif autre , est tantôt variable et 
tantôt invariable. Dans cette phrase , par exemple : 11 le 
ferait pour toute autre personne que vous ; on voit que 
tout doit êlre variable , parce qu'il est adjectif. C'est 
comme s'il y avait : il le ferait pour toute personne autre 
que vous. 

Mais dans cette autre phrase : Elle est tout autre qu« 
je ne croyais; iout^ ne pouvant être qu'un adverbe, reste 
invariable. Tout a ici la valeur de tout-à-fait. 



TOUT (UNE FOIS POUR). 

LocuT. Yic. Nous l'avons dit une fois pour tout. 
LocvTi cofta. Nous Tavons dit une fois pour toutes. 

C'est à-dife une fois pour toutes ( les autres fois. ) 



TOUT PLEIN. 

LoGUT. viG. J'ûi tout plein d*appètit. 
LocvT. CoEft. J'ai beaucoup d'appétit. 

» » 
Tout plein pour beaucoup est une mauvaise ex- 
pression j parce qu'elle manque d'exactitude. Yaugelas, 
qui l'a chaudement défendue , tout en convenant à peu 
près qu'elle n'a point de sens ni de raison (^ New. 
Hem.f 1690.) , dit qu'il ne faut pas s^ amuser à en faire 
l'anatomie. Quelle valeur peut donc avoir cette expres- 
sion qui craint tant l'analyse ? Aucune. 

Il y a dés cas où tout plein peut étt^efort bien placé; 
mais on remarquera qu'il n'a pas alors la signification 
de beaucoup j qui doit lui être toujours refusée. Fa-/-// 
de Veau dans ce tonneau? Oui, il y en a tout plein. 
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Tout plein a au moins ici une valeur déterminée. Ce 
qui est vague ne convient pas à notre langue, qui aime 
tant la prëcision ! 

TRAINTRAIJN. 

tiOCOT. TIC. Vous connaissez bien le trainirain de la maison. 
LoGUT. GOKB. Vous conoûissez bien le trantran de la maison. 

a C'est un mot factice et populaire ; le cours de cer- 
m taines affaires; la manière ordinaire de les conduire. 
<c Entendre, savoir le trantran. Il sait le trantran des 
te affaires du palais. » (Fer au p , Dict. crit.) 



LOGIIT. GO&A* 



TRAVERS ( A), TRAVERS ( AU ). 

4 ( Il se sauva à trai^ers du jardin. 

LoGDT. vie. j , . ^ 7 

( Je passai au travers les rangs ennemis. 

Il se sauva à travers le jardin. 

Je passai au travers des raAgs ennemis. , 

A trai^ers doit être suivi d'un régime direct, au 
trat^ers d'un régime indirect. 

^ traders exprime l'action de passer . par un milieu 
qui n'offre aucun obstacle, aucune résistance : au tra* 
çers marque au contraire l'action de passer par un mi- 
lieu, qu'il faut pour ainsi dire percer. On passe une épée 
au travers du corps; on passe à travers les champs. I^e 
fil passe à travers l'aiguille qui est percée ; l'aiguille passe 
au travers de la peau qu'elle perce. 

m 

TRAVERS ( DE ) , TRAVERS ( EN ). 

' Locht. vie. Posez cette ^planche de travers. 
LoGCJT. GOBE. Posez ccltc planche en travers. 

De travers signifie à contre-^sens ou de mauvais sensy 
en travers j d'un côté à l'autre, suivant la largeur. 
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TRAVERSAI. 

LocvT, Yic. C'est tme ligue traversale» 
LociJT. co&E. C'est une ligne iransifersale. 

ce Constantin Yarole , Boulonais, premier mëdecia du 
« pape Grégoire XIII, mort en 1570, a donné son nom 
ce à Talongement transversal du cervelet, appelé Pont 
« de Farole. » {Dict, de Trévoux.) 



TRAVERSER LE PONT. 

LocuT. TIC. Traversez le pont qui est devant vousl 
LoGHT. çoaa. Pâtf^ez-Jepon/qai est devant vous. 

. â Traverser j àii un grammairien, signifie parcourir 
a rétendue d'un corps considérée dans sa largeur d'un 
.cr côté à l'autre;, mais lorsqu'on parcourt un objet d'un 
« bout à l'autre dans sa longueur, on ne le traifersefSiS, 
« Le pont traiferse la rivière , il en occupe l'étendue en 
ce largeur. Vous n'avez pas parcouru le pont dans sa iar- 
fic geur ; irous avez traversé^ il est vrai, la rivière, mais, 
ce c'a été en parcourant le pont dans sa longueur ; vous 
a n'avez pas ^r£werji^ le pont, vous Vayei passé. » (Chap- 
SÂJj ; Noui^. Dict. gramm.) 

Le badaud qui , appuyé sur le parapet d'un pont , voit 
un train de bois disparaître sous Une arcbe , se hâte de 
traverser le pont j pour jouir encore du délicieux spec- 
tacle de ce train de bois suivant le courant de la rivière^ 
et se jette , comme un étourneau , dans les jambes de 
l'homme pressé ^vlï passe le pont pour vaquer à ses af- 
faires. 
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TRÉFOUILLER , TRIFOUILLER. 

LociiT. yic. Vous êtes toujours à tréfouiller. 
LoGUT. COBB. Vous êtcs toujours kfarfouiUer. 

Ce xixotj cTua usage fort commun, mais non de bon 
usage, ne se trouve, dans aucun dictionnaire. On pour- 
rait le remplacer parfaitement par le yerhe^ farfouiller , 
qui n'est pas élégant , imais qui est du moins français. 



TREMBLER LA FIÈVRE. 

LocuT. vie. Je tremble la fièvre. ' 
LocuT. GORR. La fièvre méfait trembler, 

L'Académie n'a pas dédaigné d'enregistrer cette maur 
vaise locution dans son dictionnaire^ et l'Académie nous 
paraît avoir tort. Si elle voulait rapporter toutes les ex- 
pressions devant lesquelles elle pourrait mettre : on dit 
populairement ^ il lui faudrait augmenter du double le 
volume de son dictionnaire, et nous doutons réellement 
qiie nous en. fussions plus avancés. Trembler^ verbe actif, 
est un barbarisme qui ne méritait pias du tout k bien- 
veillance de MM. les quarante. 



TRÉMONTADE, TRÉMONTANE. 

LoGVT. Vie. Nous perdîmes la trémontade , la trémontane, 
LoGUT. GORB. Nous perdîmes la rramo/i/ane. 

Le nord se nomme tramontane dans la Méditerranée. 
Perdre la tramontane , c'est perdre le moyen de s'orien- 
ter, de savoir où l'on est. Cette expression s'emploie 
figurément en parlant de quelqu'un qui ne sait plus ce 
qu'il dit, ni ce qu'il fait, par suite d'un trouble qui lui 
est survenu. 
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TRÈS. 

LocoT. vie. J'ai très soif. 
LoGVT. GORB. J*ai une grande SDif, 

« 

Très ne peut pas se placer devant un substantif. Mart- 
vaux a écrit : Nous étions partis très matin de cette 
yille. Il .fallait : de très grand matin. 



TRÉSORISER. 

LocvT. vie. Voulez-vous donc tréso,riser? 
LoGVT. CORB. Youlez-Yous donc thésauriser ? 

Trésoriser est un barbarisme. On peut voir là uo nou- 
vel exemple des contradictions choquantes introduites 
dans notre langue par les changemens q\i*on y a faits 
sans discernement. Le plus simple bon sens ne prouve- 
t-il pas qu'avec notre mot moderne de trésor y nous de- 
vrions dire trésoriser ^ ou que si nous voulons dire thé- 
sauriser j il faut revenir au substantif M^.^£/r, tiré du 
• latin thésaurus j et dont on se servait autrefois. Jdonc^ 
ques chascun membre se prépare et sesuertue de nou- 
î^eau à purifier et affiner cestuj thesaur. (Rabelais, 
Pantagruel,) 



LoGCT. yic. 
LoGCT. coaif. 



TRESSAILLIR. 

Voyez comme ii tressaillit de joie ! 
J'ai un nerf tressaille. 
Voyez comme il tressaille de joie ! 
J*ai un nerf tressailli. 



Je tressaille j tu tressailles y il tressaille j nous tres- 
saillons , yous tressaillez i ils tressaillent. ^-^ Te très- 
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saiUais , nous tressaillions. — Je tressaillis , nous tres- 
saillîmes. — Je tressaillirai, — Je tressaillirais. — 
Tressaille^ tressaillons. — Que je tressaille , que nous 
tressaillions. — Que je tressaillisse y que nwxsiressail- 
lissions. — Tressaillir. — Tressaillant'. — Tressailli , 
tressaillie. 

« Il tressaillit , prendcette main, la porte à son cœur. » 
(J.*J. Rousseau, P^g^/wârto/î.) 

Cette faute a disparu dans les dernières éditions de 
J.-J. Rousseau, 

Un neri tressailli est un nerf déplacé. 



TROIS-PIEDS. 

LoGUT. Vie. Mettez ce trois-^pieds sur le feiv 
LofinDT. ÇORR, Mettez ce trépied sur le feu. 

Trois'pieds ne se trouve dans aucun dictionnaire. 

D'autres sur le trépied placent l'airain bouillant , • 
Que la flamme rapide embrasse en pétillant. 

(Deullb 9 Enéide , l i v . i . ) 



TROUPE. 



LocuT. vie. Son fils est clans7« troupe. 
LocuT. coRR. Son fils est dans les troupes. 

Il ne faut pas dire la troupe pour désigneras soldats 
d'un pays. Ce mot ne s'emploie au singulier, en parlant 
de gens de guerre-, que pour signifier un corps détaché. 
Cet officier Da partir pour V armée avec sa troupe. . 
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TRUBLE. 

LoGVT. viG. Péchez avec celte ti^ble* 
LoccT. Goaft.. Péchez arec cette trouble, 

La plupart dés dictionnaires, celui de M. Boiste, 
entre autres, laissent le choix entre trubk et trouble j 
filet de pêche. Cet instrument étant destine particulière- 
ment à pêcher en eau trouble , trouble nous paraît mieux 
convenir sous le rapport de l'analogie. Mais d'un autre 
côté , tous les compilateurs de cacologies ayant crié Inim 
sur ce pauvre mot, c'est peut-êtrç faire preuve de téisé* 
rite que de chercher à le faire prévaloir. N'importe ! 
cette témérité , nous l'aurons, et comme elle est basée 
sur la raison, nous comptons même sur des approba- 
teurs. 



TRUFFLE. 



LocvT. Tic« Aimez-Tous les truffies ? 
L^GUT. GOBB. Aimez- vous lés truffes ? 

Ménage donne les deux orthographes ( Origines de 
la langue française.) et ne met qu'un/! Mais Ménage 
écrivait il y a près de deux siècles. 

Le pis de tout , c'est qu'avec son air buffle , 
Il porte un coeur aussi noir qu'une truffle, 

(J.-B. ROVSSBAU, AUég, T.) 



TUER LA CHANDELLE. 

LoGUT. viG. Avez-Tous tué la chandelle ? 
LoGUT. eoBB. Arez-vous éteint la chandelle ? 

Tuer le feu est aussi une mauvaise manière de parler. 
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■ » 

ce On dit à Paris : éteindre un flambeau. Tuer unflam'- 
a beau j une chandelle ^ est de province. » (Ménage, 
Obs, sur la langue française ^ ch. i88.) 



TUTAYER. 



LoGFT. Vie. Vous TOUS tutajrez donc ? 
Lo€iiT. GOBR. Vous vous /w/qT-ez donc ? 

et II est encore assez commun de dire tutajrer y> , dit 
M* Ch. Nodier, dans son savant et spirituel ouvrage in- 
titulé J\otions de linguistique ; « et Dieu garde de mal 
« les honnêtes lexicographes qui écrivent ce barbarisme 
ce comme je viens de l'écrire. » fChap. ix, p« 162.) 

ce De tUj toij on a fait tutoyer. L'orthographe qui 
«c écrit tutajrer est donc souverainement ridicule. » 
(M. Ch. Nopier, Examen crit. des Dict.) 



ULCERE. 



LocuT. ne. Il a. une ulcère à la jambe. 
. LoGUT. GOftB. Il a un ulcère à la jambe. 

« On le faisait autrefois féminin j et quelques-uns lui 
« donnent encore ce genre; mais ce ne devrait pas être 
<c des médecins. Ces ulcères ne furent point si rebelles 
a que les premières . » (Féraub, Dict. crit.) 



UN. 
r' ' ( C'est un des hommles qui a le mieux servi la 

LOGUT. VIG. J • . ^ 

[ patne. 
V ( C'est un des hommes qui ont le mieux servi la 

LOGUT. GOEK. 1 ^ . 

( patne. 
Le bon sens devrait suffire pour indiquer comment les 



j 
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phrases construites d'une manière analogue à cdle cpio 
nous venons de citer, doivent s'écrire ; et cependant cette 
faute est très fréquente. N'est-il pas évident ici que 
rhomme dont il est question, n'est, pas le seul qui att le 
mieux servi la patrie , mais bien un de ceux qui ont le 
mieux servi la patrie. * 

Supposons que plusieurs déserteurs, passant par un 
village, aient été vus par un paysan. Ce paysan, inter- 
rogé sur cette circonstance, en présence de l'un d'eux, 
ne doit-il pas dire : Voilà un des déserteurs qui ont passé 
par tel village. Mais si , parmi les déserteurs qu'il voit 
juger, il ne s'en trouve qu'un seul qui ait passé par son 
village, il devra dire alors : Voilà un des déserteurs qui 
a passé par mon village. Qui ne voit, par cet exemple, 
la différence qui existe dans l'emploi du singulier ou cki 
pluriel après te pronom relatif qui^ précédé de la locu- 
tion un de ^ un des. Ainsi, dans cet autre exemple, tiré 
d'un journal : Leur pays (le grand^duché de Nassau) est 
un de ceux qtii a refusé dé recevoir le tarif prussien, il 
fallait le verbe ai^oir au pluriel. Si plusieurs pays ont 
refusé, etc., et que le duché de Nassau soit un de ces 
pays^ pourquoi ne pas dire : Ce pays est un de ceux qui 
ont refusé , etc. Si ce pays est le seul qui ait refusé, etc., 
pourquoi ne pas dire : Ce pays a refusé , etc. Jl n'y a là 
qu'une exactitude de langage tout-à-fait indispensable 
pour êlre compris, et pas du tput de purisme. 

a Ce fut une des choses qui contribua davantage à les 
<f lier étroitement avec elle. (Restàut.) Dans celle 
« plirase, le singulier, dit M. Chapsal, serait regardé 
ce aujourd'hui comme une hérésie grammaticale; aussi 
« tous nos modernes auteurs ii'emploient-ils que le plu- 
ii riel : L'empereur Antoine est regardé comme un des 
« plus grands princes qui aient régné. » (Rollin.) 
c< Il paraîtra bientôt une nouvelle vie de Charles VII; 
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$( elle a été composée par un des hommes qui possèdent 
K le mieux l'histoire générale de notre monarchie. » 

(FREROBr.) 

« Quintilien y un des hommes de l'antiquité qui ont le 
« plusdesensetde goût, examine si l'éducation publique 
« doit être préférée à l'éducation privée. » (D'Alembbrt.) 

{Nquu. Dict. gramm.) 



LoG9T. ne. J'irai chez vous vers les ime heure. 
LocrT. GoiR. J'irai chez vous vers une heure. 

L'usage (et l'on doit par là, nous présumons, entendre 
•cçlui des bons auteurs) n'a jamais , comme le prétend le 
Dictionnaire de M. Raymond, autorisé le solécisme: 
vers les une heure. 



m CHACUN, UN QUELQU'UN.- 

LocuT. viG. Un chacun le fera à son tour. 
^ LoGUT. GORR. Chacun le- fera à son tour. 

(c U n'y a plus que les vieillards qui aient droit de 
ce se servir de cette expression jadis fort en usage. » 
(M. Marle , Omnibus du langage.) 

Là même remarque peut s'appliquer à un quelqu'un. 



UN (L') ET L'AUTRE, NI L'UN NI L'AUTRE. 

_ \ L'un et Vautre vous a olfeusé. 

LoGOT. vie. \ T^,p . ,, , , 

I JSt Lun ni L autre n j manquera, 

, Uun et Vautre vous ont offensé. 

LOCIIT. GORR. ^7.. ,, . 7» , , • 

JSi l un m l autre n y manqueront. 

Doit-on mettre le verbe au singulier ou au pluriel 
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après tun et Vautre ? C'est une question conlrov€P»éc 
depuis fort long-temps par nos grammairiens, et non 
résolue par nos meilleurs écrivains. 

Uun et Vautre à mon sens ont le cerreaq trooblé. 

(BOILBAD , Sat. IV.) 

Uun et Vautre ont promis Atalide à ma foû 

(Racine y Bajazet, act. i , se. i.) 

Vun et Vautre à ces mots ont leyé le poignard. 

(YoitAiEB , Mérope, act. ii , se. a.) 

Étudiez la cour et connaissez la ?îlle ; 

Uune et Vautre est toujours en modèles fertile. 

(BoiLEAu , Artpoét,^ ch. m.) 

A demeurer chez soi Vun et Vautre s'obstine. 

(Lafohtaine, Fab. 7, Ht» ui.) 

L'un et Vautre bientôt voit son heUre dernière. 

(Voltaire y Orph, de laCh.y act. y, se. i.) 

« Comme presque tous les grammairiens se sont pro- 
« nonces pour le pluriel , nous pensons^ dit M. Girault- 
a Duy ivier (Gr«/wm. des Gramm?)^qu* on doit employer 
« ce nombre plutôt que le singulier. » . 

Quand nous voyons l'expression Vun et Vautre , qui 
exprime nécessairement un pluriel , suivie d'un verbe au 
singulier, il nous semble réellement entendre quelque 
cuisinière, ou quelque maître d'école de village, faisant 
une addition , et disant fort correctement : Un et un 
fait deux. ' 

— » « Dans cette phrase : ni Vun ni Vautre n*ont fait 
« leur devoir, il y. a deux sujets ; aucun des deux n^a fait 
« son devoir ,. c'est ce que cette phrase signifie ; Texclu- 
« sion est commune à Tun et à l'autre , et cette exclusion 
a ne peut être marquée que par le pluriel. 

« Les deux sujets concourent-ils à l'action ? il y a 
o pluralité dans l'idée , il doit y avoir pluralité dans les 
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a mots^ etf par conséquent, il faut donner au verbe la 
<L forme plurielle* Aîasi ^ je dirai : ni l'un /i/ l'autre nont 
ce fait leur devoir; ni la douceur > 722 la force ne peu(^ent 
ce rien. Si^ au contraire, un des deux sujets seulement 
ce fait l'action ; il y 21 unité, et dès-lors le verbe doit être 
ce mis au singulier: ni Tun ni l'autre n^est mon père, 
ce parce qu'on n'a qu'un père. » {Gramm, des Gramm.) 



it 



UNIR. 



LoGVT. Yic. J'ai unîmes destinées at^^c les vôtres. 
LoGHT. GOBE. J'ai uni mes destinées aux vôtres. 

On lit dans Féraud (Die t. crit. , art. uéise^: « Le genre 
ce de ce mot est incertain au singulier; on ne ïunit 
(c ç^iOLUi^ec des pronoms. » Il fallait : qu'à des pronoms. 

Jluee y après le verbe, unir , est évidemment battolo- 
gique, puisqu'ir exprime particulièrement Y union; à 
convient beaucoup mieux, parce qu'il n'exprime guère 
que la tendance pure et simple. 



^ UNIR ENSEMBLE. 

LoGUT. Vie. . Unissez-vous ensemble contre eux. 
LoGUT. GOR&. Unissez-vous contre eux. 

« Vaugelas, dans ses Remarques (160®) sur la langue 
ce française, trouve cette locution correcte, et cite à 
<c l'appui cette. phrase tirée de la vie d'Auguste : Antoine 
ce et Lépidus s'étaient unis ensemble d'une façon assez 
a étrange. 

« Aujourd'hui l'usage a fait raison de cette remarque 
« de Vaugelas; on dirait: Antoine et Lépidus s'étaient 
« unis d'une façon assez étrange. 
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« Unir ensemble est une véritaUe périssBologie^ jpm^ 
« que le mot ensemble n'ajoute rien à l'idée cszprîiiieié 
a par unir. » (M. Châpsal, Nônv. Dict: gràmmS) 



USAGE. 



LbciTT. TIC. Cette étoffe est d'on'bon ùsàge. 
LocuT. coEE. Cette étoffe est d'xm l>oa itf»/. 



j 
s^ 



a Usage pour user, substantif, est mis ^ par M. Des^ 
a grouais, au nombre des gasconismes^ » {FéRA\JB,I?içti 

- crit.) 



'i * - 



C'eut OD si bon user qu'on n'en voit'^ms la fin. 

(FiTUTIBtBy &&. I;7 



'A. . .,,,,.. 

% 

J'accepte ce que TOUS me propcYsez ; iedlaGmif 7;!m 
LocuT. vicy i c^jjj^^nt ça va-i'il aujourd'hoi ? - - 

' J'accepte ce que TOUS me proposeii ; cela me 

convient, 
. Comment vous portez-^ous aujourd'hui ? 



LoCUT. COBR. 



Il ne faut qu'un peu de raisonnement pour voir com- 
bien sont défectueuses les expressions que nous signa- 
lons ici. — Elles appartiennent au laugage familier , 
nous dira-t-on.— £h! bon Dieu ! tâchons donc de laisser 
de coté cette distinction de laugage familier et de lan- 
gage relevé. Avons-nous réellement aujourd'hui ces deux 
espèces de langage ? N'en fait-on pas toils les jours et 
partout un continuel mélange ? Le ^r/e^r le plus illettré 
ne manque jamais maintenant de placer dans le discours 
le plus prosaïque , et à côté des expressions les plus tri- 
viales, tous les mots les plus ronflans que peut lui four- 
nir sa mémoire. Au tribunal de commerce , en demain 
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éant le paiement d'un effet, on évoque tout^à-coup 
Télëgant et poétique mot alors que ; au théâtre ^ vous 
entendez dans- une tragédie moderne, ou un drame, si 
vous voulez, l'humble mot guignon. Tous les rangs sOnt 
confondus parmi les mots comme parmi les hommes. Les 
mots bien nés courent les rues comme les mots rotu- 
riers, et ceux-ci même supplantent quelquefois les pre- 
miers. Voulez-vous, par exemple, savoir des nouvelles 
du (AidiTmajAmol épouse? Allez en chercher au faubourg 
Saint^Marceau , et gardez- vous d'aller aux Tuileries \ 
ce serait le froid et positif moX femme que vous y trou- 
veriez à sa place. Souvenez-yous que le roi maintenant 
a une femme , le chiffonnier n'a qu'une épouse. 
^ Il nous âeoihJe résulter de ce chaos qiie nous devons 
nous efTorcer de nous faire un seul et unique langage , 
élégant, si nous le pouvons, et rationnel surtout; cela 
vaudra infiniment mieux que d'avoir une langue vulgaire 
et une langue sacrée; car, avec ces deux langues-là, 
nous ressemblons passablement à des gens qui s'affublent 
en même tempsde beaux habits et de guenilles,, et ces gens- 
là ne peuvent être, ne nous en déplaise, que des fous. 



VACILLANT. 

Paonong. vie. Son courage est vaccillant, 
Proronc. cokb. Son courage est vacillani. 

FaciUerj vacillant j vacillation , se prononcent sans 
' mouiller les deux 11^ et en donnant au c le son de 
deux ss. 
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VA6ISTAS. 

LoGVT, yiG. Oovrez 1» vagislas. 
LoGUt. C01&. Omte%]ù vasistas^ 

a Le vasistas est une petite partie d'une porte ou d^une 
a fenêtre, laquelle partie s'ouvre et se ferme à volonté. 
« Ce mot vient des trois mots allemands ff^as ist dcLS ? 
« (Quoi est cela?) que l'on a estropiés comme la plupart 
ce des mots qui nous viennent des langues étrangères. 

a yagistaSy qui est dans la bouche d'une infinité de 
« personnes, se trouve, on ne sait pourquoi, dans le 
a Dictionnaire de Gattel ; mais il ne se trouve que là. » 
{Gramm. des gramm,) 

M. La veaux, dans son Dictionnaire des difficultés , 
a aussi écrit vagistas , quoiqu'il assigne à ce mot Téty- 
mologie que nous venons de rapporter , qui nous paraît 
d'autant plus plausible que la phrase allemande : fPas 
ist das? dans la bouche d'un Allemand, se prononce 
exactement comme notre mot vasistas ^ au moyen de 
l'assimilation du son du double w au son du v simple , 
et de la rudesse du t transportée, au d. 



VAILLE QUI VAILLE. 

LocvT. viG. Je l'accepte, vaille qui vaille. 
LoGUT. GOR&. Je l'accepte , vaille que vaiUe. 

Faille qijte vaille signifie (qu'il) varffc (ce) que (il) 
vaille y c'est-à-dire n'importe quoL 
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VAS (JE), VAIS (JE). 

LoGiTT. ?i€. Je vas lui parler. 
LoGUT. GORR. Je vais lui parler. 

€c Tous les deux se disent, comme l'atteste le mot 
a connu du père Bouhours agonisant. 

« Du temps de Vaugelas , la cour disait :je vas y et la 
a yille: je vais, L*avis du peuple a prévalu sur celui de 
<( la cour y ce qui arrive souvent en matière de goût. 

« On ne dirait plus ije vas , comme dans ces vers de 
« Tjafontaine : 

Mais plutôt qu^elte considère ^ 
Que je me vas désaltérant 
Dans le courant. 

<c Mais, je m'en vas se dit toujours, et Girard le trouve 
a même préférable à : je m'en vais. Je partage là-dessus 
<c l'opinion du père Bouhours , qui était très indifférent 
«sur le choix.» (M. Ch. Noofer, Examen crit des 
Dict) Voyez Aller . 



VÉNÉNEUX, VENIMEUX. 

^ ( Ne touchez pas cette bête ; elle est vénéneuse. 

LoGUT. vie. J _^ ,* , , 

( Prenez garde à cette plante venimeuse. 

. I Ne touchez pas cette bête ; elle est venimeuse. 

' j Prenez garde à cette plante vénéneuse. 

Fénéneux vient directement de venenum^ et se dit 
des plantes, des herbes, etc. Fenimeua vient de venin y 
autrefois veriim , qui lui-même vient aussi de venenum , 
et se dit des êtres animés, «c On prétend même qu'ils (les 
« crapauds de Carthagène et de Porto-Bello) y font des 
<K morsures d'autant plus dangereuses, qu'indépendam- 



m 
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ce ment de leur grosseur ^ ilssont, dit'Onjtrèsvenimeux. » 
(Lacépède , HisL nat. , tome 3.) 

ce Les crapauds sont beaucoup plus venimeux y à me- 
a sure qu'ils habitent des pays plus chauds et plus con- 
« venables à leur nature. » (Lagépède , Hîst. nat . , 
tom. 3.) 

« Le siîc de la ciguë est vénéneux.» {Dict. deVAcad^ 
U n'y a pas fort long-temps que l'usage a fixé l'em- 
ploi particulier de chacun de ces adjectifs. Du temps du 
p. Bouhours on disait également : a Les scorpions et les 
vipères sont des bêtes vénéneuses ou venimeuses. » 
{Rem. nomf. , pag. 264^ 169^.) 



VENIR. 

LoGDT. TIC. Viens nous en. 
LoGHT. GOHB. Allons nous en. 



Viens nous en n'est pas plus régulier que ne lese*^ 
rait: Va nous en. Le verbe ne peut pas être au sin- 
gulier , quand il a un sujet pluriel. 



VÊPRES. 



LoGVT. TiQ. Irez-vous aujourd'hui à vêpres? 
LoGHT. GOEE. Irez-Yous aujourd'hui AUX v^/^re^? 

On doit dire : aller aux vêpres^ comme on dit : aller 
à la messe. Vêpres , au nominatif, au génitif et à l'accu- 
satif, ne s'emploie presque jamais sans article: les vêpres 
sont sonnées, la fin des vêpres, sonner les vêpres (Acad.), 
pourquoi n'en serait-il pas de même au datif ? Remarquons 
bien que si l'on dit : aller à prime, à tierce ^ à sexte, 
à none, c'est parce que ces mots s'emploient toujours 
sans article , l'office de prime, de tierce, de sexte ^ de 
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none *, est commencé. Matines et compiles doivent s'em- 
ployer aussi sans article; chanter matines^ aller à ma- 
tines^ réciter compiles y aller à compiles. — Vêpres est 
féminin : Les vêpres siciliennes. 



VERMICHELLE, VIOLONCHELLE. 

P&ozvoNG. Vie. Vtrmichelley violonchellc, 
PaoNcyNC. CORR. Vermicelle , violoncelle, 

« 

plusieurs grammairiens veulent que l'on prononce 
vermlchelle, vlolonchelle ^ parce que les mots i)erml^ 
celle ^ violoncelle j viennent de l'italien , et que, dans 
cette langue , le c devant une voyelle liquide se prononce 
comme notre ch. Pour réfuter victorieusement, il nous 
semble, cette opinion, il suffit de faire remarquer que 
ces mots, en passant dans notre langue, ont perdu la 
terminaison italienne, qu'ils sont actuellement tout-à« 
fait français, et qu'il serait par conséquent absurde de 
vouloir leur appliquer une prononciation étrangère. Le 
naturalisé ne perd*il pas ses droits aux privilèges de sa 
première patrie? Si ces mots avaient conservé toute 
leur physionomie italienne comme Mezzo-termlne y par 
exemple, il serait fort raisonnable de les prononcer 
comme en italien. Mezzo-termlne n*est qu'un étranger 
qui voyage en France , et n'est pas , Di^eu merci , encore 
naturalisé. Mais vetmieeUe et violoncelle ne sont pas 
dans le même cas que Mezzo-termlne , et l'on ne doit 
pas plus prononcer vermichelle ^ violonchelle à l'ita- 
lienne, que Mézotermlne à la française. Et pour revenir 

I. Un grammairien prétend que le mot nones n'a pas de singulier. Nous 
pensons au contraire que c'est le pluriel qni manqué, et que Ton doit toujours 
écrire nqne. None est une francisation du latin nona ( sous^entendu hofa)^ 
comne tierce Test de tertia, seste de sextOy etc. 
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à cette dernière expression, comment le Dictionnaire de 
t Académie de i8oa a-t-il pu croire enrichir notre langue 
en lui faisant ce cadeau, quand nous avons déjà celle de 
terme^mojren qui traduit exactement la première, et que 
nous devrions préférer, quaud ce ne serait que par esprit 
national. Mais parlez de cela à certaines gens ! ils ne 
vous écouteront pas. Ils aiment inJBniment mieux faire 
étalage d'un mauvais lambeau d'érudiûon, que de se 
rendre aux conseils du bon sens. 



VERS. 



Peonokg. vig. Votre ami fait des ver se* 
Peonovg. gobe. Votre ami fait des ver, 

TjCS méridionaux prononcent le mot vers conformé^ 
ment à l'axiome suivant qui jouit d'une grande autorité 
parmi eux : Toutes les lettres sont faites pour être pro- 
noncées^ axiome fort raisonnable ku fond, mais qui est 
cependant encore fort hétérodoxe en France. En atten- 
dant qu'il triomphe, nous engageons nos compatriotes 
les méridionaux à le mettre un peu moins en pratique; 
ils n'en paraîtront que plus Français. 



VESSICATOIRE. 

I 

9 

LoGVT. VIG. On lai appliquera un vessicùtoire» 
LoGVT. coEE. On lui appliquera un vésicatoire. 

Le vésicatoire fait venir des vessies; de là l'erreur 
des gens fort nombreux qui prononcent ce mot comme 
s'il était écrit par un double ss. 

Vésicatoire vient du latin vesica , et l'on a dit autre^ 
fois vésie pour vessie. 



DÛ langage; vicieux ou RÉPUTfi VICIKUX. ^53, 

t 

\ÊTIR. ( roj^ez REVÊTIR. ) 

LoGiTT. TIC. EHe 86 véiU à la hâte , et sort. 
LocuT. goeBa Elle se vétk la hdte^ et sort. 



VïPER, 

LocvT. TIC. La cour le condamne à vider les lieux. 
T ^-,« ^^ ( I** COUP le condamne à évacuer les lieux , le 

( localtiuu occupe.. 

Nos codes n'ont certainement pas le pouvoir de forcer 
personne à remplit* les fonctions de vidangeur. On con- 
viendra cependant que y sa^is tourmenter en aucune 
façon le sens des mots , c'est exactement ce qu'on pour- 
rait infSérer de l'arrêt que nous venons de citer , en le 
prenant à la lettre. Aussi sommes-nous persuadé que 
cette dégoûtante expression de vider les lieux dispa- 
raîtra quelque jour du style judiciaire^ 

« La langue française, a dit fort judicieusement Andry 
V de Boisregard [Réfl: sur Ftisage prés, de la langue 
a française) y est, à proprement parler, la plus modeste 
« de toutes les langues; elle rejette non seulement toutes 
a les expression$ qui blessent \di pudeur , mais encore 
(c celles qui peuvent recevoir un mauvais sens. Nosécri- 
<c vains les plu$ polis vont en cela jusqu'au scrupule, et 
« un mot devient insupportable parmi nous dès qu'il 
« peut être interprété en mal. 



L0GCT> VIQ. . , 

la vie* 



VIR. 

C'est défendu sous peine de v/e, sous peine de 



Locvf. COEE. C'est défendu sous /?ei/2e de m(>r/. 

La mort est une peine qu'on peut infliger; la vie n'en 



à 
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est pas une. C'est donc sous peine de mort que Ton doit 
dire. 

L' Académie regarde l'expression sous peine de la vie 
comme elliptique, et elle a raison : cela signifie sous 
peine de perdre la vie. Mais pourquoi préférer une con- 
struction elliptique à une construction pleine? Za/^ei/ie 
de la perte de la vie n'esl-elle pas \a peine de mort? 



VIN. 



L'abbé Delille questionnait un jour Tabbé Cosson sur 
la manière dont il s'était comporté dans un grand dîner 
auquel il avait assisté chez l'abbé de Radonvilliers. Le 
premier de ces abbés était, comme on sait, un homme 
de cour ; le second un simple professeur , peu ^u fait des 
usages du grand monde. Aussi l'abbé Delille trouva*t-il 
dans les réponses de son ami un ample sujet de critique. 
Après maintes questions : « Vous ne dites rien de votre 
« manière de demander à boire » , ajouta-t-il. « J'ai , 
a comme tout le monde, demandé du Champagne ^ du 
« Bordeaux^ aux personnes qui en avaient devant elles. 
« — Sachez donc qu'on demande du vin de Champa- 
tf gne, y du vin de Bordeaux. » (Berchoux , la Gastro' 
nomiey poëme, ch. ii , notes. ) 

Madame de Genlis blâme aussi l'emploi de cette ma- 
nière de parler , qu'elle attribue bien gratuitement au 
langage révolutionnaire. (A/e/n. , t. v, p. ga.) Il y a ici 
parachronisme. Mille exemples pourraient servir à prou- 
ver qu'avant la révolution nos bons auteurs ont fait usage 
de ces locutions elliptiques , et nous pensons que ces 
autorités peuvent bien balancer avec quelque avantage 
celle d'un sot purisme qui repose uniquement sur un 
caprice de grand monde. 
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t 

VIS-A-VIS. 

T I Je demeure vis^à-vis sod hôtel. 

LocuT. vie. ,, ,^r . . . ' . ^ 

I II a cte ingrat vis^a-vis de moi. 

. ( Je demeure vis-à^vis de son hôtel. 

LoCUT. COEE. ( Ti ..' • 

I II a ete ingrat envers moi. 

Vis-à-vis doit toujours être suivi de la préposition 
dcj et ne peut jamais se placer devant un nom de per- 
sonne , avec la signification de envers ^ à F égard de. 

Dans les vers suivans : 

Déjà placé vis-à-vis sa servante, 
l4e bon pasteur a saisi son couteau. 

(DÉSAVGiERS, Rien qu'une^ conte.) 

Fis-à-vis est bien placé, parce qu'il signifie: en face 
de; mais il fallait vis-à-vis de., 

<t Y a-t-ilyditYoItaire, un seul des écrivains du grand 
a siècle de Louis XIV qui ait dit //i^ra/ vis-à-vis de 
ce moi^ au lieu de, ingrat envers moi ; il se ménageait 
« vis-à-vis ses rivaux , au lieu de dire , avec sçs rivaux; 
a il était^er vis^-vis de ses supérieurs , pour fier avec 
a ses supérieurs y etc. ? Dès qu'une expression vicieuse 
a s'introduit , la foule s'en empare. » (Lettre à M. d'O- 
livet,) 

«D'Arnaud vient de tenir vis-à-vis de moi la même 
a conduite que Cotin, son devancier, a tenue vis-à-vis 
« de Boileau. » (Ecouchard Le Brun.) Lisez envers dans 
ces deux endroits. 



VIVE. 



Oetb. vie. Five les gens d'esprit ! 
Oeth. goee. /^iV^/if les gens d'esprit I 

Presque tous nos dictionnaires, excepté celui de 
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rAcadëmie , donnent au mot vii^e le nom d'interjection ! 
Cette désignation est tout-à*fait inexacte ^ car on écrit 
virent au pluriel , et une chose bien connue du plus 
petit écolier 9 c'est que l'interjection est une des quatre 
parties du discours qui ne changent jamais. Dans cette 
phrase : Meure le tyran, ce mot meure ^ qui ferait meu-^ 
rent au pluriel j meurent les tyrans , est donc un verbe. 
Périssent les colonies plutôt qu'un principe , périssent 
est encore un verbe. En voilà assez y nous croyons ^ pour 
démontrer que le mot vive est un véritable verbe au 
^subjonctif. Cette phrase : Vivent les geiis d'esprit , n'est 
autre chose qu'une ellipse de cette autre phrase : Je dé- 
sire que les gens d'esprit vivent. L'usage est d'ailleurs en 
faveur de l'orthographe que nous défendons ; il parait 
même avoir en cette circonstance un caractère qu'il revêt 
assez rarement, celui de l'unanimité. On lit dans Ron- 
sard : 

Vivent y Seigneur, nos terres fortunées, 
Vive ce Roy, et vivent ses guerriers 
Qui de Poictîers remportent les lauriers. 

{Edit. de 1604, tom. ix.) 

Dans Palissot : Il est charmant, ma foi; vivent les 
gens d'esprit ! 

Dans Peluche : Vivent les gens qui ont de l'industrie! 

Dans le Dictionnaire de l'Académie : Vivent la Cham- 
pagne et la Bourgogne pour les bons vins ! 

Les Latins en faisaient un rerbe: Vivant qui pro 
nobis fayent. Les EspagnoJs ont suivi cet exemple. 

Vivan los esposos , 
Alegres , dicbosos , 
Vivan siglos mil. 

(EdELENDBz Vàldes , Bodos de Camacho.) 

M. Tbiers a fait une faute dans le passage suivant : 
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lis se précipitent alors sur les groupes où Ton criait : 
f^ive les Jacobins ! {HisL de la Réu. y t. vu , p. ^9 1 •) 



VOIR. 



LoGVT. Vie Voyons voir y regardons voir ri c'est lui. 
LoGVT. GOEB. Voyons y regardons si c'est lui. 

Voir est si ridiculement employé dans ces phrases , 
qu'il est très rare de le trouver ailleurs que dans la bou- 
che de gens complètement dépourvus d'instruction. Le 
pléonasme est un peu trop grossier. 



VOISIN, VOITURE. 

Pbonohg. vie. Vouésia , vouéifire. 
Pbovohg. gobe. Voasin y voature. 



VOLTE. 

Locut; vig. Àves-TOQS fait la voile? 
LocuT. gobb. Aves-vous fait la vole ? 

Puis, sur une autre table, avec un air plus sombre , 
S'en aller méditer une vole au jeu d'bombre. 

(BoiLBAU, Sat, IX.) 



VOTRB. ( Voyez NOTRE. ) 



VOULOIR, 

r ^-,«-, — -. I Oh ! ne m'en voulez pas ! 
LOGHT. VIG. i ^ . * .,, , ^ 

( Groit-on que nous veuillons reculer? 

. ( Oh I ne m'en veuillez pas I 

* 1 Croit-on que nous voulions reculer ? 

« Quoique TAcadémiê y et d'après elle plusieurs grain^ 
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tf mairiens, aient décidé que le verbe vouloù* n'a point 
« d'impératif y Tusage a établi le mot veuillez pour 
oc seconde personne de ce mode; pn le trouve dans plu- 
<x sieurs écrivains distingués , et on le dit journellement 
« dans la conversation. 

Veuillez tous sou?enir 
Que les éyénemens régleront i'ayenir. 

(GoaNEiLLB, Pompée.) 

F'euillez être discret , 
Et n'allés pas» de grâce , éventer mon secret. 

(UoukRE y École des femmes,) 

Veuillez au moins nous dire qui nous devons suivre.. 

(VOLVBT.) 

Veuillez y monsieur, rendre hommage au mérite. 

(YOLTAIAB.) 

« D'après ces autorités et l'usage, on peut, je pense, 
(c donner un impératif au vérité vouloir j et employer le 
tt mot veuillez. » (Laveaux , Dict. des dijf^ 

On trouve souvent veuillons et veuillez employés 
comme personnes du subjonctif C'est une énorme faute. 
Il faut dire : Ne croyez pas que nous voulions , je ne 
crois pas que vous vouliez. Les phrases suivantes sont 
condamnables : Votre impartialité ne me laisse aucun 
doute que vous ne veuillez bien donner place, etc. — 
J'espère que personne ne ppurra penser que, lorsque nous 
sommes accusés nous-^nêmes, nous veuillons mécon- 
naître le caractère de ceux qui nous accusent. (Casikik 
PiaiER, Séance du 26 nov. i83i.) 

Il fallait : Que vous ne vouliez , que nous voulions > 
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VOUS, TE. 

Locmr. vie. Nous vous le tancerons vertement. 
IiOGOT. coBB. Nous le tancerons vertement. 

/e vous le ferai joliment courir; je te le secouerai 
joliment. Dans ces phrases , et autres semblables , em- 
ployées journellement, par des gens instruits même, quel ^ 
rôle peut-on grammaticalement assigner à ces pronoms 
vous et tel Qu'ajoutent-ils au discours sous quelque 
rapport que ce soit ? Lui donnent-ils plus d'élégance j 
plus de clarté , plus d'énergie ? Nous ne le pensons pas ; 
bien plus, nous ne considérons ces pronoms que comme 
des mots parasites qui nuisent au style , loin de l'em- 
bellir ^ et nous recommandons à ceux qui tiennent à 
s'énoncer purement de ne jamais en faire u^age. 

Un ancien grammairjen , Fauteur des Réflexions sur 
[usage présent de la langue française (année 1 689) , a 
déjà relevé cette faute. « Une personne^ spirituelle d'ail- 
<c leurs, tenait un jour ce discours, en bonne compagnie, 
« à un homme de la première qualité , à qui il parlait 
a des formules de la justice pour convaincre les crimi- 
« nels : Premièrement , monsieur, disait-;/, on vous 
« fait mettre sur une celleite; quand vous êtes là; on 
<K 1^01/,^ questionne; on vous demande souvent les mêmes 
a choses sous divers termes, pour vous fiiire couper , en 
<c cas que 7M)us ne disiez pas la vérité ; et quand on ne 
a peut plus rien tirer de votre bouche , on vous donne 
a la question jusqu'à ce que vous ayez tout avoué. Après 
« quoi on fait votre procès selon les formes ordinaires. 
<c II fut interrompu à ces mots ; mais si on l'eût écouté 
« davantage, je ne doute point qu'après un si beau début, 
c( il n'eût continué de la même force, et qu'il n'eût enfin 
« terminé son discours par dire : On vous pend ^ ou on 
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« VOUS fouette par la ville. La compagnie cependant s'en 
a divertit , et notre homme apprit à se servir une autre 
« fois plus à propos du mot de vous, » Notre grammai- 
rien, Andry de Boisregard , trouve, comme on le voit, 
dans son anecdote un exemple de quelque chose de bien 
plus grave qu'une inconvenance grammaticale. Ce qui 
le frappe et le préoccupe, c'est le manque de respect 
pour un honune de qualité, et sa vénération pour le rang 
est telle, que; dans le même article, il qualifie d excès de 
grossièreté la demande : Comment vous portez-vous ? 
faite directement à un hpmme de qualité, au lieu d'être 
exprimée fort indirectement comme : Oserais-je m in- 
former de la santé de Monsieur ? 



VRAI. 



, ( Je lai Êiit, vrai. 

LOCUT. TIC. Un ^ .. .a 

^11 est sorti, pas vrai ? 
Je l'ai fait, en vérité. 
Il est sorti, n* est-ce pas ? 



LOCIJT. GOXE. 



Frai est quelquefois employé comme substantif, mais 
il ne lest jaunis comme adverbe dans nos bons auteurs. 
L'Académie autorise cette locution : Cela est conclu? 
vrai? Nous aimerions infiniment mieux là l'adverbe 
vraiment. -*- Quant à pas vrai, c'est une expression 
d'une si grande trivialité, que personne, à notre con- 
naissance du moins , n'a encore osé la défendre. C'est 
bien heureux ! 



WISR. 



LbcvT. vic.^ Faisons une partie de Jf^isk. 
LoGUT. GOHE. Faisons une partie de TVhist. 

Nous préférons la dernière orthographe , suivie par 
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Boiste , à la première , qui est celle de rAcadémie, parce 
que nous sommes assez disposé à reconnaître Tétymo- 
logie généralement assignée à ce mot. Whist dérive de 
l'interjection anglaise fFhist\ silence ! Dans tous les cas, 
ce nom de jeu s'écrit ainsi en anglais , et cela doit nous 
suffire pour en déterminer l'orthographe; car il est, 
nous croyons , reconnu que nous avons emprunté et le 
jeu et son nom à l'Angleterre. La question d'étymologie 
est donc purement ici de la compétence du philologue 
Bayley, c'est-à-dire du Ménage anglais. 



Y. 

( Plaiffaez le malheureux qui nV voit goutte. 
LOGUT. TIC. - ^ , . ,., 

I Je crois qu il y ira. 

( Plaignez le malheureux qui ne voit goutte. 
I Je crois qu il ira, 

• L' F doit être supprimé dans ces deux phrases. Dans 
la première, il est complètement inutile, parce que ne 
voir goutte signifie là tout autant que rijr voir goutte. 
Mais si Vy est superflu dans la première phrase , il n'en 
est pas de même dans la seconde , et si on le retranche 
ici , c'est uniquement pour éviter un hiatus assez désa- 
gr^le , quoiqu'on en ait trouvé des exemples dans le 
correct et élégant Fénélon. 

« Quand le verhe qui suit le pronom^, dit Laveaux , 
ti commence par un i, on supprime ce pronom pour 
« éviter la rencontre des deux i , qui formeraient un son 
« désagréable. Ainsi , au lieu de dire ; il nia dit qu^ilj 
« irait ^ on dit : il nia dit qu'il irait. » {Dict. des diff.) 

Si l'on voulait dire que quelqu'un ne comprend rien 
à une affaire, on dirait cependant : // rij 7)oit goutte , 
parce que cette phrase équivaudrait ici à : il ne i^oit 
goutte à cela , là-dedans. 



4Aa DIC2TIONNAIRB CRITIQUE ET RAISOlfNÉ 

YEUX. 

LoGUT. TIC. Ce bouillon 9 ce fromage a des ^eux. 
LocvT. GORR. Ce bouillon , ce fromage a des œils. 

Plusieurs grammairiens ont pensé que, dans plusieurs 
cas, le substantif â?i7 doit avoir pour pluriel œilset non 
pas^ee^. Nous nous rangeons à cet avis , parce que nous 
désirons contribuer à faire disparaître la déclinaison 
hybride de ce mot , comme dit M. Ch. Nodier. Quand 
il s'agit d'ouvrir la porte à la raison , il faut se garder 
de se faire prier. 

On dit aussi des œils de bœuf (terme d ^architecture) 
el non desjreux de bœuf. Œil fait yeux au pluriel , 
dans le sens propre , et œils dans le sens analogique. 



YEUX. 



Phonong. yig. Zieux noirs , que je vous aime ! 
Pbovong. cobr. Hieux noirs , que je vous aime f 

. B|en des gens, en lisant ce mot placé au commence- 
ment d'une phrase, comme dans un signalement par 
exemple i front haut^ yeux noirs ^ etc. , le prononcent 
zyeux , parce qu'ils sont accoutumés à le trouver pres- 
que toujours précédé d'un s ou d'un x^ comme dans ces 
locutions : mes yeux , tes yeux , ses jeux , vos yeux , 
leurs yeux , les yeux , aux yeux , etc. Un peu de ré- 
flexion doit faire voir que le mot yeux doit être pro- 
noncé hyeux , toutes les fois qu'il q'est pas précédé d'un 
s ou d'un x^ 



DU LANGAGE VICIEUX OU REPUTE YICIEUX. 4^3 

ZÉRO. 

LoGVT. TIC. Il est là comme ud zéro en chiffre» 
LoGVT. GOEH. Il est là comme ud zéro sans chiffre. 

Nous pensons comme M. Marie que l'expression zéro 
sans chiffre ofFre un sens plus raisonnable que l'expres- 
sion zéro en chiffre. Un zéro sans chiffre qui le pré- 
cède, n'a effectivement aucune valeur. 



ETC. 



LoGUT. vic. Il y avait là Jean , Simon ^ Pierre et cetera. 
LoGUT. GOHE. Il y avait là Jean, Simon, Pierre et autres» 

Et cœtera ne peut se rapporter qu'à des choses. 
Cœtera est un adjectif neutre qui se rapporte au sub- 
stantif neutre rtegotia j sous-entendu , et qui ne peut, par 
conséquent y avoir aucune relation avec des personnes. 



FIN. 



Il 



î 



